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PRÉFACE : ; :ïl 



iW^VM 



La science, U littérature, la politique, Féconomie sociale abordent an- 
jourd'hui dans tous leurs écrits les questions qui touchent à TËglise. Le 
peuple s^€lft ^4o6cu{)e avec autant d'intérêt. Les événements du temps 
entretiennent du reste ces tendances. Le Prédicateur ne doit pas y demeu- 
rer étranger. C'est au Pasteur des âmes à étudier leurs besoins, à leur 
exposer les points de doctrine sur lesquels leur attention se porte, pour 
. qu'ils demeurent fermes dans leur foi. 

. Nous connaissons des Curés qui, depuis quelques années, prêchent régu- 
lièrement sur TÉglise une fois par mois, a La matière est importante, nous 
disaient-ils; on n'y revient jamais assez. Que de nuages à dissiper, que de 
préjugés à combattre, que d'erreurs à confondre, que de vérités à mani- 
fester? quel bien à faire? Il est nécessaire que le peuple connaisse à fond 
PÉglise, cette Mère qui Ta tiré des ténèbres du paganisme, des chaînes de 
l'esclavage , des abîmes de la barbarie; qui, lui tendant la main, l'a relevé 
de l'oppression, l'a civilisé; qui, de misérable et avili, l'a fait grand et 
libre. Une série de Sermons sur les questions les plus vitales produira, 
entre plusieurs résultats, celui surtout de faire aimer l'Église. Or, l'amour 
de l'Église, c'est l'amour de Jésus-Christ, c'est l'amour de la Religion, c'est 
le désir du salut. La prédication peut-elle produire de meilleurs fruits? » 

Ce sont ces motifs qui nous ont engagé à publier ce Recueil^ où on 
trouvera réunis des Sermons éparpillés en cent endroits différents^ qui 
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PRÉFACE. II 

feront ainsi corps de doctrine, et, se ttouTant sous la main, peuvent être de 

= '. • 

la plus grande utilité. 

Nous n^aTons choisi que des Sermons des contemporains; les anciens 
sont suffisamment connus. Au reste,' pour demeurer dans Yactualiié^ on 
doit prendre dans les orateurs du jour, qui se sont appliqués spécialement 
aux questions du moment. 

Cette série de Sermons, coordonnés sur le plan du Traité ihiologi^ue de 
rÉglise^ formera une réserve précieuse pour une partie de DOMINICALES, 
pour des sujets de FÊTES SOLENNELLES. 



C. MARTIN. ^ 



Paris, janTlcr 1867. 
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LA NOTION ET L'ORIGINE DE L'EGLISE 

Par Hgr BAUDRY, évêque de Périgueux et de Sériai. 



PL AxN 
lof POINT. — Notion de l'Église. | 2« point. — Origine de TÉglise. 



Texte : Ecclesia columna et firmamentum veritatis, 

(I Tim., m, 15.) 

Entre tous les dogmes que Dieu a révélés au monde^ il n'en est pas de plus utile 
à connaître que le dogme de TÉglise. Formulé dès le temps des apôtres^ il a été 
accepté avec joie et proclamé avec amour par tous les chrétiens: Credo sanctam 
Ecclesiam catholicam; tel a été le cri de tous les siècles. Oui, nous croyons à 
l'Église, nous croyons TÉglise, nous croyons en l'Église ; c'est-à-dire, selon la 
pensée de saint Augustin, nous admettons Texistence de TÉglise^ nous acceptons 
ses enseignements^ et nous allons à elle par amour^ pour être par elle conduits à 
Dieu. 

Credo sanctam Ecclesiam catholicam. Nous croyons à TÉglise. Mais notre 
croyance est une croyance pratique^ qui nous fait accepter son autorité et obéir 
à ses préceptes. Pourquoi, en effet, pendant la sainte Quarantaine^ acceptons- 
nous Fœuvre pénible mais salutaire de la pénitence? N'est-ce pas parce que 
rÉglise nous le prescrit pour la sanctification de nos âmes? Pourquoi^ ranimant 
notre foi et notre amour, nous préparons- nous à la communion pascale? N'est-ce 
pas parce que tel est le précepte de TÉglise et le moyen principal qu'elle emploie 
pour nous unir à Dieu? 

Le dogme de l'Église^ spéculatif et pratique à la fois, est donc un des éléments 
essentiels du christianisme. Repousser l'Église, nier son autorité, c'est abjurer la 
dignité de chrétien. 

Mais cette foi^ cette soumission à l'Église^ sont-elles, dans tous les enfants de 
l'Église, ce qu'elles devraient être? Sont-elles éclairées par une connaissance 
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approfondie? sont-elles vivifiées par l'amour? Qui le pourrait dire? et qui ne voit, 
au contraire, que tantâ^ désordres qui affligent le inonde ont leur source dans 
Tignorance et le mépris de l'Église, dont se rendent coupables un si grand nom- 
bre de chrétiens. Catholique, trop souvept, hélas I on public sa mère ; hérétique, 
on la renie pour transporter à des marâtres les stériles apparences d'un respect 
auquel seule elle a droit; incrédule, on conteste à PÉglise sa mission divine, son 
titre sacré d'Épouse de Jésus-Christ, ses droits inaliénables; on en arrive bientôt à 
cet excès incroyable de nier son existence même. 

Et pourtant, quel changement dans le monde I quel rajeunissement de toutes 
choses! quelle joie profonde dans les cœurs! quel calme dans les intelligences, si 
tous les hommes^ appelés à la connaissance de la vérité^ accouraient à cette cité 
de la paix et de la vision^ venaient s'appuyer sur cette colonne de la vérité, et, 
confondus dans un mêire amour pour l'Église^ chantaient avec le Psalmiste : 
« Qu^il est bon, qu'il est doux à des frères d'habiter ensemble ! » 

C^est à nous qu'il appartient de vous répéter les tendres invitations du Seigneur; 
et voilà pourquoi nous venons en ce jour vous rappeler à tous vos devoirs envers 
son Épouse! Oui, à tous! A vous d'abord, qui êtes restés les enfants soumis de 
cette sainte Église ; à vous aussi, frères séparés qui, après Tavoir méconnue là où 
elle est, la cherchez où elle n'est point ; à vous enfin qui ne la cherchez pas, parce 
que vous né croyez pas en elle, ou plutôt parce que vous ne vous avouez pas à 
vous-mêmes la croyance que recèle votre cœur; à vous tous, nous disons aujour- 
d'hui : Venez, et montons ensemble à la maison du Seigneur ! 

mon Dieu! bénissez le troupeau, bénissez le pasteur! Donnez à l'un la 
lumière, àTautre la docilité; et tandis que votre ministre parle aux fidèles que 
vous lui avez confiés, parlez à leurs cœurs, ô Seigneur Jésus ! afin que sa parole 
floit efficace. 

[PREMIER POINT. 

NOTION DE L'ÉGLISE. 

On confond quelquefois FÉgUse fondée par Jésus-Christ avec la religion 
que ce divin Maitre est venu enseigner au monde. C'est une erreur. Étroi- 
tement unies par leur nature et par la volôtité de Celui qui en est Fauteur, 
la religion et l'ÉgUse sont néanmoins distinctes. 

La religion est l'ensemble des dogmes que nous devons Croire, des IcAs 
que nous devons observer pour plaire à Dieu, le glorifier et atteindre notre 
félicité suprême. L'Église est la société qui professe cette religion, l'insti- 
tution qui la conserve, l'instrument qui la propage. Le nom de religion 
indique quelque chose de plus spirituel; le mot d'Église a un sens plus 
concret. Sans doute, cette société que nous nommons VEglise est surtout 
la société des âmes qui sont spirituelles; mais comme l'homme y entre 
tout entier avec les besoins de sa double nature, l'Église doit être à la fois 
spirituelle et corporelle. C'est ainsi qu'elle porte en elle l'image non-sôule- 
ment de l'homme, mais de l'Homme-Dieu son auteur, de Jésus-Christ, 
sauveur spirituel et corporel, comme l'appelle saint Ignace d'Antioche. 
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L'Église t que de nobles et grandes choses renfermées dans ce seul mot. 
Il signifie la convocation^ ou, si tous aimez mieux, ceux qui sont appelés 
et réunis par la parole. Plus glorieuse que la synagogue, dont le nom peut 
convenir à une réunion, l'Église se fait reconnaître, au nom qu'elle porte, 
pour l'assemblée des êtres raisonnables qui ont subi Taction de la parole, 
l'influence du Verbe : et cette parole, ce verbe, c'est la parole substan- 
tielle du Père, son Verbe coéternel, le Seigneur Jésus 1 Ainsi le nom seul 
de l'Église exprime déjà ses divines origines dans le Verbe, la félicité 
qu'elle possédera en lui comme en sa fin, la loi qu'elle doit suivre, et qui 
se réduit toute à obéir au Verbe, au Verbe tel qu'il s'est fait connaître à 
nous, au Verbe incarné. Mais, qu'est-ce donc que l'Église î 

L'Église est la société des fidèles qui, sous la conduite de N. S. P. le 
pape, des évéques et des prêtres envoyés par eux, ne forment qu'un même 
corps, dont Jésus-Christ est le fondateur et le chef. 

L'Église est une société : Ce nom n'est-il pas bien cher à vos âmes? ne 
dit-il pas ce à quoi tout cœur noble et généreux aspire? La société, c'est- 
à-dire la famille, les arts, les sciences, la justice et la paix ; la société, 
c'est-à-dire Tordre et la beauté, le nombre dans l'unité, l'harmonie et la 
perfection des êtres 1 La société, ah ! ce nom dit plus encore : il dit Dieu et 
sa nature I 

Oui, il dit Dieu 1 car Dieu n'est pas un être solitaire, il est vraiment une 
société. En lui, il y a pluralité de personnes; et ces personnes distinctes 
s'aiment d'un même amour dans l'unité d'une même substance. Fécond en 
lui-même, Dieu n'est pas réduit à chercher hors de soi un terme à son 
amour. Ce terme, qui est nécessaire à sa perfection, il le trouve en lui, car 
Dieu est Père, Fils et Saint-Esprit. C'est ainsi que toute société trouve en 
Dieu non-seulement son origine, mais encore le type sur lequel elle a été 
formée. 

L'Église est donc faite à l'image de Dieu ; mais plus qu'aucune société, 
elle en présente au regard attentif les traits admirablement conservés. 
Comme Dieu, elle est vivante; comme lui, elle est féconde; comme lui, 
elle engendre ses enfants dans son sein. Sa génération n'altère ni ne divise* 
Elle s'accomplit dans l'unité, dans la sainteté de la vie divine qu'elle com- 
munique ; et le moyen de cette communication mystérieuse, c'est la parole, 
c'est le Verbe : <k Nous sommes nés d'une semence incorruptible par la 
parole du Dieu vivant qui demeure éternellement : if> Renati non ex semine 
carrupHbiU, sed incorruptibili per Verbum Dei vivi et permanentis in œier- 
num. (I Petr., i, 23.) 

Image de la vie divine, l'Église reproduit ainsi la perfection de son 
Dieu. Invisible quant au principe divin qui la vivifie en son fond, elle est 
visible dans les œuvres merveilleuses qu'elle accomplit sous nos yeux. Une, 
parce qu'elle est le principe des choses terrestres, elle exprime l'unité de 
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Dieu, principe de toute créature ! Immense par sa catholicité, elle imite par 
sa durée, qui n'a pas de terme, l'éternité même. Infaillible, elle participe 
à la toute science de Dieu. Sainte, immuable, indépendante, douée d'une 
puissance qui n'en connaît point de supérieure sur la terre, elle est l'organe 
visible de la Providence invisible, et son action a pour loi les deux attri- 
buts admirables que Dieu a imprimés comme un cachet sur toutes ses 
œuvres, la justice et la miséricorde : Misericordia et veritas obviaverunt 
sibi» (Psalm, lxxxiv, H.) 

DEUXIÈME POINT. 

ORIGINE D£ L'ÉGLISE. 

Mais cette société, que nous appelons l'Église, n'est l'image véritable de 
Dieu que parce que Dieu est lui-même son principe. Les traits de divinité 
qui brillent sur son front fussent-ils moins éclatants, il serait toujours vrai 
qu'elle a reçu immédiatement de Dieu ses pouvoirs, sa mission, et qu'à ce 
titre elle est digne de tous nos respects. Ne l'oublions jamais ! Quelquefois, 
nous la montrerons, celte Église, privée de l'éclat du rayonnement divin 
que nous venons d'admirer en elle. Pauvre, humiliée, opprimée, persé- 
cutée, elle ressemble à une exilée, à une captive qui arrose la voie de ses 
larmes, et consume ses jours dans la douleur. Gardons-nous alors d'oublier 
le respect que lui doivent ses enfants. Pour être méprisée par les hommes, 
elle n'a pas cessé d'être la société des dieux de la terre : Ego dixi : DU 
estis. (Ps. Lxxxi, 6.) Mais elle attend, elle cherche la société du Dieu du 
ciel, et elle remonte péniblement, à travers les siècles, jusqu'à ses célestes 
origines, jusqu'à Celui qui est son principe et sa fin. 

Enfants de l'Église, vous entendrez peut-être alors les méchants vous 
dire : « Où. est votre Dieu, où est le Dieu de votre mère? » Dicunt mihi per 
singulos dies : ubi est Deus tuus ? (Ps. xlï, H.) Votre Dieu 1 le Dieu de votre 
mère ! vous le trouverez et vous pourrez le montrer visible, palpable, en 
remontant à vos origines. Vous existez aujourd'hui, société des enfants de 
Dieu, car vous couvrez la surface du monde entier. Vous existiez hier, 
j'entends au siècle dernier, lorsque l'impiété faisait trembler la terre sous 
vos pas et menaçait de vous engloutir. Vous existiez, car vous avez vaincu 
l'impiété, parée du faux nom de philosophie. Vous existiez il y a trois 
siècles, lorsque le protestantisme, corrompant les âmes qu'il allait séduire, 
vous suscitait la plus efîroyable lutte dont la pensée puisse être le théâtre. 
C'étaient le chaos et la nuit qui voulaient absorber l'ordre et la beauté du 
jour. Enfants de la lumière, vous*avez vaincu la nuit, car le protestantisme 
se débat aujourd'hui sous' vos yeux dans les étreintes de l'agonie. Sans 
sacrifice, sans ministère, sans mission de pasteurs, sans dogmes définis, 
réduit à la stérile négation que son nom même indique, il ne sera bientôt 
plus rien qu'une protestation contre la vérité. Vous existiez, sainte Église, 
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pendant ces longs siècles où la civilisation, dont vous portiez les principes 
dans votre sein, triomphait de la barbarie et fondait en Europe l'ordre 
dans lequel se déploient ces sociétés modernes dont la gloire nous est si 
chère. Vous existiez aux vi% v* et iv* siècles de l'ère chrétienne, à laquelle 
vous avez imposé votre nom ; car vos docteurs triomphaient alors de toutes 
les hérésies dans lesquelles l'esprit d'erreur est de nos jours encore réduit 
à se mouvoir, réfuté ainsi plus de quinze siècles à l'avance. Vous existiez 
et vous triomphiez pendant ces trois siècles de sang et de carnage, où vos 
martyrs, versant un sang fécond, faisaient la conquête du monde païen et 
gagnaient à eux les bourreaux qui les égorgeaient. Vous existiez enfin, 
lorsque, sous les pas de douze pauvres pêcheurs sortis du cénacle, vous 
marchiez à la conquête de l'univers entier. 

Où donc est votre origine ? où avez- vous pris naissance ? où s'est formé 
le lien qui vous unit à Dieu, à Dieu votre principe, votre modèle et votre 
fin? Cette origine, elle est au cénacle, elle est au Calvaire, elle* était déjà à 
la crèche : là, sont concentrés et réunis les souvenirs de l'ancienne alliance, 
des patriarches de l'Ëden. Là, le mystère du temps se relie au mystère de 
Téternité ! C'est Jésus-Christ naissant parmi nous et en nous, homme sem- 
blable à nous, lui qui naît dans l'éternité, semblable et consubstantiel à 
Dieu son Père. 

Demander qui a fondé l'ÉgHsCj qui la soutient, qui la vivifie encore par 
sa présence, c'est demander quel est l'Être qui fait la beauté du jour, qui 
répand la lumière dans le monde et la vie dans toute la création. Le fonda- 
teur de l'Église, c'est Jésus-Christ. C'est lui qui l'a fondée par sa parole, 
par ses miracles, par son sang, par sa vie, par sa mort, par sa résurrection 
et sa gloire. C'est lui qui la vivifie et la vivifiera jusqu'à la consommation 
des siècles : Ecce ego vobiscum sum usque ad consummationem seculi. 
(Matth., xxvui, 20.) 

Aussi, avec quel amour Jésus-Christ parle de son Église ! quelle grâce 
touchante, quelle lumière, quelle paix dans les paraboles à l'aide desquelles 
il a mis à la portée de tous sa doctrine sur l'Église ! C'est un champ où 
croissent le bon et le mauvais grain ; mais le bon grain seul est destiné aux 
.greniers du Père de famille. (Matth., xra, 24-38.) C'est un pâturage où se 
mêlent les brebis et les boucs; mais les brebis seules seront un jour à la 
droite du Pasteur. (Matth., xxv, 32-33.) C'est un filet qui, jeté à la mer, 
en retire les poissons choisis. (Matth., xiii, 47.) C'est l'aire où est battu le 
bon grain, mais où il est aussi séparé de sa paille. (Matth., xiii, 12; — 
Luc, m, 17.) C'est enfin le banquet nuptial où Jésus-Christ, l'Époux des 
âmes, s'unit à elles. (Matth., xxii; — Luc, xiv.) Dans ses discours, dans ses 
œuvres, partout Jésus-Christ parait préoccup^g||^iS[ie ineffable tendresse, 
de cette grande pensée, la fondatioA^âSsonÉglise, ses destinées, ses 
besoins, les secours qu'il lui jg^âre. 
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Mais ce n*est pas assez dire : pour trouver les origines de TËglise, il faut 
remonter plus haut encore. Avant même que Jésus-Christ, son fondateur, 
ne paraisse, déjà elle est annoncée, figurée, glorifiée avec lui; et la loi 
ancienne, que saint Augustin, après saint Paul, nous montre pleine de 
Jésus-Christ, nous apparaît également pleine de son Église. 

L'Église I elle est figurée par la nation juive tout entière avec ses institu- 
tions, ses lois, son culte, ses mystères: Magnus quidam propheta fuit 
Christiy christianique regni^ 

L'Église, c'est la pierre séparée de la montagne sans le secours d'aucune 
main humaine, et qui, sous le regard pénétrant du prophète, devient bien- 
tôt elle-même une montagne immense. (Daniel, n, 34-35.) 

L'Eglise, c'est le temple avec tous ses ordres de ministres, ses autels, son 
encens, ses purifications, ses sacrifices. 

L'Église, c'est la pierre qu'érigea Jacob, et sur laquelle il versa l'huile 
mystérieuse. (Gen., xxiv, 20.) 

L'Église ! c'est la fécondité que figurent les épouses des patriarches, 
Sara, Rebecca, Rachel. Ce sont les douleurs de son veuvage que mar- 
quaient à l'avance Noémi, Debora, Judith, et la pieuse veuve de Sarepta. 
Ce sont les gloires de sa virginité qu'Eve, vierge avant son péché, portait 
dans sa chair ! 

L'Église ! comment ne pas la voir sortant vierge du cœur de Jésus- 
Christ endormi sur la croix, lorsque nous voyons la première Eve sortir 
en quelque sorte, pendant un sommeil mystique, du corps du premier 
Adam? vierge elle aussi jusqu'au moment où Dieu chassa du paradis nos 
premiers parents coupables; et le paradis lui-même, où fut placé le pre* 
mier homme, le paradis avec l'arbre de vie, avec les fleuves qui l'arrosent, 
avec sa ravissante et virginale parure, qu'est-il autre chose qu'une image 
de rÈglise, véritable paradis de délices, où coulent les fleuves de la grâce, 
où sont plantés, non plus pour la ruine, mais pour le salut de l'homme, 
l'arbre de vie, l'arbre de la science du bien et du mal. (S. Aug., lib. IV, 
eontr. DonaL, cl.) 

Montons encore, M. F., et ne craignons pas de le dire après nos saints 
docteurs, la création elle-ménoe est une vaste et imposante figure de TÉglise. 
Unie dans la pensée d« Dieu à Jésus-Christ, dont elle doit être l'épouse, 
l'Église se montre à nous partout où parait Jésus-Christ. A ces clartés que 
projette sur le monde le rapprochement des mystères de l'Église et des 
mystères de Jésus-Christ, la création entière s'illumine et s'explique. Elle 
devient un livre écrit en caractères substantiels et vivants, et rame en qui 
la foi domine retrouv e à ch aque page de oe livre sublime de la nature, les 
vérités qu'elle croit. ^!IQd||^uve Jésus-Christ et son Église, c'est-à<-dire 
ses espérances et sa gloire I 

L'Église ! tout devrait donc la rappelcl^ànotre souvenir. C'est une de- 
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meure où se trouve la nourriture, le repos et l'abri ; c'est un fleuve qui 
réfléchit dans ses ondes pures les clartés du ciel; c'est un arbre qui, plon- 
geant sa racine dans les eaux vives, porte haut sa tête et donne ses fruits en 
son temps; c'est Tastie des nuits qui emprunte au soleil sa lumière pour 
l'épancher sur le monde lorsque celui-ci semble le quitter ; c'est le Arma* 
ment et l'armée brillante des étoiles. L'Église, c'est un corps, dont le corps 
humain, avec son admirable structure, avec ses membres harmonisés dans 
la paix, avec ses fonctiQi3S si sagement diversifiées, est un vivant symbole. 

Ces pensées, nos Écritures nous les fournissent, nos saints docteurs les 
développent; les fidèles, en des jours meilleurs, en ^faisaient l'aliment de 
leur piété. Pourquoi faut-il que la science humaine, déviant vers les basses 
régions du plus grossier matériaUsme, ait perdu le sens traditionnel de 
ces grandes et consolantes vérités 1 

Arrivés aux premières heures du monde, nous faudra-t-il monter plus 
haut encore pour trouver les origines de l'Église? Oui, M. F., car il faut 
remonter jusqu'au sein de Dieu, pénétrer dans ses conseils et le voir prépa-» 
rer son Église de toute éternité : Ante constitutionem mundi (Joan., xvii, 24), 
nous dit Jésus-Christ; Ante tempora secularia (IITim., i, 9), répète saint 
Paul. Hais écoutez, c'est l'évangéliste qui parle, celui-là même dont le 
regard virginal a pénétré jusque dans le sein de Dieu pour y lire ses con- 
seils. Ravi en extase, il a contemplé dans sa gloire la génération éternelle 
du Verbe : il a vu, au lâilieu de toutes les humiliations, le Yerbe abaissé 
dans la chair. Mais aussitôt, avec le Yerbe incarné, il contempla son Église. 
« J'ai vu, s'écrle-t-il, la cité sainte descendant du ciel, venant de Dieu, 
parée comme une épouse ornée pour son époux! "» Et ego Joannes t^idi 
êonctam civitatem Jérusalem novam descendenîem de cœlo a Deo^ faratam 
sicut sponsam ornatam viro suo. (Àpoc, xxi, 2.) 

Vous l'entendez! elle aussi, elle est descendue du ciel, et c'est parce 
qu'elle en est descendue qu'elle y remonte, car il est écrit : « Qui est-ce qui 
monte au ciel, sinon celui qui est descendu du ciel? » Elle est descendue 
avec Jésus-Christ ; elle remonte avec lui. 

Car elle est sa demeure, Domus Dei, la demeure de toute une famille, 
de tout un peuple, une cité, civitatem. Une cité sainte, parce que ceux qui 
l'habitent sont saints, parce qu'elle est le temple du Saint des saints, du 
Seigneur Jésus ! Une cité vivante, parce qu'elle a pour mattre le Dieu des 
vivants* Une cité qui se bâlit sans cesse, parce que chaque jour de nou- 
velles pierres viennent se poser à la place qui leur est éternellement mar- 
quée, œdificabatur. Une cité qui marche, ambulans^ qui s'avance, qui 
progresse, qui porte ses enfants jusqu'au sein de l'éternel repos et du sou« 
verain bonheur. 

Mais, si belle que soit cette image, elle ne suffit pas pour peindre ce 
qu'çjBt l'Église ; elle ne marqua pas assez son éternelle et indissoluble union 
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avec Jésus-Christ ! Voilà pourquoi, perdant ce semble la suite de sa pensée 
et le fil de son discours, Tévangéliste ne nous parle plus d'une cité, inais 
d'une fiancée ornée, pour celui qu'elle aime, d'une épouse parée pour son 
époux : Paratam sicut sponsam ornatam viro suo. (Apoc, xxi, 2.) 

Sainte Église, je vous salue I Je vous reconnais pour TÉpouse de mon 
Dieu ! En l'épousant, vous épousez sa gloire. Le Père éternel, engendrant 

ê 

son Verbe, en fait son image et la splendeur de sa gloire. Le Verbe, en 
vous recevant comme Épouse, vous communique à son tour sa gloire et sa 
beauté ; celte gloire, il s'en revêt comme d'un manteau royal, et les saints 
lui disent : « Élevez-vous, ô Christ, au-dessus de la terre et des cieux, 
élevez avec vous voire gloire, votre épouse bien-aimée. » 

Jésus-Christ, répondant à leur appel, s'adresse à son Épouse et lui dit : 
Lève-toi, ma gloire ! Exurge^ gloria mea 1 Sainte Église, vous avez écouté 
la voix du bien-aimé, vous vous êtes levée, vous êtes venue. Vous l'avez 
épousé, et maintenant vous êtes reine, car votre époux est roi. Vous êtes 
prêtre, car votre époux est pontife. Vous êtes divinisée, car votre époux 
est Dieu I 

Ajouterons-nous que l'Église est aussi le corps de Jésus-Christ, sa plé- 
nitude, qu'elle ne forme en quelque sorte avec lui qu'un seul et même 
Christ. Mais si sublime que soit cette prérogative, peut-elle ajouter à ce que 
nous avons dit du titre d'épouse ? N'est-ce pas plutôt enlever quelque chose 
à son éclat? Car l'Église comme corps est subordonnée à son chef, tandis 
que l'Église comme épouse participe à sa majesté. (Bossuet...) 

Ainsi, M. F., les origines de l'ÉgUse, nous les trouverons en Jésus- 
Christ, non pas seulement parce que Jésus-Christ en est l'auteur, ^mais 
parce qu'unie à Jésus-Christ, elle est inséparable de lui dans la pensée 
de Dieu. 
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PLAN 



1«T PoniT. — L'Église catholique seule possède 

l'unité : 

10 De dogme; 
20 De morale; 
30 De culte. 



2^ POINT. — Point d'unité hors de l'Église 

romaine : 

1^ Ni dans les fausses religions; 
20 Ni dans les sectes chrétiennes. 



Texte : Quare fremuerunt gentes et populi meditati 
sunt inania ? (Ps. 11, 1.) 

Quel est donc^ M. F., le motif qui portait le prophète à faire ces interpellations : 
c Pourquoi les nations ont-elles frémi? Pourquoi les peuples ont-ils médité de 
noirs complots contre le Seigneur? » David considérait les ennemis de Jésus-- 
Christ ourdissant leur trame odieuse et s'enhardissant dans leur déicide dessein. 
Il contemplait cette grande victime qui^ pour racheter le monde^ avait voulu être 
immolée. Il admirait ce nouveau Samson sortant victorieux du tombeau et enle- 
vant les barrières de la mort. Et alors il s'écrie : Pourquoi les nations ont-elles 
frémi, pourquoi les peuples ont-ils médité de noirs complots? Quare fremuerunt 
gentes et populi meditati sunt inania f Les rois de la terre se sont élevés contre 
Dieu, ses princes se sont rassemblés contre le Seigneur et contre son Christ : 
Astiterunt reges terrœ, et principes convenerunt in unum adversus Dominum 
et adversus Christum ejus; mais celui qui habite dans les cieux a insulté à leur 
faiblesse; qui habitat in cœlis irridebit eos^ et il entend dire à Dieu le Père : 
Dans toute la durée des âges vous êtes mon fils bien-aimé : Filitts meus es tu^ 
ego hodie genui te. Demandez-moi, et je vous donnerai les nations pour héritage, 
et j'étendrai votre empire jusqu'aux extrémités de la terre? Postula a me, et 
dabo ttbi gentes hœreditatem tuam. A la vue des conquêtes de TEglise, à la vue 
de ses éclatantes victoires, ne pouvons-nous pas aussi proclamer les mêmes paro- 
les : Pourquoi les nations ont-elles frémi, et les peuples ont-ils formé de vains 
desseins contre cette fille du Ciel? UEglise, cette grande manifestation de la vérité 
de Dieu, est étemelle, elle demeure immobile au milieu de l'océan des âges; 
tout passe, tout tombe autour d'elle, institutions humaines, hommes et choses. 
Elle a vu creuser le tombeau des empires ; le temps et les générations, en pas- 
sant depuis dix-huit siècles sur son front toujours jeune, n'y ont imprimé aucune 
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nde; elle leur a survécu, ^k a la tarre pour empire «t les nations pour héritage. 
Tous les orages se sont en vain élevés contre elle. C'est une enclume divine qui a 
brisé tous les marteaux de Tenfer : les persécutions, les hérésies, les schismes, 
tout s'est usé sur sa force éternelle. Elle ne manque pas de preuves pour subju- 
guer tous les esprits, et son existence même, si miraculeuse^ est l'argument le 
plus invincible en faveur de sa divinité, oar elle est debout, droite, Dieu la porte. 
Prouver sa divinité, c'est prouver la lumière. Toutefois, plusieurs d'entre vous 
ont chancelé; vous avez abjuré la foi de ?os pères : je vaifi «essayer de (dissiper le 
doute et les sophismes amassés dans votre intelligence, et faire resplendir TËglise 
de son divin éclat. 

Céleste Vierge, mettf z sur mes lèvres des paroles dignes de mon sujets des pa- 
roles qui dissipent les ténèbres et qui fassent aimer la vérité et TËglise, qui en 
est la manifestation. Ave, Maria î 

PREMIER POINT. 

JL'BâUSE POSSÈDE L'UNITÉ. 

Je me propose de vous développer trois propositions : la première, que 
rËglise catholique possède un caractère incommunicable d'unité; la se- 
eonde^ que cette unité lui appartient exclusivement; enfin la troisième, 
que par elle-même elle a deâ faits attestant cette vérité et qui entraînent la 
âotivfCtioti. 

D'abord l^ÉgUse eathoHqué possède seule TuaUé^ Yoîtlà soa pl^is grirad 
caractère de divinité. Dieu est un, ou il n^efit p&s, cor ruaité èsi teUemenl 
essentielle à la nature de Dieu, que sans elle il fie peut exister ni être 
coDçu. Ses autres attributs, son immensité^ son indépendance, son omni-* 
potence, ne sont que des marques de son unité. Si Dieu est un, la vraie 
religion doit être une comme lui un; tout ouvrage porte le cachet de sou 
auteur. Toute religion quii ne serait pas une ne serait pas divine. Saint 
AugiustiQ Ta dit ; « L'unité «st la forme dxi vrai et du beau. » O^^d nouiî 
MsàMàêén atms l'uiûté) n&as a^odJis la vérité j «lussi on Ut sur le froatisipice 
de TÉgliee itnmofrtcdle de lésms^Oiirisit : Unm Dem^ lu^a fide^^ ymw ^/i<- 
tisma, un seul Dieu, uûe fieule foi, ^un ^etil bapltme. Larddfioià catholique 
est une dans ses dogi^es, une dan^ sa nsorale, ufi« dans sm iCulte* Àucuod 
dissonance dans cette Église, tout se lie, tout s'^ef^ehaUtie dftA« f uoîflé éter«^ 
Belle qui est Dieu. Unité dans la trinité , trinîté dans l'unité. Ce i^omlore 
trois se trouve presque partout, tant Dieu a voulu, pour ain^i dîne, reûàrd 
ce mystère accessible à la faible humanité. Tous les ouvrages du Créateur 
portent avec eux ces caractères. C^est aiasi que Thomme, formé à f ituagô 
de Dieu^ rédu£»e en Jlui une omhre Ae ia trinité, unité dans notre être, 
iximàé dans noe laouUéa. Force, intelUgeiKîe^ itmour. J^a même chose se 
r^tffonve dans laifemille^ le père, Ig luèr^, i^anfant.; dans la nature : causeï 
tfi^û, «ffet. Ainsi^ toiit dans Puoité p^r k iïÂiûtéyi Or, |)mif que TC^Use 
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soit divine , elle doit avoir ces marques iofaiilibles. Ëh biea , la voilà; 
L'Église a runité dans ses dogmes, Tunité dans sa morale» Tunité dans 
SOD culte. 

l"" Unité de dogme. — Et ici je porte le défi à tous les sectaires ds 
signaler la plus légère dissonance dans le symbole catholique. Il n^en sera 
pas détaché un seal ioUif un seul point^ car la vérité étemelle Pa déclaré : 
((Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront pas* )» Le 
symbole catholique est le résumé, la manifestation complète de toutes les 
croyances de soixante siècles, là promulgation des traditions primordiales : 
l'unité de Dieu, la création, les anges, Tinnocence primitive de Thommo» 
sa chute, la promesse d'un Rédempteur, la nécessité des sacrifices, les 
expiations par le sang, les prophéties qui convergent à Jésus«Christ, les 
prodiges de la naissance, de la vie et de la mort du Sauveur, ses miracles^ 
les sacremejits, eu un mot, toutes les croyances qui, malgré des altérations 
nombreuses, se sont conservées au sein de l'humanité* Voilà notre dogme; 
nous vous l'enseignons. 

2"" Unité de murale. — Deux préceptes résument la morale du catholi« 
cisme : l'amour de Dieu et l'amour du prochain; et ces deux amourSi 
puisés dans le cœur de Jésus-Christ, s'élèvent à la plus haute puissance 
qu'il soit possible d'atteindre. Nous aimons Dieu par son Fils, qui échauffe 
et purifie notre amour. Nous aimons no4re prochain, en qui nous voyons 
Jésus-Christ lui-même* €'est là le plus grand motif qui dilate noire cœur. 
J'ai, par ma foi catholique, iin motif de m'immoler pour mes frkres, puis- 
que mon Sauveur m'en a donné le précepte et l'exempie. 

3"* Unité de culte. — Le culte est la manifestation des symboles, des 
sacrements de l'ancienne loi. Les cérémonies catholiques sosat pleines ide 
Jésus^Christ. Depuis le sacrifice du Golgolha, qui m renouvelle chaque 
jour, jusqu'à la pratique la plus mioutieuse en apparence, tout relève de 
Jésus-Christ. U en est du culte comme de la morale et du dogme, od se 
peut en détacher un anneau sans rompre la chaîne. Mais sur qim repose 
cette unité? Quel en est le point central? Car on ne peut concevoir un 
cercle sans un centre commun à tous ses rayons» Ce centre^ c'est le pontife 
de Rome. Jésus-Christ l'a prononcé : Tu es Peirus... Le pape est assis sur 
la chaire éternelle depuis dix-huit cents ans, et de là il règne sur l'univers, 
qu'il bénit avec Rome, urbi et orbi. Yoilà la base inébranlable, impéris- 
sable de l'Église catholique, voilà cette pierre angulaire sur laquelle elle 
est ietndée, et qiû écrase tous ceu qui veulent la mettre en potidre. La foi 
s'est toujours conservée pure à ce centrée d'nnité^ de là elle s'étend comme 
par ruisseaux, sur tout l'univers, pour y porter la fécondité des vertus,' 
l'acnour de Dieu et du prochain. Ici encore je défie tous les sectaires d« 
monde de me citer une seule des bulles pontificales qui contienne, je m 
dis fa& la plus petite erreur, mus la plus légère variation. Nous afvons les 
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Statuts des. conciles, depuis celui de Jérusalem jusqu'à celui de Trente; et 
on ne réussira jamais à y découvrir la moindre dissemblance. Est-ce un 
signe que Dieu gouverne son Église? Comptez, si vous le pouvez, cette 
multitude d'évéques qui, pendant la période écoulée depuis Jésus-Christ 
jusqu'à nous, ont régi sous Vautorilé du pontife romain toutes les Églises 
particulières du monde catholique; eh bien! tous ces pontifes vénérables 
ont enseigné aux nations de la terre un même Dieu, un même symbole, 
une même foi. Dans chaque diocèse, combien de prélats depuis le troi- 
sième siècle se sont succédé ; tous ont enseigné la vérité ; s'il s'est trouvé 
un apostat, il a été chassé aussitôt de son siège, couvert de l'infamie qu'il 
s'était attirée. Et ces myriades de prêtres, et ces innombrables lévites tirés 
i3ù milieu de la gentilité qui forment une chaîne grande comme le monde, 
et ces hommes apostoliques dont la parole a parcouru et consolé l'univers, 
quel Dieu ont-ils prêché à la terre? Quel symbole ont-ils enseigné? Le 
symbole d'unité catholique. Mais ce n'est pas tout. Poussière des nations 
régénérées par le Christ, ranimez-vous, sortez de vos tombeaux; catho- 
liques de vingt siècles, ranimez-vous, sortez de vos tombeaux, venez des 
quatre vents, venez dire à l'incrédule quelle a été votre foi. Entendez leurs 
voix tonnantes comme celles des grandes eaux, et leur parole plus reten- 
tissante que les roulements du tonnerre : elles vous répètent sous la voûte 
des cieux le symbole catholique. Aujourd'hui, cent vingt-cinq millions de 
catholiques professent la même foi, et vous ne voyez pas ici le doigt de 
Dieu. Pour moi, je suis stupéfait d'admiration en considérant cette immu-* 
tabilité des croyances dans le monde, oii tout change. Un vieillard lie les 
consciences, les pensées de tant d'hommes, et vous ne voyez pas là un pro- 
dige I Quelques lignes écrites par le pontife commandent le respect et 
suffisent pour soumettre cent vingt-cinq millions d'intelligences. Quand un 
prêtre, Qyant forfait à sa mission et à ses serments, vient à scandaliser 
l'Église, le pape, gardien de la foi, prononce, et tous de s'écrier : Pierre a 
parlé par la bouche du Saint-Père ; il a anathématisé un prêtre ; séparons- 
nous de l'impie. Voilà le centre d'où partent les rayons de la vérité : Tu es 
Petrus... L'Église catholique est une, donc elle est divine. 

DEUXIÈME POINT. 

IBS FAUSSBS RELIGIONS NI LES SECTES N'ONT PAS D*UNITÉ. 

Point d'unité dans : l"" les religions idolâtres. Il y avait autant de symboles 
que de familles ; chacune avait ses dieux domestiques, comme chaque ville 
et chaque nationalité ; tous les rêves individuels usurpaient les adorations; 
il n'y avait pas plus d'unité qu'il y en a en enfer, c'était l'anarchie la plus 
complète. 

2^ Il est un peuple qui joue un grand rêle sur la scène du monde dans 
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les fins providentielles di^ Dieu, c*ést le juif. Il a assisté au berceau du 
monde, à rétévation et à lai* chute des empires, et son existence est un 
double prodige. Il avait une synagogue, âgure de TÉglise, un sanhédrin, 
une chaire, tout s'est dispersé comme la poussière au vent. Dès lors, tout 
change, désormais plus d'unité. Aujourd'hui' les douze tribus répandues 
sur la surface du globe sont dans la dernière confusion, et pas un rabbin 
ne peut dire qu'il descend de la famille sacerdotale. Un autre pontificat a 
succédé à celui de Lévi. Il est vrai que la grande famille d'Israël exilée 
tient dans ses mains un grand livre, mais elle ne le comprend plus, le livre 
que le juif est fier de porter depuis tant de siècles le condamne : Fiat mensa 
eorum in laqueum. C'est un filet où il s'est embarrassé ; l'exégèse biblique 
ne trouve plus dans le livre que des mythes, ils ont perdu la clef qui leur 
en donnait l'intelligence chez eux. C'est l'unité d'un cadavre vivant, debout 
pour attester leur déicide et la justice de Dieu. 

3"" Mais avançons dans les siècles du christianisme. J*aperçois un autre 
peuple avec une nouvelle forme de religion; ses dogmes ne sont autre 
chose qu'un impur mélange de paganisme, de judaïsme et de christianisme. 
Vislamisme est encore une Église nationale divisée à l'infini. On compte 
jusqu'à cent soixante sectes. Est-ce là l'unité? Non certes, ou plutôt je me 
trompe, c'est l'unité de la barbarie. Le cimeterre du musulman^ voilà le 
symbole de la religion du prophète. Elle a pour morale le sérail, et pour 
lien d'unité le cordon "des janissaires. 

4" Entrons dans les sectes séparées de l'Église, dans ces peuplades 
éparses que l'on appelle Église d'Orient. Que voyons-nous? des peuples 
courbés, rampant devant le patriarche de Constantinople, à genoux lui- 
même devant le grand-seigneur qui lui permet de vivre? Est-ce là un 
centre d'unité? Où sont ces promesses données à ce maître d'un coin de la 
terre? Il est une autre branche de religion, en Orient, l'Église schisma- 
tique russe; ici encore point de centre d'unité, c'est un amalgame du 
pouvoir religieux et politique qui n'a d'unité que les ukases de l'empereur 
régnant, et de fondement que le sabre moscovite. Voilà le principe déter- 
minant de la foi. C'est un flot immense de population suspendu peut-être 
pour châtier les nations quand la patience de Dieu sera poussée à bout. 

Examinons maintenant l'unité du protestantisme, le fait et le droit, 
l"" Le droit. L'unité chez eux est-elle possible? Non, le protestant admet- 
tant pour principe fondamental que la raison est juge des croyances, 
chaque individu se fait à lui-même son symbole. L'unité, peut-on conclure 
logiquement, n'est pas chez eux, à moins qu'on n'accorde à chacun l'in- 
faillibilité ; supposition absurde. 2"* Le fait démontre qu'en eiïei il y a 
autant de sentiments que d'individus; les sectes pullulent à l'infini et sem- 
blent fourmiller comme les vers dans un tombeau. Chacun forme sa foi 
comme il l'entend et accommode sa morale à son tempérament. Aussi pas 
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deux des Églises réformées n'6!it la même croyance. Celle de Genève n'est 
pas celle des autres cantons suisses ; les protestants de Nîmes et de Montpei*- 
lier ne s'accordent pas avec ceux de La Rochelle, et jamais ils ne se sont 
entendus. Ceux du Danemark ne croient pas ce que croient «eux de Suède. 
L'unité n'est donc pas dans le protestantisme, fait colossal des temps mo* 
dernes. Partout il y a scission, division : voilà ce que Ton rencontre quand 
on abandonne TÉglise de Jésus-Christ. La réforme protestante n'est donc 
pas une religion, puisqu'elle manque du caractère essentiel, l'unité. Voyez 
un prince d'Angleterre, plaçant ses bâtards sur les trônes de Londres, de 
Gantorbéry et de Gloeester, voilà ce qui arrive quand on a brisé le lien de 
l'Église catholique. Ainsi, c'est un phénomène introuvable que celui d'une 
religion qui possède le caractère d'unité, excepté le catholicisme. Et on ose 
lui comparer le protestantisme ! c'est comparer un cadavre à un corps jrfein 
de vie. Croire ce que l'on veut, faire ce que l'on veut, tel est le principe 
protestant; croire le symbole, accomplir le symbole de Jésus-Christ, tel est 
le principe de la religion catholique. Vous ne voudrez pas sans doute re- 
trouver l'unité dans le culte de la déesse Raison, ni dans ces cultes bâtards 
rêvés par les philanthropes , prônés par les philosophes. Ces sectes physico- 
religieuses ne s'entendent pas même entre elles, leurs opinions sont aussi 
mobiles que les vagues de la mer, que les sables du désert, quand souffle 
un vent rapide. Ainsi, point d'unité, pas plus que raille millions de néga- 
tions ne forment une affirmation, qu'une myriade de zéros ne foraient un 
nombre. Concluons donc que l'unité n'existe que dans le catholicisme. 
Point de religion vraie sans unité, et point d'unité hors du catholicisme. 
Donc il est à lui ^ul la vraie, unique religion. Maintenant apprécions ce 
grand fait d'unité. 

Quand Jésus-Christ parut sur la terre, il donna aux juifs, pour preuve 
de sa mission, son témoignage et ses œuvres. Son témoignage, rien ne 
pouvait lui être égal : c'était le témoignage du Fils de Dieu, la vérité même. 
Mais comme la synagogue ne voulait pas recevoir le témoignage de Jésus- 
Christ, il dit à ces hommes endurcis : Si vous ne me croyez pas, croyez du 
moins à mes œuvres. Si mihinonvuttiscredere, eperibus mets crédite. Alors 
disposant en maître de la nature, il multipliait les miracles, arrachait à la 
mort ses vi-ctimes, ouvrait l'œil à l'aveugle , affermissait les pieds du para- 
lytique. L'Eglise catholique vous adresse aujourd'hui les mêmes paroles 
pour preuve de sa divinité , et elle vous dit : Si vous ne voulez pas croire à 
mon témoignage , croyez à mes œuvres. Son témoignage est Tunilé , il est 
grand comme le monde, large comme l'humanité; son œuvre, c'est encore 
Tunité. Parfois vous dites : Nous ne voyons point de miracles; s'il s'en opé- 
rait un sous nos yeux nous croirions. Eh bien ! voilà le plus grand miracle 
qui se renouvelle chaque jour. Qu'est-ce qu'un miracle? Une dérogation aux 
lois du monde physique. Ainsi, qu'un homme mort depuis qjaalTe jours, en- 
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yeloppé d'un SQ&ire, couché dans une bière, se réveille à la voix d'un homme , 
c'est un miracle I Eh bien 1 l'unité de l'Église est un miraccle, une dérogation 
morale. Tous les cultes hétérodoxes portent l'empreinte de leur déchéance, 
ils varient incessamment. Le lendemain du jour où Luther eut protesté 
contre sa foi, sa doctrine fut transformée, mutilée, coupée en pièces. L'Église 
catholique compte cent vingt-cinq millions d'enfants , et tous ont la même 
foi, et tous lui sont constamment, uniformément, imiversellement so&mis. 
Voici un miracle du premier ordre. Supposez qu'un homme placé sur un 
rocher au milieu du vaste océan, tout en laissant subsister l'action puis- 
sante des vents et des tempêtes, imprime aux flots et aux vagues une direc- 
tion harmonique, vous crierez au prodige : c'est là pourtant ce que fait le 
pontife assis sur son rocher éternel. Placé au milieu de l'océan des âges, 
il gouverne chaque pensée, chaque vague mobile de l'esprit de Phomme 
malgré tous les orages des ennemis de TÉgUse. Il en serait de même d'un 
homme qui, de la cime la plus haute des pyramides, commanderait à ces 
nuées de sables mouvants que les vents soulèvent du désert, amoncellent 
en un inslaal, et roulent aii pied de ce monument. Cet homme, c'est le 
pape. Il soumet les kitelhgences aussi légères çue le grain de sable, que 
le vent des passions agite et fait tourbillonner sans cesse. Il parle , et iMt 
obéit. C'est là, yraiment, une eettvre divine : le doigt de Dieu est là. Soyez 
fiers, ô vous qui obéissez à un homme qui n*a que sa raison d'un jour, ram- 
pez devant un Luther! Obéissez aux caprices, aux passions ou à la déraison 
d'un homme l... Celui qui au contraire se soumet à l'Église,, se soumet à 
la seule autorité divine. 

La conclusion à tirer, c'est qu'il faut croire et se soumettre à l'Église , ou 
bien nous serons punis comme les pharisiens qui refusèrent d'ajouter foi à 
la résurrection de Lazare. Revenez donc h l'Église , serrez-vous autour de 
cette tendre mëre^ non pour lui déchirer le sein , mais pour vous nourrsr 
du kit de sa sainte doctrine. Venez goûter les do^cews de Tespér^nce ; dé- 
elarez^vous disciples de JFésus-Chrht, et ne gémdssez pltïs sous le joug de 
fer de riocréèutité. Rentrez dans la barque de l'Église , vous serez à cou- 
vert dans celte arche de la délivrance , elle brave toutes les vagues des pas- 
sions;. elle seule vous conduira au port de Téternité. Souvenez-vous que 
celui qui n'a pas l'Église pour mère n*aura pas Dieu pour père , et soyons 
à tout jamais des enfants dociles. 
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SERMON 

gUR 

LA SAINTETÉ DE L'ÉGLISE 



PLAN 



1«T POINT. — L'Église romaine est sainte : 

10 Dans ses dogmes; 2<> dans sa morale; 3» dans 
son calte; k^ dans ses membres. 



2« POINT, — En dehors de TÉgUse romaine 
il n*y a point de sainteté. 



Texte : Lex Domini immaculata^ convertens animas, 

(Pft. XVIII, 8.) 

Seule dépositaire de la sainteté, comme elle Test de Punité et de l'universalité, 
rÉglise sainte poursuit ici-bas Terreur, Tégolsme et le mal ; elle donne à notre 
intelligence le pain de la vérité, et à notre cœur une vie presque céleste. Elle 
relève notreàme flétrie aux sublimes hauteurs de la vertu, et, quelque lourde que 
soit notre chaîne, elle la brise d'une main puissante. Voilà Tattribut incommuni- 
cable de rÉglise : elle seule fait des saints. Cette bienfaisante mission de TÉglise 
au sein de l'humanité, le divin Psalmiste Fa saluée à travers les âges quand il 
s'écriait : Dieu est admirable dans ses saints : Mirabilis Deus in sanctis suis. 

Dieu est saint : sans la sainteté, on ne saurait le concevoir, car sans cet attribut 
la béatitude, la bonté, la pureté infinies manqueraient à son être ; il n'y aurait 
pas en lui union harmonique de la puissance, de la sagesse et de Tamour des 
trois personnes divines. 

Or, l'Église catholique, manifestation la plus haute de la force, de la vérité, de 
l'amour infini, est aussi la plus haute expression de la sainteté de Dieu; elle est 
sainte dans ses dogmes^ dans sa morale, dans son culte et dans ses membres. 

PREMIER POINT. 

L'ÉGLISE ROMAINE EST SAINTE DANS SES DOGMES, DANS SA MORALE, 

DANS SON CULTE. 

l"" Sainte dans ses dogmes. Le Dieu qu'elle nous révèle est saint par 
essence. Saint, saint, trois fois saint le Seigneur : Sanctus^ sanctus Domi- 
nus. Qu'est devenue cette notion si pure dans la théologie païenne?... 
Qu'en ont fait le panthéisme, le dualiste, toutes les sectes avant et depuis 
Jésus-Christ? Qu'en ont41s fait? ils Tout flétrie, dénaturée^ en l'associant 
aux imperfections et aux vices de la terre. Qu'est-ce que toutes les divinités 
du paganisme, sinon l'apothéose de la volupté? 
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Qu^y a-t-il de comparable à Jésus-Christ envisagé au point de vue de la 
sainteté et de la pensée catholique? La raison de Thomme, le génie du 
séraphin inspiré n^auraient jamais conçu un idéal de sainteté comparable 
à celui que le divin fils de Marie réaUse au sein de la création, ce Le saint 
qui naîtra de vous , » dit un glorieux archange à la vierge immaculée de 
Nazareth, «sera appelé le fils de Dieu. » Quelle sublime perfection! Et quel 
autre que lui put jamais défier ses semblables de <c le convaincre de 
péché ? » Qui ex vobis arguet me de peccato ? vous , que la haine n'a pas 
encore aveuglés, lisez la vie adorable du Sauveur; suivez-le pas à pas de la 
crèche à l'autel du grand sacrifice , des langes de Bethléem au linceul du 
Calvaire ; si vous trouvez un seul trait, une seule parole où ne respire une 
sainteté ineffable, oh! pour lors, je vous adjure, brûlez ce livre, brùlez-le 
sans remords. Mais, en parcourant ces pages divines, vous vous écrirez 
comme un philosophe : ce La majesté des Écritures m'étonne, la sainteté de 
l'Évangile parle à mon cœur. » 

Et cette fleur de beauté, cette gracieuse fille d'Eve, ce lis d'Israël, dont 
la blancheur efface celle des autres Us... oh! si tout cœur la bénit, si cha- 
que génération qui passe la salue de son amour, c'est qu'elle resplendit 
d'une auréole de sainteté. Si les nations rappellent bienheureuse, c'est que 
le Seigneur a fait en elle de grandes choses, des prodiges de sainteté. 

Un messager céleste lui apprend les desseins providentiels ; elle tremble, 
elle hésite;" elle consent enfin à la divine maternité, parce qu'elle a reçu la 
certitude de rester vierge en devenant mère. Puis, comme pour se mettre 
en garde contre les séductions de Torgueil, elle s'enfonce dans son néant, 
d*où elle s'écrie avec l'accent de l'humilité la plus profonde : «c Yoici' la 
servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole, i» 

Est-il rien de plus saint que le ciel tel qu'il apparaît à nos immortelles 
espérances, à travers le voile radieux de la foi? L'erreur des anciens 
peuples est d'avoir imaginé des récompenses solennelles dans le monde 
à venir. 

Nous dirions des choses affreuses, vous fuiriez ce temple , si nous vou- 
lions décrire le souerga des Indiens , le goratman des Perses , Vélysée des 
Grecs et des Romains, le valhaUa des guerriers Scandinaves, les révoltantes 
scènes du paradis musulman. Quoi 1 avec des danses voluptueuses, avec de 
sales plaisirs!..» quoi! avec une goutte d'eau fétide apaiser une âme qui a 
soif d'un fleuve immense, et dont toutes les facultés rayonnent vers Dieu l ... 
Le christianisme seul permet des joies intellectuelles, joies pures et ravis- 
santes, puisqu'elles ont pour objet la sainteté même de Jésus-Christ. 

2^ Sainte dans sa morale. Cette question a été résolue par les philosophes 
du dix-huitième siècle; sarcasmes, pamphlets, sophismes, parodies ab- 
jectes, rien ne leur a coûté contre nos saints mystères, la majesté de nos 
pontifes, de nos augustes cérémonies. Mais s'agit-il d'attaquer la morale de 



tS SERMONS D'ACTUAUTÉ SUR L'ÉGLISE. > 

rÉvangile? ils s'arrêtent mv^ets, interdUs d'adaujraAioD , pareils au vain- 
qi»eur dessus , qui sent tomber m colère. en face du gramd*prâtre d'Israël^ 
ou bien à cet Attila qui se courbe de respect iievwt le succasseur de Pi^re. 
Rien dans les législations paîwoes &'approche du Déealogtie mosaïque : ce 
code surpasse \e& autres codes buinnaios de toute la hauteur d'une chose 
éternelle sur une chose du temps. Et pourtant TûbU mesure encore une di- 
stance immense entre le Sinaî et le Tfaabor^ k loi figurative et la loi des 
divines réalités, eo^e la lai d'attente et k loi d'amour. Moïse s'adresse i 
l'extériorité de l'homme; Jé8us*^hrist va droit au sanctuaire de la eon* 
science» règk nos pensées les pks iisitimes» nos plus «gecrëtes affections. 
Quelle voix avant la sienne avait dit au monda : <c Biôaheureux ceux qui 
pleurent; bienheureux ceux qui ont soif de la justice*. i. Aimez vos enne- 
mis; priez pour ceux qui vous persécutent et vous calomnient... Si on vous 
arrache votre manteau , donnez votre tuniqu6.«« Si oo vras frappe sur la 
joue droite, présentez la joue gauche?... r> 

Vit-on jamais une morale aussi sublime? 

En parcourant le livre des Évangiles, si simple et si sublime à la fois, on 
se sent comme ravi par quelque chose de surhunain; en parcourant ces 
pages divines, il me semble qu'il serait impossible de se laisser aller à une 
mauvaise action; il faut auparavant que l'impresâon reçue s^efface; il 
faut que la parole de grâce et de vérité , dont le charme indéfinissable sus- 
pendait la puissance du mal , cesse de résonner dans l'âme encore toute 
vibrante d'émotions célestes. 

3"" Sainte dans son culte. L'adoration d'un seul Dieu par un seul média* 
teur, tel est le fondement du culte chrétien. Nos frères ennemis nous ont 
attaqués et nous attaquent racore sur notre culte. Ils ont vu d'un œil in- 
quiet et jaloux nos belles églises où tout prie. Car ils ont beau faire, ils 
ont beau dire, quatre murailles ne forment pas un teu^le ; une table n'est 
pas un autel, pas plus qu'un fauteuil n'est une chairo, et un homme payé 
pour faire un discours, un prêtre. Le protestant, avec sa froide raison, a 
tout gkcé dans son culte, et l'on sent que Dieu n'habite pas chez eux. 

Voyez, au contraire, nos vieilles cathédrales gothiques; tout en elles 
re&|âre k divinité; les vitraux, les saints dans leurs niches, les pierres 
elles«mémes qui semblent prier. La religion chrétienne a spiritualisé, en 
quelque sorte , la pierre insensible employée dans la maison du Seigneur* 
Voyez-vous cette flèche, symbole de Tespérance, et que l'on aime à apercei* 
voir dans le lointain? Le voyageur qui a mareiké pendant de longues 
heures, sous les rayons brûknls du soleil, l'apercevant à l'extrémité de sa 
route, ne sent plus k lassitude et le découragement qui l'acoidokient tout à 
l'heure ; il se dit : Là^bas , est la maison de l'espéranea et du repos« Puis, 
il semble que ks vœux des fidèles, en s'ékvant par k flèche, ont moins de 
chemin pour arriver au cieL Et ces longues avenues qui conduisent au 
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sanctuaire, elles sont Timage de la \ie ; il faul la traverser pour arriver 
dans la profondeur du ciel, tabaroacle immortel du même Dieu qui. est 
ici-bas dans dos tabernacles terrestres. 

Que dirons-nous des cloches, cette création du christianisme? Qui ne 
sent son cœur s*émouvoir quand , au milieu des lueurs naissantes du cré- 
puscule, elks tintent V Angélus. Et lorsque la lumière s^éteint^ et que les 
ombres du soir descendent dans la plaine, qui ne les aime, redisant^ dans le 
mém^e langage, Thymne do la reine des deux? Qui n'est saisi d'admiration 
dans nos grandes solennités , en entendant s'échapper de nos beffrois ces 
belles et majestueuses volées , ces sonneries harmonieuses qui nous appel* 
lent au pied des autels? Et l'orgue » cet océan d'harmonie qui passe et re^^ 
passe à flots sur les dalles sacrées : que sont tous les orchestres de la terre 
auprès de ces milles voix qui semblent se mêler aux chants des cieux? 

Yoilàun faible aperçu, sans doute, du cuUe chrétien; nous en avons dit 
assez» toutefois, pour faire entrevoir tout ce qu'il renferme de grand, de 
sublime* £t l'on a osé nous calomnier; oa a osé nous jeter le reproche 
absurde d'idolâtrie. On a dit que nous adorions la pierre, que nous ado- 
rions les saints! Nous n'adorons que Dieu seuL Nous honorons les saints 
oomme nos intereesseurs auprès de Dieu et nos modèles dans la foi et la 
morale. Ils ont vaillamment combattu ; nous ne leur refusons pas les palmes 
de la victoire; nous marchons sur kurs traces, afin d'arriver un jour 
auprès du Dieu qui distribue les récompenses, et à qui seul appartient la 
gloire et la divinité. 

Les. sacrements de l'Église sont étroitement liés au culte et sont une 
autre preuve de sa sainteté. Voyez ce que fait l'amour infini sous la nou- 
velle alliance pour sanctifier sa créature déchue. IL n'est pas une époque, 
pas un acte important de la vie, auquel Jésus-Christ n'ait attaché des grâces 
particulières par l'institution d'un rite sacré. Quand nous arrivons dans la 
oité du temps, l'onde régénératrice nous réhabilite daos la justice origi- 
nelle. Le penchant au vice vient-il à se développer, un nouveau secours est 
préparé contre la bruyante tempête des passions. A la voix du pontife, le 
4ivin Esprit descend en nous avec fos pures traditions, ses enivrantes ar- 
deurs. Bientôt nous soiome;» conviés au banquet céleste, où l'auteur de la 
vie se fait lui-même notre aUment incompréhensible. Sommes- nous tombés 
dans le chemin de la vie,^ avons-nous viole la loi du Seigneur? la pitié 
4ivinâ élève uot tribunal de miséricorde, où le pardon attend incessamment 
le repentir; et quand s'approche le moment qui décidera de notre sort pour 
jamais, quand le pèlerin arrive au terme de son voyage^, L'onction des in- 
firmes le console,, le fortifie dans le dernier combat.. 

La société, comme l'individu, a ses sacrements. Le mariage consacre 
l'unioa des époiux,, introduit dans la famille un principe de sainteté, de vie 
surnatureUe* L^ sacrement de l'ordre investit le jeune lévite d*une sorte de 



20 SERMONS D'ACTUALITÉ SUR L'ÉGLISE. 

paternité divine en relevant au sacerdoce. Le prêtre priera pour ses frères; 
il lèvera les mains au ciel , il consolera Tinfortune, sera le père de tous les 
délaissés ; il sera la providence de la terre, Tami de tous les malheureux. 
Voilà le prêtre; non pas comme un beau idéal, mais tel qu'il est, tel que 
TOUS le connaissez, tel que vous le voyez parmi vous. 

Revenons à notre sujet, M. F., et disons que dans nos temples tout est 
saint; tout, depuis la grande victime jusqu'aux dalles où la piété s'age- 
nouille, où la componction vient gémir, se frapper la poitrine; et la cloche, 
qui sonne la naissance spirituelle de l'enfant, la douce agonie du chrétien 
prêt à s'envoler au ciel ; et nos chaires sacrées d'où le pauvre curé de vil- 
lage laisse tomber plus de vraies vertus que n'en inspirent jamais tous les 
philosophes, et la pierre sacrée sur laquelle la voix du prêtre fait descendre 
Dieu, et le tabernacle couvert de chérubins. 

Sainte dans ses dogmes, dans sa morale et dans son culte , l'Église ne 
l'est pas moins par les prodiges de sainteté qu'elle enfante. 

Comment dire l'avilissement de l'empire romain au moment où la reli- 
gion parut pour le régénérer? Comment dire ses excès que nulle langue ne 
saurait traduire? Toute chair, comme aux temps diluviens, avait corrompu 
sa voie. L'arbre du mal, grandi dans la vase impure de l'idolâtrie, avait 
porte ses fruits. D'un côté, une caste orgueilleuse, despote, qui se crée des 
généalogies célestes, achète au poids de l'or de honteuses apothéoses; de 
l'autre, un immense troupeau d'esclaves à qui il ne faut qu'un morceau de 
pain trempé dans le sang du cirque, puis destinés à engraisser les murènes. 
D'un côté, les deux tiers de la race humaine , abrutis de dépravation, traî- 
nant de lourdes chaînes; de l'autre, quelques monstres, qui les torturent et 
qui, après cela, vont s'asseoir sur l'autel pour y recevoir d^s adoratiens. 
Oui, sous Tibère, le monde était un bagne, un bagne immense; Jésus- 
Christ seul pouvait rendre la vie à un cadavre de soixante siècles. 

Reportoùs-nous à l'heure solennelle où les apôtres se dispersent pour 
opérer ce miracle. Ils partent, n'ayant avec eux qu'une croix de bois et le 
bâton de voyageur. Que leur conseillait la prudence? de voiler un peu les 
dures obscurités de la morale évangélique , et de ne pas écraser la raison 
mourante du poids de nos redoutables mystères. Voyez-les plutôt. 

Quand ils arrivent aux cités païennes devenues la patrie de toutes les 
oppressions, de toutes les immoralités, de tous les scandales ; quand ils ar- 
rivent à la grande Éphèse , à la voluptueuse Corinthe , à Rome la courti- 
sane, on entend d'eux des paroles étranges : ce Ceux qui sont au Christ, 
disent-ils, ont crucifié leur chair... Que la fornication, que toute impureté, 
que l'avarice ne soient plus nommées parmi vous... le juste vit de la 
foi... » 

Eh bien! qu'arrive-t-il? A cet appel, qui affronte toutes les passions , de 
toutes parts surgissent des prosélytes, impatients de marcher dans la nou- 
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velle carrière hérissée de croix, de souffrances , d^abnégatioDs. Les rangs 
chrétiens se grossissent de vieillards , de femmes , d^enfants , de pauvres et 
de riches, d'ignorants et de savants. S'il est possible , comptez ces légions 
magnanimes qui, pendant trois siècles, fatiguent le fer du bourreau, les 
bûchers, les dents du tigre et du léopard... comptez ces anges terrestres 
qui montent au ciel avec la couronne des vierges et du martyre. Là com- 
mence le fleuve de sainteté , dont les eaux pures et limpides, après avoir 
coulé dans la plaine du temps, iront se perdre dans les espaces sans fin du 
monde éternel. Il faut suivre son cours à travers les siècles; admirer, che- 
min faisant, les chérubins du désert, les Antoine, les Paul, tous les anacho- 
rètes de la Thébalde occupés sans cesse à expier les plaisirs de Rome sous 
la haire et le ciUce. 

Ohl de nos jours encore, la sainteté la plus étonnante rayonne de toutes 
parts sur TÉglise de Jésus-Christ; et il n'est personne d'entre vous dont 
l'âme n'ait été quelquefois attendrie au divin spectacle de la vertu. Celle 
aux pieds si légers pour franchir le triste seuil de la misère, pour arriver 
au grabat avec des secours et des consolations , c'est la femme chrétienne ; 
ses mains délicates remuent la couche du malade, pansent les plaies du 
vieillard, tandis qu'une douce voix lui dit de ravissantes choses : c'est la 
fille de saint Vincent de Paul, c'est la vierge chrétienne !... Et ce petit en- 
fant, ramassé au coin d'une borne , qui l'emmaillote? qui réchauffe ses 
membres glacés? c'est encore la fille de saint Vincent de Paul, devenue 
mère par une attendrissante charité, sans cesser d'être vierge. Ces lèvres, 
purifiées le matin par la sainte hostie , ces lèvres d'où tombent des paroles 
du ciel sur le râle de l'agonie, sur les difficultés du dernier passage : c'est 
la sœur hospitalière , c'est la vierge chrétienne. Ce solitaire, toujours de- 
bout aux cimes inaccessibles des Alpes, pour disputer aux neiges, aux 
frimats, à la mort^ la proie qu'ils attendent sous un ciel de fer? c'est le 
rehgieux du Saint-Bernard, c'est un disciple du Christ. Cet intrépide voya- 
geur, qui s'en va bien loin , au milieu des hordes sauvages , n'ayant qu'un 
bréviaire sous le bras, l'amour de Dieu et du prochain dans le cœur : c'est 
un prêtre de Jésus-Christ. Voyez encore cet homme de dévouement im- 
molé par la loi du sacrifice au bonheur de la terre : c'est le prêtre de Jésus- 
Christ. Le prêtre 1 ah! puisqu'on le calomnie, je suis bien aise de le dire 
dans cette chaire; le prêtre I vous le trouverez partout où gémit l'humanité 
souffrapte, partout où coule une larme dans l'urne des douleurs, sur les 
mers, sur les continents, à la Chine altérée de son sang^ dans les épais$es 
forêts de l'Amérique, où le sauvage doit un jour le percer de ses flèches 
empoisonnées. Le prêtre! vous le trouverez avocat intrépide du pauvre, de 
la veuve, de l'orpheUn, ardent tribun du malheur ; vous le trouverez au 
milieu de vous, sur le champ de bataille, auprès des blessés, dans le cachot 
où la justice humaine fait expier le crime, sur la charrette du coupable , et 
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jusque sur Téchafaud du parricide , pour jeter son àme dans le seia de 
Dieu. 

On ne peut doue le contester, l'Église est sainte dans ses dogmes, dans 
sa morale y dans son culte ; et cette sainteté n'appartient qu'à elle seule. 

DEUXIÈME POINT. 

EN DEHORS DE L'EGLISE ROMAINE IL ITT A POINT DE SAINTETÉ. 

Point de sainteté dans le panthéisme. En effet^ si tout est Dieu; si tous les 
êtres ne sont que des fractions de la Divinité ; si toutes les modifications du 
moi contingent s'identifient à la substance de Tâtre absolu, il en résulte la 
divinisation de tous les vices, de tous les crimes ; ou plutôt il n'y a plus 
de crimes, il n'y a plus de vertus. 

Point de sainteté dans le fatalisme. Tout ce qui arrive, arrive par une 
Tolonté inflexible, sous laquelle, faibles roseaux, nous nous courbons 
sans le vouloir, sans le savoir. Il n'y a plus alors de liberté, et sans liberté 
point de bien. 

Point de sainteté dans le paganisme. Quoi 1 de la sainteté là où le plus 
grand des dieux ne fut jamais un bonnète homme. Quoi! de la sainteté là 
où les temples ne sont que des écoles d'impudicité 1 là où apparaissent je 
ne sais quelles déesses hideuses à voir, près desquelles les courtisanes de 
nos vieilles cités seraient encore des modèles de vertu. 

Le protestantisme lui-même, avec son principe de Texamen privé , de 
rinspiration immédiate, peut conduire à tous les excès* 

Demanderons-nous la sainteté au matérialisme? Tantôt rationaliste, tan- 
tôt phrénologue , il enseigne que la pensée, la liberté, le génie, la loi mo- 
rale, sont le produit final de Tirritabilité nerveuse, ou des protubérances 
de Torgane cérébral. 

Non! pas un système, pas une religion à qui appartienne la sainteté. 
C'est le privilège de la doctrine catholique ;, la sainteté est ici : elle est dans 
cette religion de votre enfance, cette religion qui vous accompagne du ber- 
ceau à la tombe, qui fait votre bonheur pendant la vie, et qui sera votre 
récompense dans l'éternité. 
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LA CATHOLICITÉ DE L^ÉGLISE 



PLAN 

ler POINT, — L'Égllse romaîne possède | 2* point. — Les sectes n'ont pas 

la caiholicité. i ht catholicité. 



Texte : E unies in mundum untversum, prœdicate 
Ezangelium cmni creaturœ, (Marc., xvf,15.) 

L'Église est une : une dans ses dogmes, une dans sa morale, une dans son 
culte 5 et cette unité repose sur les traditions, le pontificat romain, les oracles des 
coneiles œcuméniques, renseignement de Fépisec^t, les écrits des docteurs. 

Cette unité n^appartenait à nulle autre société religieuse ; on l'a demandée en 
vain au polythéisme^ aux ^ants dlsraêl, aux disciptes d(9 Mahooiet, aux schi»- 
matiques orientaux, aux protestants d'Europe, et telle est la conséquence ; l'unité 
est un privilège exclusif de la doctrine catholique, et ce privilège prouve jusqu'à 
révidence la divinité de TÉglise romaine^ Saluons en elle la reine de Tuniversar 
lité. Semblable à un fleuve qui prend sa source dans une montagne élevée, TÉ- 
glise descend des profondeurs célestes, verse au loin, à travers l'espace et les 
siècles, des flots de vie, jusqu'au jour où, s'épanchant au sein de l'éternité, ses 
rives disparaîtront pour se perdre dans un océan de lumière et d'amour. 

Dieu est immense ; son essence adorable se dilate à jamais sans mesure; rien ne 
la circonscrit, rien ne peut la circonscrire. Or, la religion, manifestant ses pro- 
priétés au dehors, doit être universelle oomma Dieu est lui-même infini. Après 
avoir prouvé que Tuniversalité est un caractère exdusif de la da^rine catho- 
lique ^ nous en déduirons une iecatkde preuve dA sa dvmité. 

PREMIER POINT. 

t'ÉGLISE ROMAINE POSSÈDE LA CATHOLICITÉ. 

Deux choses constatent rumversaUté : la totalité des saintes traditions et 
une loi de dévouement progressif, de dilatation permanente; or, r£gUse 
possède ces deux éléo^ents* 

Qu'elle possède la totalité des traditions, que, depuis son berceau, elle 
ait professé la même fûi| cala ressort de Tunité, fia marqua distinctive, inal- 
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térable. En eifet, admettons un vide, un manque d'éléments divers dans 
son symbole, dans sa législation évangélique ; on ne conçoit plus, dès lors, 
Funité de dogme, de morale et de culte. 

Elle a aussi un principe de dévouement expansif , dont aucune force 
humaine ne saurait comprimer la divine énergie : c'est ce fait immense 
qui domine , remplit les oracles de l'antiquité. Avec quel délirant enthou- 
siasme , avec quels transports d'ivresse les prophètes célébraient cette in- 
croyable expansion de l'épouse de Jésus-Christ. Écoutons d'abord les ac- 
cents du roi-prophète : a Vous êtes mon fils , je vous ai engendré aujour- 
d'hui; demandez-moi, et je vous donnerai les nations pour héritage et les 
confins de la terre pour empire. Les filles de Tyr vous apporteront des pré- 
sents, et les maîtres des peuples imploreront vos regards. Sa race sera éter- 
nelle, et son trône sera comme le soleil en ma présence. Elle étendra son 
empire d'une mer à l'autre, et des bords du fleuve jusqu'aux extrémités du 
monde. Les Éthiopiens se prosterneront devant lui, et ses ennemis morde- 
ront la poussière. Tous le rois de la terre l'adoreront; toutes les nations se 
courberont sous son sceptre... En lui seront bénies toutes les tribus de la 
terre. » 

Écoutons les accents du fils d'Âmos : « Qu'ils sont beaux , s'écrie Isaîe, 
qu'ils sont beaux sur la montagne les pieds de celui qui annonce la paix , 
qui prêche le salut, disant : ce Sion, ton Dieu régnera; le Seigneur a 
déployé son bras aux yeux de tous les peuples , et toutes les contrées de la 
terre verront le salut de notre Dieu! Je viens, dit-il lui-même, je viens 
rassembler toutes les nations et toutes les langues; elles viendront et ver- 
ront ma gloire; j'élèverai un signe au milieu d'elles, et j'enverrai ceux qui 
auront été sauvés, en Afrique et en Lydie, aux peuples armés de flèches. » 

Est-ce là une pure vision, un regard prophétique sur le lointain horizon 
de l'avenir? Ne dirait-on pas plutôt la narration d'un fait accomphî 

Et dans les ravissements de Daniel, que signifie cette pierre qui couche 
dans la poudre un gigantesque simulacre ? Là se révèlent les hautes desti- 
nées de l'Église. Oui, elle verra passer et mourir, elle sera le témoin éter- 
nel de toutes les décadences, de toutes les ruines, de toutes les funérailles ; 
elle verra passer, mourir les vieilles monarchies des Assyriens, des Perses, 
des Grecs et des Romains, et son empire ira toujours grandissant au milieu 
de cet immense naufrage des siècles. 

Mais comment s'accompliront de si étonnantes merveilles? Voici : II en- 
verra le Saint-Esprit , le divin Paraclet , et la face de la terre sera renouve- 
lée comme par une seconde création. L'Église deviendra semblable à ce 
grand arbre où les oiseaux du ciel viennent faire leur nid. Éprouvée dans 
les premiers jours, elle subira des persécutions aussi violentes que vaines; 
ses enfants seront mis à mort ; les rois et les peuples se ligueront contre le 
Seigneur et contre son Christ. Mais celui qui habite aux cieux se rira de 
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leurs vains projets, et, selon sa promesse , il donnera à son Fils }es nations 
pour héritage. 

Lorsque la plénitude des temps est venue, le Fils de Dieu descend parmi 
nous , et il imprime à la société divine , dont il est le chef , le magnifique 
caractère du progrès universel. Voyez-vous ce levain qui fait fermenter la 
pâte? ce banquet ouvert à tous les passants? ce grain de sénevé qui de- 
vient un grand arbre? Grandes images qui figurent la prodigieuse expan- 
sion de la foi catholique : immense bercail; on y viendra de l'Orient, de 
rOccident, du Nord et du Midi. « Car, dit Jésus-Christ, j*ai d'autres brebis 
qui ne sont pas de ce troupeau, et celles-là il faut que je les^ amène; elles 
entendront ma voix, et il n'y aura plus qu'un pasteur et qu'un troupeau. )» 
Jamais la philsAphie ne parla ainsi à ses adeptes, parce que jamais ils ne 
sentirent les divines ardeurs de la charité expansive. 

Écoutez comment il investit ses premiers disciples de leur haute mission : 
« Allez , enseignez toutes les nations , prêchez l'Évangile à toute créa- 
ture. » L'avez-vous entendu , pauvres bateliers de Génézareth? jetez main- 
tenant votre filet sur le genre humain. L'Esprit saint descend sur eux; la 
grâce de l'apostolat opère une révolution complète dans leur âme, et ils 
s'en vont, une croix de bois à la main, conquérir l'univers. Dès lors, plus 
de Grecs, plus de barbares, plus de Romains ; dès lors , plus de barrières 
nationales pour l'Église , plus de limites qui bornent son action régénéra- 
trice ; elle devient universelle dans sa prédication, dans sa hiérarchie, dans 
son signe rédempteur. 

Universelle dans sa prédication. — Les échos du monde entier ont 
répété les purs accents de la parole catholique : In omnem terram exivit 
sonus eorum. Suivez ces voix inspirées à travers les ruines du temps : 
pareilles aux vagues de l'Océan^ elles élargissent leur cercle radieux à 
mesure qu'elles s'avancent. 

A l'heure qu'il est, elles couvrent de leur bruit retentissant et les plages 
civilisées et les lies lointaines où errent çà et là des tribus vagabondes. 

Universelle dans sa hiérarchie. — La Rome des Césars régnait par 
l'épée, par la force brutale : ses aigles, aux serres sanglantes, semaient 
partout l'épouvante et la terreur. La Rome des pontifes règne , elle , par la 
mansuétude, par les étreintes d'une charité divine ; là où est arboré son 
radieux étendard, apparaissent soudain l'ordre, la paix et le bonheur. Et 
où n'est-il pas arboré cet étendard? Qui pourrait dire le nombre d'évéques 
envoyés du Capitole chrétien sur tous les points du globe? 

Qui pourrait énumérer les conquêtes de ces ardents propagateurs de la 
bonne nouvelle; elles sont plus rapides, plus étendues que les conquêtes 
d'Alexandre et de César? Quand les fils des apôtres arrivent dans un pays, 
ils chassent devant eux Tégolsme , et le remplacent par la charité. A leur 
approche , le cœur se dilate et l'on respire dans une atmosphère nouvelle. 
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Oui, Rome seule a une propagande, propagande de lumière, de yie, de 
charité fraternelle ; propagande de civilisation , de progrès , d'avancement 
social dans la carrière de la perfectibilité. Ohl s'il lui était donné de résdi- 
ser ses yosm, celle-là ne ferait bientôt de Vunivers qu^une seule et même 
famille. 

Et l'universalité du signe rédempteur, qui oserait la nier? Sous Tibère, 
la eroix était le supplice ignominieux des sociétés idolâtres, des hommes 
stigmatisés par la justice humaine , te honteux gibet des esclaves. 

Eh' bien f parce que le monde était esclave, Jésus-Christ voulut mourir 
sur le gibet des escliaves; et l'arbre patibulaire, Tarbre d'opprobre, divi- 
nisé par lui, est devenu un signe glorieux , la bannière civilisatrice des 
peuples. Il s^est élevé sur le trône des Césars; il brille au haut de nos flèches 
gothiques et sur le diadème des rois. Le brave le porte sur sa poitrine ; et 
sa plus belle récompense, son vrai titre d'honneur, est d'en être décoré sur 
le champ de bataille. Savez-vous ce qu'il advint, quand le bras révolution- 
naire l'arracha des coupoles de nos basiliques pour le briser? Hélas ! l'af- 
freuse image de cette lave de sang qui couvrait notre patrie est encore 
présente à tous les souvenirs.. 

L'universalité expansive est donc encore la note distinctîve , la propriété 
incommunicable de l'Église catholique , les autres sectes ne peuvent y pré- 
tendre; car elle est Texpression , le développement de l'unité de dogme, de 
culte et de morale; unité dont ces mêmes sectes, nous l'avons démontré, 
ne sauraient s'attribuer la sublime prérogative. 

DEUXIÈME POINT. ^ 

LES SECTES N'ONT PAS LA CATHOLICITÉ. 

Le paganisme ne rêva Jamais le progrès universel. Et comment l'eût-il 
osé, circonscrit qu'il était dans le cercle étroit de la famille^ de la cité ; 
tremblant sans cesse devant les caprices de l'homme et les intérêts de la 
politique? 

Le judaïsme n'a fait aucun pas depuis deux mille ans. Il est aujourd'hui 
ce qu'il était au temps de Yespasien. Point d'autre loi que celle d'un dur 
égoisme, point d'autre vie q^e celle des intérêts matériels. On rencontre les 
juifs partout où il y a une pièce d'or k ramasser, pftrtoul où gtt un aliment 
à la cupidité; ils ont ramassé de l'or, beaucoup d'or; et aujourd'hui ils ont 
un roi de la finance dont Vor pèse d'un plus grand poids dans la balance 
eurc^enne que la lourde épée dje Napoléon» Mais l'or ne donne f9& l'uni- 
versalité. Est*-ce sous la croissant, par hasard, qu'il faudrait chercher l'uni- 
versalité? Mais 7 9riri\ là plénitude des vérités révélées? un principe de 
dilatation progessive qui agisse, qui se développe dans la sphère d'une 
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hiérarchie eentrale? y a-4-il un chef suprêœey ayec puissance absolue dans 
l'ordre divin? Que penseriez-tous d'une croisade turque, entreprise pour 
soumettre auKoran toutes les nations de la terre? qu'en penseriez^vous? 
Oh! i*islaœisine n'est vraiment qu^un muet, qu'un dégradant simulacre de 
religion élevé sur un piédestal de boue. Son heure dernière n'est pas loin, 
et nul bras humain , fût-ce le bras de Mahomet , ne pourra Tempécher de 
se briser contre Tinévitable écueil de la civilisation européenne. 

Quant aux sectes sebismatiques de l'Orient, elles sont morcelées, frac-- 
tionnées , divisées à Tinfini par l'inexorable loi de l'individualisme»* Lais* 
sons ces Eglises bâtardes et sans élément d'unité. Ont-elles songé à 
s'étendre par un prosélytisme universel, elles qui n'ont jamais pu réussir à 
formuler un symbole commun? elles, immobiles, monotones comme ces 
pierres tumulaires qui couvrent des cadavres? Si on annonçait tout à coup 
qu'il a pris fantaisie au czar moscovite de soumettre tous les fils de l'Europe 
catholique à la pensée politico-divine de l'autocratie , on rirait , tant il y 
aurait d'étrangeté dans cette nouvelle. 

L'anglicanisme lui-même, avec sa société biblique, ne résoudra jamais 
le problème de l'universalité. Est-ce aux commis-voyageurs de Londres 
qu'il a été dit : AIU%^ msti^wz les nations?... Tout le monde est fixé 
aujourd'hui snr le zèle de ces propagandistes , sacrilèges instruments de la 
politique égoïste et matérielle de la Grande-Bretagne. Ces apôtres , on les 
soudoie , on les solde tant par tête, voilà tout. 

Disons un mot en passant des cultes nés dé la Réforme. Ces cultes portent 
un cachet indélébile de nationalité. Le besoin de vivre un seul jour les 
réduit à se courber devant le pouvoir temporel. Or, l'inertie de la servitude 
n'est pas la force spontanée qui engendre le zèle propagateur. Aussi , loin 
d'eux le dessein de franchir le mur de fer où le glaive les retient prison- 
niers. Ils sont là, tremblants sous la tiare du souverain dont quelquefois ils 
ont canonisé l'orgueil, le despotisme, le libertinage... Et puis, toute Église 
nationale est une Église athée. La raison en est simple. Ses croyances , mo- 
biles, douteuses, varient selon les caprices d'un homme. Il faut croire ce 
que ce dernier, reconnu pour représentant de Dieu, veut faire croire. La 
vie sociale, oïorale, suit les intérêts de scm ambition. Alors tout s!ébranle, 
tout dépérit. Voyez l'Angleterre , elle s'efforce d'éteindre l'anarchie reli- 
gieuse qui la dévore, et l'Iriande , qui est restée forte dans sa foi , demande 
chaque jour compte à ses tyrans. La grande voix d'O'Connell ne sera pas 
stérile , c^est la voix de la religion et de la patrie* La loi de la charité uni- 
verselle doit s'accomplir. Le catholicisme renversera tôt ou tard les impuis- 
santes barrières de la force brutale. 

Ce moment est-il bien éloigné? je ne sais; mais partout, dans la con« 
science protestante , se manifeste une tendance , un mouvement de retour 
vers le centre de l'unité, vers l'Égl^ de Jésus*€hri8t. Et il faut qu'il en 
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soit ainsi , car en elle seule est le palladium du pouvoir et de Tobéissance ; 
seule elle peut fonder l'ordre et sauver la liberté. 

Ah ! si les enfants prodigues de la famille européenne, dont l'essor chré- 
tien se trouve comprimé, ouvraient enfin les yeux à la lumière! ah! s'ils 
revenaient des plages désolées par le mensonge et la servitude ! s'ils reve- 
naient à la maison paternelle où les attend un vêtement de gloire! ce 
jour-là serait un jour de délivrance et de bonheur, ce jour-là il n'y aurait 
plus qu'un seul bercail et un seul pasteur : Erit unum ovile^ et unus pastor. 
Nous sommes à une époque où une inquiétude vague, immense, un fré- 
missement secret agite le monde jusque dans ses entrailles. On entend des 
bruits sourds, des rumeurs lointaines qui se croisent comme les vents du 
ciel. Ce sont là des signes avant-coureurs, et les penseurs de nos jours 
avouent que quelque chose de grand se prépare. Nous , pour qui le nom 
de Dieu n'est pas une lettre morte dans l'histoire, la main de la Providence 
nous apparaît dans ces commotions lointaines. Non, ce n'est point à son 
insu qu'on travaille avec tant d'ardeur à' aplanir devant les créations du 
génie les obstacles du temps et de l'espace, à rapprocher les peuples , à 
efTacer les distances qui les séparent, pendant que l'édifice de Luther, de 
Calvin, de Henri YIII craque de toutes parts, pour s'abîmer dans une ruine 
éternelle. Savez-vous de quoi vous serez témoins, quand un jour suffira 
pour aller à Saint-Pétersbourg ; quaàd, en moins d'une semaine, vous ar- 
riverez à Pékin, à la capitale de l'empire céleste? Alors l'élément catholique 
fera le tour du monde en peu de jours; poussé par les vapeurs,* il volera 
prompt et léger comme l'éclair. 

Enfants de l'industrialisme, allez! la religion vous bénit. Alignez ces* 
bandes de fer ; le char de la vérité universelle y montera aussi à côté du 
char de la cupidité ; la foi , la charité , glissant sur ces lames rapides, s'en 
iront régénérer, civiliser les hordes sauvages. Pourquoi, il y a près de deux 
mille ans, les Romains hâtaient-ils des voies en Italie, dans les Gaules, en 
Espagne, sur les plages de l'Afrique et de l'Asie?... pourquoi , quelques 
siècles plus tôt , Alexandre , avait-il fait ouvrir une route jusqu'au Gange? 
Quel était le but ultérieur du peuple-roi et du vainqueur de Darius? d'affer^ 
mir leurs, conquêtes , d'enrichir la métropole des produits des colonies, de 
créer des rapports, des communications promptes et faciles : sans h vou- 
loir, ils servaient les vues providentielles; car la grâce devait passer là où 
les phalanges et les légions avaient soulevé la poussière. 

Concluons que l'universalité appartient exclusivement à la doctrine ca- 
tholique , et que ce privilège exclusif constitue un fait d'un ordre surnatu- 
rel. Dieu étant immense, la religion qui manifeste ses propriétés doit être 
universelle, et toute religion qui ne produira pas cette manifestation de 
l'infini , succombera tôt ou tard , car eUe n'est qu'une pensée individuelle , 
un système religieux d'invention humaine. L'histoire de quatre mille ans 
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est une preuve incontestable de cette conséquence. Un autre enseignement, 
d'une vérité non moins frappante, c'est que toute secte se divise , se frac- 
tienne, en raison des efforts qu'elle fait pour s'étendre. 

Cette loi d'instabilité atteint-elle également Tœuvre de Jésus-Christ? 
Non : Il dit un jour à ses disciples : a Allez, évangélisez les nations , ma 
parole ne subira jamais la moindre altération. )» Eh bien! dix-huit siècles 
sont passés là-dessus, et pas un iota n'est changé, et l'Église devient chaque 
jour plus compacte en s'universalisant. Voilà le prodige ; voilà le miracle 
éternel. 



SERMON 



SUR 



L'APOSTOLICITÉ DE L'ÉGLISE 



PLAN 

1«' FomT. — Àpostolicité de doctrine 1 2e point. — L'Église romaine 

et de ministère. 1 est apostolique. 



Texte : Supereedificati, super fundamenium 
apostoiorum, (Eph., ii, 1.) 

cr Vous êtes édifiés sur le fondement des apôtres, » disait saint Paul aux 
premiers fidèles. Telle est la gloire de TÉglise. Les cités du monde^ les royaumes 
de la terre se font honneur d'avoir une origine illustre ; ils citent avec orgueil 
les noms de leurs fondateurs; le privilège de TÉglise est d^avoir été fondée par les 
apôtres de TAgneau, d'avoir, dans la foi et la sainteté de ses pères^ une gloire 
céleste infiniment au-dessus de toute la gloire et de toute la splendeur des plus 
puissants empires. Aussi les conciles de Nicée et de Constantinople ont-ils ajouté 
au Symbole des apôtres le mot Apostolique^ comme étant un des titres les plus 
glorieux de rÉglise^ et comme une marque à laquelle on pourrait facilement la 
reconnaître. Car son antiquité seule, opposée à la nouveauté des sectes hérétiques^ 
est une preuve évidente de sa divinité. 

PREMIER POINT. 

ÀPOSTOLICITÉ DE DOCTRINE ET DE MINISTÈRE. 

On peut distinguer deux sortes d'apostolicités : Tapostolicité de doctrine 
et l'apostolicité de ministère : 

!• L'Église est apostolique dans sa doctrine, parce qu'elle doit toujours 
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enseigner tes mêmes choses que les ap<^tres ont eoseignées^ les mêva^s 
articles de foi, le même Symbole, les mêmes comngMStndeoieots, les mêmes 
conseils, la même perfection dogmatique et morale. Jamais elle n'a pu et 
elle ne pourra jamais s'écarter de la doctriae que les pâtres lui ont l^oée, 
et qu'ils avaient eux-mêmes apprise de iésu&^Ghrist, car Jésus-Cln^ist a dit 
que le ciel et la terre passeront, maia que S6$ paroles ne passeront point. 
Si donc elle pouvait un instant altérer la doctrine divine, y ajouter ou en 
retrancher la moindre chose, elle i^ serait plus l'Église 4e Jésus-Chrisit^ 
elle cesserait d'exister, et les promesses de Notre-Seigneur seraient sans 
effet ; ce qui est horrible à penser. 

2*" L'Église est apostolique dans son ministère, parce qu'elle a été fondée 
par les apôtres. Nous voyons, en effet, dans le saint Évangile, qu'ils ont été 
établis princes et pasteurs de r%lise, isous la conduite de Pierre, qui 
occupe le premier rang parmi eux, et dont le siège a retenu par excellence 
' le nom de Siège apostolique. Pierre a été le premier dans le grand ouvrage 
de la fondation de l'Église; mais il n'en a pas été le seul fondemeot; les 
autres apôtres oiit travaillé aussi de toutes leurs' forces à la construotion de 
ce tabernacle divin. Ainsi toutes les Églises, qui ont été fondées par saint 
Pierre et les successeurs légitimes de saint Pierre, ou par d'autres évoques, 
successeurs des apôtres, et soumis eux-mêmes à l'autorité du Pape, sont 
vraiment apostoliques, comme celle de Rome dont elles font partie. On 
peut les comparer à une multitude de branches, dont l'une porte l'autre et 
qui vont se réunir à un tronc commun, qui les porte toutes et avec lequel 
elles ne font qu'un même arbre. Celle de ces branches, qui est la plus 
récente, la plus faible et la plus éloignée du tronc, n'appartient pas moins 
à l'arbre que celle qui est la plus ancienne, la plus forte et qui sort immé- 
diatement du tronc. 

L'Église est encore apostolique dans son ministère, parce qu'elle a duré 
depuis les apôtres, par une succession continuelle et non interrompue de 
pasteurs légitimes. Car Jésus-Christ n'a pas établi son Église pour un temps 
passager, mais pour durer jusqu'à la consommation des siècles. Et voilà 
pourquoi, en envoyant ses apôtres, il leur a donné le pouvoir de se choisir 
des successeurs, qui seraient les héritiers de leur puissanice. De même qu'au 
commencement, lorsque Dieu créa le noonde, il donna à ses diverses créa- 
tures sa bénédiction, afin qu'elles pussent se propager et se multiplier 
chacune selon son espèce , de même aussi Jésus-Christ a voulu que les 
apôtres, pères de ce nouveau monde qu'il est venu former, eussent le droit 
de transmettre leur ministère à des successeurs, qui continueraient leur 
ouvrage, ou plutôt l'ouvrage de Dieu, jusqu'à la fin des temps. <c Je suis 
avec vous, leur a-t-il dit, jusqu'à la consommation des siècles. » Or, l'Église 
devant subsister jusqu'à la consommation des siècles, il faut nécessaicement 
qu'il y ait toujours des pasteurs pour la gouverner. 
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'Et, m effet, elle n*«n a jamais manqué et d'^q manquera jamais. 'Nous 
voyons même/ dès les premiers temps, que les apdtres se sont empressés 
dese domaerdeecoadjuteurs, des successeurs, à mesure que le troupeau 
de Jésus-Christ augmentait. Dans le cénacle, ils élurent Madiias et se Fasso- 
eièrent, en remplacement du traître Judas. Plus tard, saint Pierre établit 
Évode à Antioche et Marc à Alexandide; saint Paul établit Timothéeà 
Éphèse, Tite dans l'île de Crète. Geui-ci ont légué leur pouvoir' à d'autres, 
qui Font euxHEnémes transmis à leurs successeurs, et ainsi desuite. 

Quoique cette succession de pasteurs légitimes ne puisse jamais être 
interrompue dans TÉglise, ce n'est pas à dire pour cela que quelques sièges 
particuliers ne puissent s'éteiùdre ou être transférés ailleurs. Car nous 
avons déjà remarqué plusieurs fois que Dieu peut ôter là lumière évangé* 
iique à un peuple, pour le punir de ses prévarications, et la donner & un 
autre qui en profitera mieux. Ce qui n'empêche pas que l'Église, qui doit 
darer toujours, d'après la promesse de Jésus-Christ, n'ait toujours pour la 
^««rvcroer des évoques successeurs des apôtres. Il faut aussi nécessaire- 
ment qu'elle ait toujours UQ Pape, successeur de saint Pierre ; car le siège 
de Pierre étant le fondement de l'Église, s'il venait à manquer, toute 
l'Église par là même s'écroulerait aussitôt. 

L'apostolidté est une des marques les pias certaines et les plus claires, 
à laq«elie Jésus-Christ a voulu qu'on reconnût son Église. Désirez-vous 
saToir si telle ou telle commtîuwn chrétienne est la véritable épouse du 
Sauveur, exa^ninez un instant : remooie-'t-elle auxaj^ôtres? est-elFe-unie à 
Pierre ? Dans ce cas, vous pouvez y entrer en sûreté. Mais elle ne date que 
de telle époqiae; elle ne' peut remonter jusqu'aux apôtres; elle Be tient pas 
Blette ancienne et auguste société, qui reconnaît les apôtres pour ses chefs 
tît ses fondateurs ; elle n'est pas en communion avec la chaire de Pierre; 
ah l méfiez-^ous-'en, f oyez-la; c'est une Église fausse; c'est évidemment 
une société d'hérétiques ou de schismatiques. 

DEUXIÈME POINT. 

L'ÉGLISE ROMAINE EST APOSTOLIQUE. 

AppliqtMms maintenant à l'Église romaine les caractères d'apostolicité 
f»eïioos venons d'exposer. Elle est apostolique. 

1"* Par sa doctrine; c'est dans les écrits des apôtres ou dans les traditions 
venues des apôtres, qu'elle va puiser les enseignements qu'elle nous donne 
sur la' foi et sur les mœurs. Fidèle gardienne des dogmes qui lui ont été 
confiés, elle n'a eu d'autre soin dans ses conciles que d'expliquer, plus 
longuement et avec plus de précision, ce qu'on croyait d'abord e)i toute 
simplicité. Toujours ferme et invariable, on n'a pu jamais la prendre sur 
le fait de l'innovation ; jamais on n'a pu lui dire : c( Vous changez de 
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doctrine; votre foi n'est plus la mllme; vous n'enseignez pas aujourd'hui 
ce que vous enseigniez hier. » K chaque fois, au contraire, que les héré- 
tiques se sont mis à dogmatiser, elle s'est aussitôt élevée avec force contre 
eux; elle leur a dit : «Vous corrompez l'ancienne croyance; ce n'est pas 
là la doctrine de nos pères; ce n'est pas là ce que nous avons appris. » Et 
elle les a forcés à se rétracter, ou bien elle les a chassés impitoyablement 
de son sein. On peut compulser tous les monuments de l'histoire; et il ne 
sera pas difficile de reconnaître la perpétuelle uniformité de sa doctrine, en 
remontant de concile en concile et de siècle en siècle, jusqu'aux temps 
apostoliques. 

2"* Parce qu^elle a été fondée far les apôtres; on ne peut, en effet, lui 
assigner d'autres pères, d'autres instituteurs, d'autres fondateurs que les 
apAtres. Â la différence des sectes hérétiques, qui tirent leur nom de leurs 
auteurs, comm^, par exemple, les marcionites de Marcion, les luthériens 
de Luther, les calvinistes de Calvin, elle a toujours porté le glorieux titre 
de catholique et d'apostolique. Toujours elle s'est montrée inviolablement 
attachée au siège de Pierre , qui est le centre de l'unité ; et c'est de cette 
chaire de Pierre qu'elle tire sa force et sa stabilité. 

3*" Parce qu^elk remonte^ par une succession continuelle et non interrom- 
pue de pasteurs légitimes^ jusqu'aux apôtres^ et, par eux, jusqu'à Jésus- 
Christ. C'est un fait si évident que ses ennemis eux-mêmes sont forcés d'en 
convenir. Tous les écrivains ecclésiastiques déduisent la succession des 
souverains pontifes, évêques de Rome, depuis saint Pierre jusqu'à Pie IX, 
qui occupe aujourd'hui la chaire apostolique ; de sorte que nous pouvons 
remonter de Pape en Pape jusqu'à Jésus-Christ, sans trouver aucune inter- 
ruption. L'histoire nous montre une pareille succession de pasteurs dans 
tous les évêchés fondés par les apôtres, ou par leurs successeurs, et qui ont 
continué, depuis leur origine, d'être unis à l'Église catholique. Ainsi, les 
évêques de Paris remontent jusqu'à saint Denis, envoyé par le Saint-Siège, 
en 250; ceux de Toulouse, jusqu'à saint Sernin; ceux de Limoges jusqu'à 
saint Martial, qui vint aussi prêcher la foi dans notre pays; ceux de Rodez 
jusqu'à saint Amans. Et, par ces évêques, qui vivaient dans la communion 
de l'Église catholique et étaient fidèlement attachés à la chaire de saint 
Pierre, nous remontons jusqu'à saint Pierre lui-même et jusqu'à Jésus- 
Christ. C'est cette continuité de succession, qui touchait singulièremeqt 
saint Augustin, et lui faisait dire : « Ce qui me retient dans l'Église, c'est 
la succession non interrompue des évêques depuis saint Pierre, à qui le 
Seigneur a confié le soin de ses brebis, jusqu'à celui qui est assis aujour- 
d'hui dans la chaire de cet apôtre. » 

Quelle autre société peut nous présenter une succession si claire et si 
imposante? Que les hérétiques nous montrent quelque chose de pareil; 
c'est le défi que Terlullien portait à tous les ennemis de TÉglise, lorsqu'elle 
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n'avait encore que deux siècles d'existeiSce ; qu'eût^il dit, s'il avait vu une 
succession non interrompue de dix-huit siècles? Comment les protestants 
peuvent-ils soutenir le poids accablant de cette longue chaîne de pasteurs, 
qui tous se sont légitimement succédé les uns aux autres? Ils ont beau 
prétendre qu'ils professent la véritable doctrine des apôtres, qu'ils sont la 
véritable Église de Jésus-Christ, nous leur répondrons avec Tertullien : 
« Montrez-nous donc l'origine de vos églises; faites-nous voir la liste de 
vosévéques jusqu'aux apôtres.. • Qui étes-vous? D'où venez-vous? Depuis 
quand êtes-vous nés? » Qui est-ce qui était luthérien, avant que Luther 
eût paru? calviniste avant Calvin? et anglican avant Henri YIII? Comment 
Luther, Calvin et Henri YIII remontent-ils de siècle en siècle jusqu'aux 
apôtres ? A qui ont-ils succédé ? De quels pasteurs ont-ils tenu la place et, 
enseigné la doctrine? Ils se sont ingérés d'eux-mêmes; ils ne viennent que 
d'eux-mêmes et non des apôtres; ils ne sont donc pas apost^iques. C'est là 
un argument sans réplique, avec lequel on peut confondre, en un moment, 
toutes les sociétés hérétiques et schismatiques. Il n'y a qu*à leur rappeler 
ce fait si malheureux pour elles, ce fait public et notoire de leur nouveauté, 
de leur scission avec l'Église catholique. Toutes, sans exception, s'en sont 
séparées comme la partie du tout, comme les branches du tronc, et, a la 
plaie que forme cette scission, a dit Bossuet, ne se ferme pas par le temps, 
et, pour peu qu'on y regarde de près, la rupture paraît toujours fraîche et 
sanglante. r> Il n'est donc pas nécessaire d'entrer dans de longues discus- 
sions pour fermer la bouche aux hérétiques ; il suffit de ce seul mot de 
saint Augustin : « Vous n'étiez pas hier; vous n'étiez pas hier, ni vous ni 
votre doctrine. » Et, tandis que l'Église catholique, en publiant sa doctrine^ 
a pu toujours dire avec coofiance : « Nous annonçons, touchant le Verbe 
de vie, ce qui était dès le commencement, ce que nous avons oui de nos 
oreilles, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons considéré 
avec attention et touché de nos mains; » vous, au contraire, que pouvez- 
vous dire, sinon que vous annoncez ce que vous n'avez ni vu ni entendu, 
mais ce que vous avez imaginé ? La doctrine que vous prêchez, vous l'avez 
inventée ; personne ne la connaissait avant vous ; elle est née de vous ; et 
elle serait encore inconnue, si vous ne vous fussiez jamais montrés au 
ponde. Et vos pasteurs, d'où viennent-ils? de qui tiennent-ils leur mis- 
sion? à qui ont-ils succédé? Il vous est impossible de répondre à ces ques- 
tions. « Mais, dit saint Cyprien, peut-il être tenu pour pasteur celui qui, 
ne succédant lui-même à personne et commençant par lui, se montre 
Tennemi de la paix du Seigneur et de l'unité divine ? ï> Donc vous êtes des 
gens sortis hors de la droite ligne, hors de la chaîne de succession, hors de 
la tige de l'unité. Les vrais enfants de l'Église, la vraie postérité de Jésus- 
Christ va, sans discontinuer, jusqu'à l'origine de sa race. 
A ces titres de catholique et d'apostolique, l'Église joint encore celui de 
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romaine^ parce que c'est à Rome que réfiide le Souverain Pontife^ sou chef 
visible eur la terre. Saint Pierre^ en établissant son siège dans cette fameuse- 
ville, qui était alors la capitale de rei&pire romain, en a fait la capitale de 
liempire de Jésu8-Gbrist sur la terre. Quelle merveille que le trÂue d'un* 
pauvre pécheur, que ce trône si faible, si obscur en apparence, se soit con*< 
s^m ferme et inébranlable, pendant tant de siècles, au milieu. des révolu^ 
tions^ qui ont renversé le trône des Césars ! Mais c'est la main de Dieu qui^ 
lo: soutient, pour éti;e je rempart de la foi et une colonne de lumière, qui- 
éclaire à jamais tous les fidèles^, afin, de les rappeler à l'unité. Quiconque 
tient à cette Église romaine, mère- et maîtresse des autres Églises, estsûr 
'd'appartenir au bercail de Jésus-Christ ; quiconque s'en écarte n'est plus 
qu'un étranger et un profane. 

Quelques protestants ont osé nier que saint Pierre ait été jamais à Rome. 
Mais c'est un fait constant, attesté par toute l'antiquité chrétienne, que ce 
prince des apôtres s'est rendu dans cette capitale du monde^ pour y prêcher 
l'Évangile, qu'il y a subi le martyre, et qu'il y a fondé un siège, dont il a 
été le premier évéque. Les historiens nous assurent qu'il y a siégé vingts- 
cinq ans, ce qui toutefois ne l'empêcha pas de s'absenter de, temps en 
twnps, pour aller porter, dans d'autres contrées, la.lumière de la foi. Il est 
honteux aux sectes protestantes d'avoir produit des hommes capables de 
<y)ntester un fait d'une aussi grande certitude. 

. En se fixant à Rome, saint Pierre y a établi le trône de la. religion chré- 
tienne. De là, ses .légitimes successeurs, héritiers de sa puissance, étendent 
leur sollicitude sur l'Église universelle; et leur voix doit être écoutée avec 
vénération, comme la voix de Pierre lui-même. Mais nous avons traité 
assez longuement ce sujet. 

Quel bonheur pour nous d'être membres de la sainte Église catholique, 
apostolique et romaine, d'être les vrais enfants de Jésus-Christ l Oh! 
demeurons invinciblement attachés à la chaire de saint Pierre, d'où découle 
si abondamment la grâce et la parole de Dieu. Désormais, quand nous 
réciterons le Symbole, ou que nous chanterons, pendant le saint sacrifice, 
ces paroles : Je crois la sainte Église cathoUque et apostoUque, tinam, 
Mfictotn, caiholicam et apostolicam Eccksiam^ prononçons-les avec une vive 
foi, un entier dévouement et une parfaite soumission à tout ce qu'elle a 
bien voulu nous prescrire pournotre sanctification. Amm. 
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I. — NÉCESSITÉ DE L'ÉGLISE- 
II. — AUTORITÉ DE L'ÉGLISE. 
III. — INFAILLIBILITÉ DE L'ÉGLISE. 



INDICATIONS 



Ce Recueil devant être un Traité oratoire sur TÉglise, aussi complet que pos- 
sible, nous ne pouvons suivre de meilleure méthode pour l'ordre des sujets que 
celle des Traités théologiques. Donc, après avoir commencé par les questions de : 
l^ Notion et origine de l Église; 2*5^5 notes ou caractères qui sont : YUnité^ la 
Sainteté^ la Catholicité^ VApostolicité , nous continuons^ comme les théologiens, 
par celles de : Nécessité y Autorité, Infaillibilité, perpétuité, combats et triomphes, 
et les autres qui en découlent. 

Les ttois sermons qui vont suivre sur, 1® la Nécessité; 2® VAutorité; 3« Vlnr 
faillibilité de VÉglise, sont du meilleur choix. 

Le célèbre M. Déplace^ qui en est Fauteur, est regardé généralement^ sinon 
comme le premier prédicateur de Fépoque, au moins comme un des premiers : 
plto net, clair, naturel ^ précis; argumentation ferme , soutenue, théologique et 
oratoire en même temps; style noble, harmonieux, classique; — excellent mo- 
dèle pour la chaire. 

A ceux qui désireraient encore plus d^étendue sur ces matières, nous indiquons 
les Conférences de Mgr Plantier, évèque de Nimes^t sur l'Église, prèchées à Notire-^ 
Dame de Paris, en 1847 et ia48. 

Les mèoies (piiestifoBs y sont traitées avec la supériorité de talent de t'éloquenl 
évoque. 
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SERMON 



SUR 



LA NÉCESSITÉ DE L'ÉGLISE 

Par M. rabbé DEPLACE, 

Arcbiprètre de Notre-Dame de Paris, chanoine, doyen de la métropole 
Prédicatear ordinaire de S. M. l'Emperear Napoléon IIL 



PLAN 

1«T POINT. — Nécessité de l'Église pour | 2« point. — Nécessité de l'Église pour le salai 
interpréter rÉcriture. | de la multitude. 

3* POINT. — Nécessité de TÉglise pour le salut 
des savants et des grands. 



Texte : Euntes^ docete omnes génies, (Matth., xxviii, lO.) 

Je viens^ M. F„ examiner devant vous trois questions importantes : 1® la né- 
cessité de rÉglise; S^" son autorité; 3<> son infaillibilité. J'établirai d'abord que 
la foi demande TÉglise ; ensuite que PÉglise appelle rautoritë; et enfin que l'au- 
torité ne saurait se passer de l'infaillibilité, c^est-à-dire en trois mots : 1. point 
d'Église, point de christianisme; 2. point d'autorité, point d'Église; 3. point 
d'infaillibilité, point d'autorité. 

PREMIER POINT. 

NÉCESSITÉ DE L'ÉGLISE POUR INTERPRÉTER L'ÉVANGILE. 

Écoutez les communions séparées de TÉglise catholique : Le christia- 
nisme, vous disent-elles, n'est-il pas tout entier dans TÉvangile, et dès-lors 
est-il besoin d^autre enseignement et d'autres maîtres? Par malheur, dès 
le premier mot, une objection s^élève, qui renverse un système si flatteur , 
pour la vanité humaine. Le christianisme, dites-vous, n'est-il pas tout 
entier dans l'Évangile? Je le veux. Mais cet Évangile, qui le possède ? Vous 
me montrez bien un livre appelé de ce nom, écrit, dites-vous, par les 
Apôtres, qui contient la doctrine recueillie des lèvres même du Fils de 
Dieu. Mais ce livre, qui vous en garantit l'authenticité et riniégrité, ce 
livre qui a passé par tant de mains, qui a traversé tant de siècles de révolu- 
tions et d'ignorance pour arriver jusqu'à vous? Est-ce que vous êtes con* 
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temporains du Christ, pour affirmer que la doctrine de ce livre, c'est sa 
doctrine, toute sa doctrine, rien que sa doctrine ? Eh bien 1 ces pages, qui 
sont déjà vieilles de dix-huit siècles, ont-elles une voix pour se rendre 
témoignage ? Vous disent-elles si elles sont vierges d'altérations, lorsqu'ici- 
bas, l'homme et le temps ont altéré toutes choses. •• et tant de livres autour •« 
de vous? 

Et ainsi, d'abord, une question préalable vous arrête. Quand vous avez 
bien examiné, discuté, raisonné sans fin, vous ne faites que vous enve- 
lopper de difficultés nouvelles et à jamais insolubles. Vous, vous voulez vous 
faire à vous-mêmes votre crhistianisme, et voilà que, sans la tradition de 
l'Église, l'authenticité et l'intégrité du livre sacré vous échappent ; vous 
voulez vous faire votre christianisme par votre examen personnel, et voici, 
architectes malheureux, que le sol tremble sous vos pieds, et vous ne trou- 
vez pas même à asseoir la première pierre de cet édifice, que, dans votre 
orgueil, vous prétendiez pousser jusqu'aux cieux. Mais ce n'est pas tout. 
L'Église vous a attesté l'authenticité et Tintégrité du livre divin; vous pos- 
sédez en main l'Évangile, livre certainement inspiré de Dieu? Eh bien, je 
soutiens que vous ne pouvez encore, par les seules forces de votre raison, 
par votre examen personnel, tirer votre christianisme de ce livre, assuré- 
ment et infailliblement divia. Je soutiens que l'Église, qui vous a donné 
l'Évangile, doit encore vous interpréter TËvangile. Je soutiens que, seuls 
et livrés à vous-mêmes, logiquement, vous n'aboutirez qu'au doute, qu'à 
l'indifférence universelle en matière de religion. 

w 

DEUXIÈME POINT. 

NÉCESSITÉ DE L'ÉGLfôE POUR LE SALUT DE LA MULTITUDE. 

Et d'abord, en effet, M. F., la voie qui conduit au christianisme doit être 
une voie universelle et à la portée de tous, car, de quelque côté qu'on le 
prenne^ le christianisme appartient à tous, comme besoin, comme espé- 
rance, comme devoir et comme loi. Or, est-ce que vous ferez à tous une 
obligation de cette recherche personnelle de la vérité révélée? Une religion 
qu'on se fait à soi-même, par l'examen, cette reUgion-ià demande de lon- 
gues et de pénibles réflexions. Exigerez-vous donc de la multitude ces 
recherches, cet examen? Ne pourra-t-elle prononcer cette parole suprême : 
Je crois, qu'après avoir longuement consulté sa raison? Car l'examen 
demande de patientes et longues réflexions; il veut, et à un rare degré, la 
science, la force et la pénétration de Tesprit. Est-ce que le peuple en est 
capable? La multitude peut-elle comprendre la Bible? Est-ce qu'elle peut 
seulement la lire ? Surtout, Texamen personnel demande du temps, et par 
conséquent des loisirs. Où la multitude trouvera-t-elle tout cela? Quoi 
donc 1 ce pauvre paysan, qui se nourrit et vous nourrit tous les jours de 
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ses sueurs, de^ra laisser le soc sur les sillons pour aller discuter sur les 
saintes Écritures 1 Un ouvrier, que vos besoins factices ou réels condamnent 
à un travail que le soleil commence en se levant et qu'il ne finit pas tou» 
jours en se couchant, devra prendre apparemment sur le sonmidl de ses 
auits pour aller rêver sur un texte, inspiré sans doute, mais qu'il ne corn-* 
prend pas !... Il le faut bien ; il le faut, si chacun doit se créer sa religion à 
soi-même, s'il n'y a pas une Église pour conduire l'hommâ au christia- 
nisme, s'il faut se faire à soi-même ses propres croyances ou ne rka croire. 
Ainsi donc , le christianisme qu'on se fait à soi-même par voie d'examen 
est un christianisme impossible à la multitude, impossible au peuple ; et 
je dirai aux partisans du libre examen : C'en est assez; votre système esl 
faux, votre système est cruel, votre système est certainement réprouvé de 
Dieu, par cela seul qu'il place la religion sur un autel inaccessible à la 
multitude. En effet, qui a plus besoin delà religion que le peuple? Quand 
il se sent avili par nos dédains, la religion le relève ; quand il succombe au 
travail qui use toutes les forces de sa vie, est-ce que ce n'est pas la religion 
qui l'encourage? Lorsque tout lui manque et qu'on le délaisse, n'est-ce pas 
la religion qui l'adopte et le console ? Lorsqu'il prend en dégoût et en 
haine cette société où il ne trouve pour sa part que labeurs, c'est encore la 
religion qui le réconcilie avec la terre par l'espérance. Ëh bien, encore une 
fois, par cela seul que votre système place la religion hors du peuple, votre 
système est réprouvé de Dieu. 

Mais Dieu est juste, Dieu est sage; il n'a pu imposer toutes les privations 
à la fois à la multitude, et si sa main droite a été avare pour elle, il faut 
certainement que sa main gauche soit libérale et protectrice ; s'il a refusé 
au plus grand nombre ce qu'on appelle la fortune, le pouvoir, toutes les 
jouissances, les biens de la terre, c'est qu'il doit donner comme privilège, 
l'espérance, la vérité, l'amour, tous les biens du ciel à cette même classe 
qu'il semble avoir déshéritée. Aussi, écoutez le Maître, celui qui s'appelle 
le père de tous et surtout le père des petits et des pauvres; lorsque les 
disciples de Jean viennent à lui et lui demandent s'il est bien le véritable 
Christ, que répond-il? « Dites à Jean : Les aveugles voient, les sourds 
entendent, les paralytiques marchent, les morts ressuscitent. )> Est-ce tout? 
Non; il y a une preuve de sa divinité, plus éclatante que les miracles; il y 
a quelque chose de plus surhumain que toutes les lois de la nature renver- 
sées. Quoi donc? Pauperes evangelizantur ; les pauvres sont évangélisési 
C'est la lumière qui, de préférence, est donnée aux petits ; c'est TÉvangile 
porté avant tout aux pauvres, aux désolés, à ceux que la société ne regarde 
même pas. 

Pauperes evangelizankur. Voilà la véritable voie du christianisme, celle 
où se rencontre le peuple ; voilà la religion véritable, celle qu'entend la 
multitude, celle où il a'y a pae de privilège : c'est la religioa des petits, de^ 
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igaorant$,.des fidèles, dupeuple, et cette reUgîoo est la voie da cfamiia*^ 
nisme, c'est TÉglise, oui c'est TÉglise qui se livre à tous; TÉglise gui 
parle tous les langages; l'Église qui toudbte à toutes les classée, aux plus 
iofimes comme aux plus hautes,, car elle œ fait poiot acception de per* 
sonnes, et qui reconaalt à tous l'égalité des mêmes besoins, et par consé- 
quent des mêmes droits devant Dieu ; l'Église qui n'admet d^ privilèges 
que pour les petits et les pauvres ; l'Église qui se fait tellement leur ap6tre 
que vos sages lui en font un reproche, qu'ils la prennent en pitié, qu'ils 
l'accusent de n'avoir autour d'elle que des gens de rien, en un mot la 
multitude. Ëh bien 1 oui, mon Dieu, votre coBur m'en répond : voilà le 
seul système qui conduise à la vérité , qui conduise à vous. Tout autre 
théorie qui ne donnera la vérité qu'aux savants n'est qu'une théorie mai> 
dite ; tout autre voie dans laquelle le peuple ne pourra entrer, cette voie ne 
conduit point à vous ; jamais elle ne saiurait aboutir au ciel et à Dieu, elle 
ne peut que descendre à l'enfer, à Tabime, à Satan. 

TROISIÈME POIiNT. 

NÉCESSITÉ DE L'ÉGLISE POUR LE SALUT DES SAVANTS ET DES GRANDS. 

Ainsi, vous me direz : eh bien, soit : la multitude ira à la foi par l'ensei- 
gnement de l'Église; mais* nous qui avons la science, nous qui avons le 
loisir, nous qui avons le pouvoir de réfléchir et de raisonner, nous pren- 
drons notre chemin de plus haut ; nous irons par l'examen à la religion. 
£h bien ! je dis que vous ne le pouvez pas. Non, M. F., la vérité n'a pas 
créé deux voies pour conduire à son temple ; l'une en bas pour la multi- 
tude, l'autre en haut pour ceux qui sont éclairés ou du moins qui s'ima- 
ginent Tètre. Ce serait là une distinction humiliante pour les petits, pour 
les pauvres; et jamais Dieu ne voudra humilier la portion la plus nom- 
breuse, et par conséquent la portion la plus chère de sa famille. Afin que 
nul ne puisse se plaindre, il a fait une voie égale pour tous, une voie large, 
facile, une voie où tous puissent marcher; la multitude n'est pas capable 
du christianisme tel que vous l'entendez; jamais elle ne pourra monter à 
votre hauteur; mais vous, vous êtes capables de sa religion, vous pouvez 
descendre... Ëh bien! descendez 1 

Et je suppose (ce qui n'est pas), je suppose un instant que l'homme 
puisse se faire sa religion à lui-même. Je n'en soutiendrai pas moins que 
jamais il n'arrivera à la vérité par cette voie de la recherche, par l'examea 
personnel. Vous dites : Le christianisme tout entier est dans l'Évangile» 
Soit; mais encore il faut l'y trouver. Ce monde que cherchait autrefois 
Colomb était bien au milieu de l'Océan, mais encore fallait-il l'y découvrir. 
£h bien,^ votre barque, cette barque de la. raison humaine, est trop frafpiie 
pour vous conduire au port sur une mer. si orageuse : elle va toucher au 



40 SERMONS D'ACTUALITÉ SUR L'ÉGLISE. 

premier écueil, elle va sombrer à la première lame. Il faut un navire, 
FÉglise catholique, avec son pilote divin qui connaît les sentiers de la mer, 
semiias maris^ comme parle le prophète, qui tient entre ses mains les 
vents et les tempêtes, et qui seul peut vous conduire au port de la céleste 
et divine vérité. Et enfin, je vous supposerai tout ce que vous voudrez de 




tiples sous le même mot, qui est susceptible dès-lors d^nterprétations 
diverses, contradictoires; vous prononcez d'après votre seule raison; vous 
dites : Ceci est le sens divin, et ceci ne l'est pas. Eh! je vous le demande, 
quel est donc, en dernière analyse, le motif de votre choix. Mais c'est l'in- 
faillibilité de votre raison individuelle. Ce que vous appelez la pensée de 
Bien, ce que vous appelez la vérité, c'est ce que vous croyez apercevoir 
dans TÉvangile. Ce que vous appelez erreur, c'est ce que votre raisop n'y 
aperçoit pas. Et ce sera là une foi, ce sera là une croyance religieuse ! vous 
devriez être les fils de votre croyance, et vous vous trouveriez en être les 
pères ! Vous devriez dépendre d'elle, et c'est elle qui dépendrait de vousl 
Vous devez dire : Je crois en Dieu, et, avec votre raison, vous ne savez dire 
autre chose, sinon : Je crois en moi-même. Mais, que dis-je ! vous croyez 
en vous-mêmes, vous ne pouvez pas y croire. En effet, M. F., pour pro- 
noncer entre les sens divers que vous présentent les textes de l'Évangile, il 
vous faut une règle sûre, infaillible; où la prendrez-vous? en dehors de 
vous, il n'y a que l'Église, et vous la récusez; au dedans de vous il n'y a 
que votre raison, et c'est votre raison qui précisément demande une règle. 
Donc, avec votive raison seule, vous ne pouvez aller plus loin qu'une con- 
jecture. Vous aurez beau supposer comme nos frères des communions 
séparées un secours d'en haut, des illuminations de l'intelligence, des goûts 
intérieurs qui viennent de vous; ces appétits intérieurs qui ne dépendent 
que de vous, ne prouvent par conséquent rien, ne font qu'embarrasser la 
question de difficultés nouvelles sans la résoudre jamais. Je dis que vous 
n'irez jamais au-delà d'une conjecture, d'un peut-être. Vous ne pourrez 
dire autre chose que : Il me semble que c'est le sens rationnel, peut-être 
divin. •• il me semble... Mais il faut dire ici : oui, et là : non ! Et je dis, 
moi, qu'avec votre raison seule, vous ne pouvez vous décider qu'au hasard; 
et, pour me servir d'une expression de Pascal, que vous devrez jouer votre 
foi à croix ou pile. Des conjectures, un peut-être, voilà donc votre religion; 
ce n'est plus même l'idolâtrie de votre raison, c'est l'idolâtrie de votre 
imagination et de yos rêves. 

Et encore, si vous pouviez vous prendre à ces chimères 1 et encore, si 
vous pouviez vous en tenir à ces conjectures !... Mais non, voilà que votre 
raison, cette raison que vous invoquez, va vous contraindre à lâcher prise. 
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Car, remarquez-le bien, aujourd'hui, tous tous faites un symbole; mais 
c'est la foi du jour présent, et qui vous dit que ce sera la foi du jour sui- 
vant. Qu'en savez-YOUS? Est-ce que le droit d'examen n'est pas inaliénable? 
Est-ce que TindépendaDce de l'esprit humain n'est pas illimitée f Demain, 
TOUS aurez le même droit d'examiner qu'aujourd'hui, et par conséquent, 
qui vous, répond que des réflexions nouvelles n'amèneront pas des conjec- 
tures nouvelles? Qui vous dit qu'en regardant l'Évangile par un autre 
endroit et, si j'ose parler ainsi, par une autre lumière de votre raison, vous 
n'y découvrirez pas des apparences qui démentiront les apparences d'au- 
jourd'hui? Est-ce donc la première fois que votre raison aurait varié? Et 
pouvez-vous vous flatter d'être plus constant dans l'avenir que dans le 
passé? Et que sera-ce si, non contents de vous considérer vous-mêmes, 
TOUS jetez les regards autour de vous? Vous ne pouvez ignorer, M. F., 
qu'autour de vous, des milliers d'êtres humains, en vertu des mêmes prin- 
cipes et du même droit d'examen, raisonnent sur les Écritures et tirent par 
l'exaden leur religion de l'Évangile. Or, entre tant d'intelligences qui sont 
toutes en travail de leur religion, combien d'opinions contradictoires et 
sur le même point, et qui chacune se justifient par les Écritures? Qui pro- 
noncera donc entre vous? Vous ne pouvez admettre le système de votre 
voisin, mais il ne saurait admettre le vôtre. Vous avez pour vous l'examen 
de l'Évangile; mais il a examiné comme vous. La raison est de votre c6té; 
il soutient que la raison est pour lui. D'où il suit que, lui ne pouvant 
admettre sans réserves votre système parce qu'il contredit le sien; et vous, 
ne pouvant admettre le sien parce qu'il contredit le vôtre (ayant tous deux 
d'ailleurs la même autorité, la même infaillibilité), vous êtes obligés l'un et 
l'autre de rester suspendus à un doute universel. Espérez-vous, ô hommes 
de l'examen privé 1 qu'il vous sera permis de vivre ainsi éternellement d'un 
doute ou d'un peut-être ! Non, vous n'y resterez pas dans ce doute : la 
nature vous le défend. Il est contre nature de retourner sans cesse dans la 
plaie saignante le fer qu'on n'en peut retirer, de prolonger à plaisir ses 
convulsions et de se faire un jeu horrible de sa propre agonie. Alors, que 
ferez-vous? Yous sentirez la nécessité d'en finir, et vous irez demander la 
fin de vos tourments à l'oubli, à TindifFérence ; vous ferez comme le mal- 
heureux qui ne peut plus lutter contre le courant d'un fleuve et qui aban- 
donne aux eaux sa barque, et s'enveloppe la tête de son manteau, évitant 
de prévoir à quelle pierre de la rive le flot va le briser. Vous aussi vous 
livrez votre vie au hasard, vous aussi vous vous laissez aller au courant de 
l'existence, et, sur toutes choses, vous évitez de prévoir à quel écueil le flot 
suprême doit vous briser. 

Et maintenant, soyez fiers de votre religion I Et maintenant, parlez-nous 
de celte voie de l'examen comme de la voie qui conduit au christianisme l 
Vanterez -vous vos réflexions, lesquelles, en dernière analyse, n'ont abouti 
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qu'A Be piMAt trouver et à B6 ahercher plus? Maintenant, dites-nons que 
c'est là la voie qui conduit à la vérité, à Jésus^Christ, vous qui, par cette 
voie, n'avez abouti définitivemeat qu'à l'indifférence en matière de reli- 
gion. Certes, si Dieu ne nous avait donné d'autres moyens pour parvenir à 
la vérité, il aurait été envers nous bien crael et bien injuste tout ensemble. 
Mais, Dieu merci ! TÉvangile et l'humanité n'ont pas été trahis de la sorte 
|Mir Jésus-Christ. Non, il n'a pas abandonné ses enfants seuls et sans guide 
dans ce labyrinthe homicide d*u&e science funeste, laquelle tue et dévore 
ses disciples; mais il a rois au .milieu du monde etcoaseiPire à travers ies 
sîèides son Église. Écoutez4a qui vous appelle et qui vous dit : a C'est moi 
qui suis l'épouse du Christ^ depuis qu'il ma dit : Ya et enseigne; depuis 
dix^huit siècles. Je ne cesse de prêcher sa parole. Venez, voici son Évangile 
que je vous présente, tel que je l'ai reçu des Apôtres et tel qu'eui-mémes 
l'ont reçu de Jésus^rist. Mais ce livre seul, c'est un texte mott qui m 
vous dira rien. C'est la parole obscure : elle aveuglerait votre intelligence 
au lieu de l'éclairer; c'e^4i-dire c'est une parole homicide, un écueil; au 
lieu de la vie, vous n'y trouveriez que la mort. Eh bien, voilà le saint 
Évangile, vôilà;ce qu'ont entendu et cru avant vous tous les siècles. Écoutez 
^Bt raisonnez plus; croyez et ne discutez plus : voilà la vérité, acceptez4a 
et peposez«v>ous daos^a possessicm ; voilà le devoir, accomplissez-le ; laissez 
là les Faisonnemeols, ies théories, les systèmes, mais venez trouver enfin 
danfi la loi le repoe, 1& paix et la béatitude : Eccetgo vobiseutn $nm usque 
adeensummaiianem êiâdi, »t 
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POINT D'AUTORITÉ, POINT D'ÉGLISE 



TBittB : Omnis potestas data est mihi in cœlo et 
super terpom, (Mattb., ixvtu, 18.) 

PREMIER POINT. 

NÉCESSITÉ D'UNE AUTORITÉ BANS L'ÉGIifôE,, 

l"" Qw le cbristiamsmey M. F., en tant qu'il a été constitué dans la 
société pat Jésus-Christ, en un mot TÉglise, ne puisse se passer de Tauto- 
rité, c'est ce que le bon sens ne saurait, nier. L'autorité, en effet, c'est pour 
toute association humaine la première condition de vie. Que l'autorité 
n'existe pas, et ce corps moral qui a été appelé la société ne se formera 
jamais; que l'autorité n'existe pas, à l'instant il se décompose et se dissout. 
L'autorité est donc à la société ce que le ciment est aux matériaux, à l'édi- 
fice, ce que le cœur est à l'organisme du corps humain ; c'est le lien des 
éléments qui le composent; c'est le principe régulateur du mouvement et 
de la vie. Et aussi, M. F., les hommes ont-ils toujours admis l'autorité : 
ils ont pu discuter sur ses formes, jamais ils n'en contestèrent sérieusement 
la nécessité. Ses ennemis les plus acharnés songent bien plus à la déplacer 
qu'à la détruire. C'est un drapeau qu'on ne menace que la veille du com- 
bat, mais qu'on relève toujours, et à son profit, le lendemain de la victoire. 
li est dans la force des choses, il est nécessaire que les hommes veuillent k 
société, et à cause d'elle, l'autorilé. 
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V Cela posé, se pourrait-il que Jésus-Christ eût refusé à son Église ce 
qui est la condition essentielle de vie pour toute société humaine ? Et le 
dire, le penser, ce serait absurdité et blasphème : ce serait dire ou penser^ 
ou qu'un Dieu a voulu l'anarchie dans son Église, ou que, voulant Tordre, 
il aurait été impuissant à le réaliser. Aussi, écoutez-le lui-même : « Toute 
puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre ; donc, allez et ensei- 
gnez ; voici que je suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles. » 
Après le maître, entendez le disciple : m C'est lui, dit saint Paul aui Éphé- 
siens, c'est lui qui nous a donné des apôtres, des prophètes, des évangé- 
listes, des docteurs, des pasteurs ; » et vous entendez ici tous les ordres 
divers et tous les ministères de la hiérarchie catholique; et pourquoi? 
<x Afin, ajoute le saint Apôtre., qu'ils travaillent tous à ne former qu'un seul 
corps, le corps mystique du Christ, jusqu'à ce que tous nous parvenions à 
l'unité de la foi et à la connaissance du Fils de Dieu, à notre parfaite matu- 
rité en Jésu«$-Christ. y> L'entendez-vous, M. F., le pouvoir de Jésus-Christ 
dans son Église, il a été confié aux Apôtres, et, par les Apôtres, aux 
évoques, qui sont leurs successeurs. Et il leur a été donné afin qu'ils ne 
fissent de nous tous que le corps mystique de l'Homme-Dieu, de Jésus- 
Christ. 

3^ Ainsi l'Église a été comprise dès l'origine; ses premiers chefs, les 
Apôtres, réclament pour eux les pouvoirs du Christ et les exercent sans 
interruption. L'Église grandit avec les siècles, partout au milieu d'elle 
apparaît la hiérarchie avec ses évéques, ses juges de la foi attestant le sens 
des Écritures, dépositaires des traditions, réprimant les novateurs ou con- 
firmant les fidèles. Les fidèles rendent hommage à l'autorité par leur sou- 
mission et par leur obéissance. Les novateurs, alors même qu'ils altèrent 
le dpgme, ne contestent point le principe de l'autorité ; seulement, ils pré- 
tendent former à eux seuls FÉglise et en posséder exclusivement les droits 
et le pouvoir. Ainsi, l'autorité traverse les âges, toujours combattue en 
fait, toujours admise et acceptée en droit. 

Mais voici que, quinze siècles écoulés, un homme se lève du sanctuaire, 
jette un défi insolent au passé et vient contester à l'Église du Christ sa divine 
autorité. L'humanité, M. F., en était alors à une de ces époques redou- 
tables d'où sortent toujours les grandes révolutions. Le travail des hérésies 
pendant quatorze cents ans, le mouvement imprimé à l'esprit humain par 
les découvertes du génie moderne, la corruption descehdue dans toutes les 
classes, et, ce qui Taccompagoe toujours, c'est-à-dire la passion des nou- 
veautés et l'impatience de tout frein, tout, en un mot, dans TËurope, était 
mûr pour une de ces crises qui renouvellent la race humaine ou qui l'em- 
portent. Luther parut : il trouva les peuples sur une pente attendant la 
main qui devait arrêter leur chute ou lui donner l'impulsion. Il eût été 
beau de se placer devant eux, de les faire reculer au risque de périr sous 
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leurs pieds. Cet homme aima mieux les pousser en avant, les entraîner 
avec lui dans Tabime. Gomme il sentait qu'il avait derrière lui la force et 
les passions de la multitude, il franchit hardiment les degrés du temple, 
monta jusqu'à l'autel, prit le livre divin et le jeta à toutes les interpréta- 
tions, à toutes les profanations de la foule. Il dit à Fignorance : ce Examine, 
sois ton juge et décide. )> Il dit à la curiosité de l'esprit humain : a Pour 
toi, il n'y a point de limites, Dieu a fait la religion comme il a fait l'espace, 
il n'a posé de limites ni devant l'aile de l'oiseau, ni devant l'esprit de 
l'homme. » Il dit à toutes les passions ensemble : <( C'est vous qui êtes 
l'arbitre de la loi ; à vous de définir ce qui est bien, à vous de définir ce 
qui est le mal.» La multitude lui répondit par un long cri de guerre contre 
l'Ëglise; des peuples entiers se détachèrent de l'orthodoxie. Trois siècles 
ont passé : le drapeau du novateur raUie encore des sectes innombrables, 
toutes divisées entre elles, mais qu'unit toujours la haine commune de 
l'autorité spirituelle. Les autres hérésiarques s'étaient abattus sur l'Église 
comme ces tempêtes qui obscurcissent le ciel quelques heures, qui dévastent 
tout dans leur course, mais qui bientôt laissent après elles un horizon plus 
pur de toutes les vapeurs emportées par l'orage. Luther éclata au sein de 
l'Église comme un de ces volcans annoncés par de longues secousses, qui 
s'ouvrent un cratère qui ne se ferme plus, ne cessent d'obscurcir le ciel par 
quelque endroit et de nienacer la terre par des laves... Mais l'autorité était 
assise sur des fondements trop inébranlables et tenue d'une main trop 
puissante pour qu'elle pût fléchir sous l'effort d'un homme; elle a survécu, 
elle survit encore à son persécuteur, et l'expérience n'a servi qu'à démon- 
trer à tous sa force surhumaine et son impérieuse nécessité. 

DEUXIÈME POINT. 

mPUISSANGE DE L'ÉGLISE SANS CETTE AUTORITÉ. 

Et de fait, que serait l'Église, que serait-elle sans l'autorité? Quel est, en 
effet, son but ici-bas? quelle est sa fin? et quel est le rôle de sa hiérarchie 
qui a commencé par les Apôtres et qui se perpétue sous nos yeux encore 
dans la succession de Tépiscopat? L'ÉgUse, vous le savez, existe avant tout 
comme dépositaire, comme gardienne de la foi ; ôtez-lui l'autorité : que 
peut-elle pour la conservation de la foi et pour sa perpétuité? Lorsque 
l'Église attestera la vérité divine, on sera donc maître de lui répondre que 
c'est l'erreur? Lorsqu'elle dira : ceci a été cru partout et toujours, semper 
et ubique; on sera donc maître de lui donner un démenti ! Lorsqu'elle 
attestera le sens des saintes Écritures, on restera donc toujours maître de 
décider contre elle ! Et alors, M. F., je vous le demande, qu'est-ce donc 
que cette hiérarchie qui permet à tous un appel ouvert contre elle ? Qu'est- 
ce donc que cet enseignement qui laisse à chacun sa liberté de juger et par 
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conséquent de contredire? Qu'est-ce dQiijC que ;ce titre d^évéque qui nous 
laisse toute Tindépendance et la liber té ^ de no^ peasées? Qu'est-ce donc que 
cette mission de régir et de gouYern^ar, laquelle n'^ntmljie aucune nécessvdé 
et aucun devoir d'obéissance? Et puis, qu'est-ce que la fin de TÉglifie? 
C'est bien d'unir tous les enfants du Christ dans l'unité de la mên^efoi. 
*Otez l'autorité, et que devient parmi nous cette unité de croyance? Ab! 
demandez-le aux communions qui ont rejeté le principe d'autorité : ià, 
rÉvangile, qui a été donné aux hommes pour n'en faire qu'une seule et 
même famille, les divise en plus die camps que jamais les systèmes des 
philc^oph^ ne divisèrent en sectes les écolies de l'antiquité profsme. Chacun, 
devenu l'arbitra de sa foi, ajoute ou retranche à son gré« La raison rejette 
tout ce qu'elle ne comprend pas; le préjugé, tout ce qui le €hoque; les 
passions, tout ce qui les enchaîne et les condamne. Ce ne sont que sym- 
boles nouveaux succédant au symbole de la veille pour se retirer à leur 
tour devant le symbole du lendemain. La foi erre à l'aveatui^, de i doctrine 
en doctrine, semblable à ces peuples nomades qui jamfûs.ne plantent deux 
fois leurs tentes au même point du désert. C'est peu : la mobilité ées 
croyances passe des sectes aux individus. Chacun a son Évangile, et cet 
Evangile n'est pas l'Évangile de son voisin. Ce que celui-ci admet, l'autre 
le rejette; ce que celui-ci adore, l'autre Je blasphème. N'essayez pas de 
compter toutes les erreurs qui passent par chaque intellig^^nce : vous auriez 
plus tôt fait de compter les nuées qui se jouenit ài'borizon dans un jour 
d'orage. 

Et ce serait là le terme de l'œuvre divine, et ce que Jésus^Chrlât a mis 
dans son Église ! Ainsi, ses souffrances en tant qu'il est homme, et sa 
sagesse en tant qu'il est Dieu, tout cela aurait abouti à constituer le chaos 
dans le monde spirituel, et à réaliser l'anarchie dans l'Église 1 Ah 1 loin de 
nous un tel blasphème ! nions plutôt l'Église, l'Évangile, l'histoire, tout, 
plutôt que de prêter jamais l'impuissance et Tineptie à un Dieu. 

Donc, point d'Église, ou l'autorité. Oui, M. F., Pautorité, et les sectes 
séparées en sentent tellement le besoin, que nous les voyons sous nos yeux, 
la retenir en pratique, alors même qu'elles la rejettent en théorie. Écoutoz- 
les ; elles vous diront superbement qu'elles ont conquis l'indépendance de 
la pensée, affranchi la raison de la tutelle de l'homme. Oui, c'est la théorie; 
mais vous démentirez la théorie par les faits. £h quoi! vous protestez 
contre l'autorité, mais au milieu de vous il y a des catéchismes, des sym- 
.bolesy des confessions de foi, un ministère enseignant. Et pourquoi ces 
.catéchismes? La religion, n'est-ce pas ce que j'ai découvert moi-même par 
jnes recherches personnelles? Et pourquoi donc ces confessions de foi? 
Pourquoi serais-je obligé d'admettre tel dogme par cela seul qu'il a été 
admis autour de moi? Pourquoi ces instructions dans vos temples, du haut 
,de vos chaires ? Votre pasteur peut bien m'apprendra ce qu'il croit, peut-il 
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m^appreDdKB'jQe que ^e xlois ^croire? Et ^pourquoi un mmistreemèignont? 
Si \ofre mimstre.a reçu ^a miesion 4^en haut, «a parole n'est qûlune con- 
tradictioo, 'puisquUl Teiîie Tautonté; qs'it n'a pas reçu 'mission, alors sa 
parole n-est qabne usurpation. Ainsi, vous avez -beau 'protester eontrenos 
doctrines : Tosidoctriiies, dks nous vengent en 'pvotestanft contre vous/ 

4 

VouSiûa pouvezioavriria bouobe «ans ramener aiiisiraittoritë. C'est nous 
qui ^vûus faisons vifvre de notve propjre existence, comme ee chêne qui 
oûueffit des plantes pârasUes 4le «a propre substanoe ^ert de sa sève; et le 
jour où TOUS nierez lOn fait oeMe autorité que "vous peniez en principe, ce 
jour-ià, ;vous aurez eesoé de vivre pour se revivre jamais. 

TROISIÈWE POINT. 

AUTORITÉ SÉCULIÈRE DES DISSIDENTS. 

Et ce qu'il y a de plus Femarquahle, M. F», c'est «que ees communions 
^i ont rejeté le principe de l'autorité, lorsque iparmi elles, des e^ppils plus 
iQgiqufiS veulent être conséquents avec leur doctrine et avec eux-mêmes, 
lorsqu'ils prétendent faire sortir du principe tout ^œ qu'il renferme, éh 
bien, on les voit iS^émouvoir des mégations, cependant les >p)u6 rationnelles, 
de leurs libares penseurs. On k^a ^ues abôter la contradiction de 'leur 
exisi^nce derrièdoe .le deepotisme id'un cparlem^t ou d'un roi ; ^lles qui 
avaient proolaoiiérautorité spirituelle attentat à la consci^ace humaine, on 
les a vues se réfugier dans les braside l'autorité temporelle. et faire décréter 
la foi par le vote d'un corps politique on par inédit d'un souverain. Certes, 
c'était uUvgrave attestai câolirâ ila eonscienee'; sans doute c'était oonnattre 
bien peu la religiion que d:i8n faice la pupille de la force. C'est quf'il y avait 
un intécét plus in^péxâfiux etiplus èaminant; avant ti^ut, il fallait vivre; la 
société spii^ituelle ne .pouvait leur garantir reiistence parce qu'elle li'exis- 
tait que parJa négitton da son principe... Alors on-s'esit jeté dans Jeshras^ 
de la fi^iété temporielle^ on lui a demandé une existeuce honteuse-; il 
fiillait étce serf ou n'être îplus : on «'^st Mt esclave pour ^ne pas mourir. 
Voilà la nécessité de l'autorité. 

Permettez-moi de vous demander, M. F., comment il se fait que, même 
parmi nous, même au sein du catholicisme, il y a tant d'hommes qui 
repoussent cette autorité de ^Église, et qui ne veulent point souffrir dans 
la société religieuse, ce que tous les jours ils admettent dans la société 
temporelle. Ainsi, par exemple, dirai-je à ces hommes, lorsque vous en- 
voyez vos mandataires à la représentation nationale, lorsque vous leur 
confiez ce droit que la Constitution vous a créé, d'intervenir dans le 
affaires publiques, est-ce que jamais vous vous êtes avisés de mettre à leur 
mandat cette condition que la loi ne sortira pas de leurs votes, et que, par 
respect pour l'indépendance individuelle, ils devront abdiquer l'autorité? 



48 SERMONS D'ACTUALITÉ SUR L'ÉGLISE. 

Non, sans doute, car vous savez trop que ce serait une dérision que leur 
imposer pour mission de ne réaliser que le désordre et Tanarchie. 

Et pourquoi donc ne voulez-vous pas dans TËglise ce que vous ^voulez 
dans l'État? Je vais vous le dire. C'est que vous voulez fortement la sécurité 
de vos personnes^ la sûreté de vos biens, l'exercice de la liberté et de tous 
vos droits; et vous avez raison : voilà pourquoi vous voulez Tordre, et, ce 
qui en est la condition, la loi respectée et obéie, c'est-à-dire l'autorité. 
Mais vous ne voulez pas, avec la même énergie, les intérêts de la vie 
future; mais vous avez décidé qu'il serait toujours assez temps de s'occuper 
de cet avenir qui commence de l'autre côté de la tombe. Mais, jusque-là, 
vous voulez user du monde, jusqu'à ce que vous jugiez à propos d'en finir, 
de jeter de côté les affaires et les plaisirs, comme on jette le fruit pressé et 
dont il ne reste plus que Técorce aride. Jusque-là, vous prétendez être in- 
différents, c'est-à-dire dormir, rêver, et que mil ne vous trouble, car vous 
avez peur que Dieu n'intervienne trop tôt dans le gouvernement de vos 
actions. Voilà pourquoi vous ne voulez pas de l'Église et de l'autorité de 
l'Église : c'est que, à vous, il vous faudrait une religion qui jamais ne 
menaçât; à vous, il faudrait une religion discrète, complaisante, façonnée 
à vos caprices, une religion qui ne parût que quand on l'appelle, une reli- 
gion qui ne parlât que quand vous daignez lui ouvrir la bouche, une ser- 
vante qui fût à vos ordres et non pas cette reine qui vous veut aux siens. 

Eh bien, c'est ce que Jésus-Christ ne veut pas. Jésus-flhrist veut vous 
spiritualiser malgré vous, vous sauver malgré vous ; et c'est pour cela qu'il 
a créé l'Église, et, dans TÉgUse, l'autorité. Et si vous vous jetez dans les 
passions, eh bien, l'autorité viendra vous troubler; si vous fermez l'oreille, 
elle parlera plus haut; si vousfuypz, l'autorité vous poursuivra ; si vous 
dormez, l'autorité viendra vous secouer; si vous résistez, si vous blasphé- 
mez, elle s'attachera avec plus de zèle à votre suite pour vous sauver. En 
un mot, Jésus-Christ a voulu défendre avec l'autorité, protéger, malgré 
vous, votre conscience, votre âme, votre avenir. Oui, bon gré mal gré, 
Jésus-Christ veut vous sauver^ et il vous sauve par l'Église, par l'autorité. 
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SERMON 

L'INFAILLIBILITÉ DE L'ÉGLISE 

D'après M. l'abbé DEPLACE, 

Archiprôtre de Notre-Dame de Paris, chanoine, doyen de la métropole 
Prédicatear ordinaire de S. St« TEmpereor Napoléon ni. 



PLAN 

l«r POINT. — Nécessité de l'infaillibilité pour | 2« point. — Concession de cette infaillibilitâ 

l'Église. i par JésncHChrist à l'Église. 



POINT D'INFAILLIBILITÉ, POINT D'AUTORITÉ 



Tbxtb : Eece ego vobiseum sum usque ad consummationwn 
seculi, (Matth., xxvin, 20.) 

Je sais^ M. F., qu'au premier énoncé^ cette seule idée d'une autorité infaillible 
nous révolte. Cependant^ quoi de plus simple et de plus naturel? Est-ce que^ dans 
toute société humaine^ ce n^est pas la première condition de la durée? Est-ce que 
le pouvoir^ partout où 11 existe, ne suppose pas une sorte d'infaillibilité? L'État, 
la famille^ les écoles, ne subsistent que par ce principe. Oui, il faut que le père 
ait raison devant son enfant, ou bien le lien domestique est rompu. U faut que le 
maître ait raison devant son élève, ou bien renseignement devient impossible, et 
Técole est dissoute. U faut que TÉtat^ que le pouvoir, dans chacune de ses bran- 
ches, ait raison devân/t l'individu, ou bien le peuple va périr. Comprenez bien 
ceci, M. F., je ne dis pas que le pouvoir, quel qu'il soit, peuple ou roi, corps ou 
individu, ne se trompe jamais, je ne dis pas que jamais ni la justice ne manque 
à sa volonté , ni la vérité à ses pensées; je sais que trop souvent, soit passion, soit 
faiblesse humaine, soit par une autre cause, il en est tout autrement. Mais ce que 
je dis, c'est que, sous peine de dissoudre la société, toujours la volonté publique 
doit l'emporter sûr la volonté particulière. Et qu'est-ce donc que cela, si ce n'est 
supposer une véritable infaillibilité, une infaillibilité de fait? 

PREMIER POINT. 

NÉCESSITÉ DE L'INFAILLIBILITÉ POUR L'ÉGLISE. 

Maintenant, je viens à rÉgllse catholique. La société temporelle peut 
bien se contenter de cette infaillibilité factice qui consiste en ce que, daoa 
les grands intérêts publics, les individus agissent toujours comme si la 
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paiivoir ae-se trompaii pas* 6'est que la société temporelle n'est que quel- 
que chose d'extérieur et qui ne touche dans l'homme que ce qui est maté- 
riel. Cette société-là ne passe pas le seuil de l'âme ; elle n'entre pas dans 
mon intelligence pour s'enquérir de ce que je crois, de ce que je pense, de 
ce que je veux; ce n'est pas là sa sphère, et si elle osait y mettre les pieds, 
nous devrions lui dire résolument : Sortez d'ici, ce n'est pas votre domaine ; 
je 9Girche2 moi;: respectez ea qui est plus^haai que" vous, ce qui n^appar- 
tient qu'à la conscience, ce qui n'appartient qu'à Dieu. Mais il ne peut en 
être ainsi de l'ÉgUse». L'Église a polir sphèï^e de sop action, elle a pour 
théâtre de' soff empire, Fâme; L'Église; el!è entre d'ans mon intelligence 
pour m'intimer ma foi ; elle entre dans mon cœur pour m*imposer sa règle ; 
elle entre dans ma conscience pour me dicter le devoir. Par conséquent, 
l'Église ne peut se contenter d'une infaiUibiUté matérielle. Car, M. F., ré- 
fléchissez-y, il n'y a pas de milieu : si l'Église peut se tromper, de tout^ 
nécéissité je ne dois pas, vous ne devez pas lui obéir;, si jjB dois obéir à 
l'Éjglise, elle ne peut pas se tromper, et si elle ne peut se tromper, c'est 
qu'elle a reçu la vérité et l'autorité d'en haut. Elle me présente l'Évangile 
et me dit : Voicf là' pensée diï Chriét, croyez. Si je ne veux pas cesser un 
instant d'être catholique, je dois répondre : Je crois. Elle me présente un 
code et me dit : Voilà la loi révélée de. Jé&us-Christ, obéissez et croyez... 
Et si je ne veux renier ma. for, je dois croire et obéir. Ici, il ne suffit plus, 
comme. dao& la^dooiété temporelle,, d'une soiunkfiioni purement extéiîeute, 
d'une obéissance cpii ne serait que sur leg lèvre», maisqUB'refaseraient 
ïospritfelte'cœur. Non, Mi F., ce n^e serait là qu'tm miaosongê hypocrite^ 
et Tautoriié spirituelle ne peut reposer sur le mensonge et surf hypocrisie; 
Non, si je ne crois pas TÉvangÂe, eftoutPÉvangilfe, je ne peux dire : 
Je (n*oik. Non, si je n'accepte pas la loi et toute là loi, je ne peux dire : 
Jfobéis. Ainsi, MT. F'., il' faut queFÉglise aille plus loin, qu'elle obtienne 
de moi Phommage intime de la pensée, l'engagement sincère de Tesçrit,^ 
la soumissipn cordiale de l'âme. Si elle ne demande pas cela^ l'Église n'est 
rien. Si elle ne peut obtenir cela (et elle ne peut demander moins] elle ne 
peut rien;, elle. n'est pas injEaillible» Oui,.M« F., lorsque L'Église iBathoIique^ 
vous ppûfiosela foiy il faut que vou& sayes oertains>q[u'elle ne vous^ propose 
par; l'érréun; lorsqu'elle voii& dit : Yoflà le texte de l'Écriture^ il' faui qvxk 
v<m« soyez certaÉûs que c'est bien là le livre de la parole inspirée. Lors- 
qu'elle vous dit : Voici la tradition, il faut que vous soyez certsiins que c^érf 
en effet la tradition de tous les âges, ce qu'ont cru tous les siècles avant 
vous. Autrement, l'Église ne jugerait pas, ou elle jugerait sans but, puisqu'il 
resterait toujoursun appel* ouvert contre ses jugements; autrement, l'Église 
nefiiiîrait aucunetîispute, puisque, m' contraire, elle en élàrgirait'le cercle, 
préisentâutmatière^àd^interminaMes débats. N'est-il pas évident que TË^ 
{fiisCFue daufVerait d'aucune diute puisque, sur sa voie> on* trouverait li^ 
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mêmes pentesr, et, par Gondéqueût, les mêmes abîmes qtie sur les Yoies de 
rexameD privée puisqu'il y aumit toujours te même péril de »*égarer : en 
effet, rÉglise n'awraif le droit de condamner aucune erreur, puisque, tou- 
jours, on pourrait se demander si ce qu'elle a condamné est véritablement 
condamnable. Ainsi, de toute nécessité, TÉglise est infaillible ofu elle est 
inutile ; eUe est infaillible ou elle est funeste; FÉglise est infaillible, ou bien 
elle prouve contre Jésus-Ghrist qui nous a abandonnés sans guide dans ce 
dédale obscur de toutes les erreurs; ou TÉglise est infaillible, ou elle 
prouve contre Dieu qui s'est révélé si malheureusement à nous que, 
au lieu de nous éclairer, il n'a fait que nous jeter dans des ténèbres plus 
profonde»; ou l'Église est infaillible, ou elle prouve contre toirte rdigion^ 
tout dogme, tout précepte, toute loi, parce qti'il serait abstnrdè qu'il y eût 
obligation d'accepteir une loi inconnue et de lui obéir. 

Ainsi, tout s'encbalae dans une rigoureuse et invincible logique : point 
d'Église, point de foi; point de foi, point de religion, et par conséquent, 
l'athéisme. £t, je vous, le demande, comment donc démontrer' plus^ in vin- 
ciblement, — je ne dirai pas : plus à propos, la convenance 'de l'autorité; 
— mais je dirai : la nécessité impérieuse de l'autorité, et d^une autorité 
infaillible ? 

DEUXIÈME POINT. 

CONCESSION OE CETTE mFAIULIBU.ITÉ PAR JÉSUS-GHEIST A L'BGLISDm 

Jésus-Christ se devait donc à lui-même de metU^e dans^ l'Église une auto^ 
rite divinement défendue de toute erreur et de tout péril d'erreur. Eh bien, 
M* ¥.f c'est ce qu'il a fait. Écoutez, dans son Évangile : « Tout: pouvoir 
pouvoir m -a été donné, allez et enseignez, fe suis aii^ec vous jusqu'à la 
oansoinmation desi temps. »• Ohl magnifique promesse, giublime prérogsh 
tive! Et comprene»4-vous : Toute puissance m'a été doimée, donc, allez... 
Car, en vertade cette puissance^ l'humanité m'appartient, et'je^MiscoDfie 
sur elle mes' pouvoirs : Emdes. Toute pmssance m'af étéidk)fnnée, et en 
vertu de cette puissance; je suis le dooteur d^e rhumanité, et je voutt trans- 
mets mai misskm: E%mte& ergo^ docete^ Oui, allez et enseignez, car roici 
que. Moi, je suis svec vous jusqu'à k coi^ommatio'n des temps. Et par* 
conséquent, si Ton vous 'demande qui vous êtes et en quel nom vous parlez, 
vous direz que vous parlez e© mon m«n et que je suis» avec vous r Eec& 
ego wbisctim sumi ^l'on vous dit que vous êtes étrangers auiL cornais^ 
sances humainesy vousc direz, que. Moi, je suis la science souveraine, et 
que je suis avec vous. Si l'on vous dit que tout homme est pécheur, vous- 
(tiree que. Moi, jeisois la sainteté infinie et que je suis avec vous : Et^ecce 
ego voUscumsunii Lestemps mauvais viendront : il y aura des hérésies et 
elles ne prévaudront pas ; il y aura des dissentiments qui n'altéreront point 
votre foi; il y aura des défections, elles n'amèneront pas la déeadenee de 
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Tautorité que je vous confie, car je suis avec vous, à toute heure, jusqu'à la 
consommation des temps : Ecce ego vobiscum sum omriibus diebus usque ad 
consummationem seculi. De grands empires tomberont : votre foi restera 
debout; de grands peuples passeront : votre foi survivra; les siècles succé- 
deront aux siècles : votre foi demeurera vierge de Terreur et toujours 
jeune de l'éternelle jeunesse de la vérité, car voici que je suis avec vous, à 
toute heure et jusqu'à la consommation des siècles. 

Voilà nos titres, voilà notre promesse, voilà nos garanties, voilà le fon- 
dement de notre mission, voilà le gage de notre apostolat, voilà la preuve 
de l'infaillibihté de l'Église : Ecce ego vobiscum sum usque ad consumma- 
tionem seculi. Oui, M. F,, l'infaillibilité de l'Église; et ici, quelle preuve 
nouvelle et combien forte, et combien glorieuse pour le catholicisme 1 Toute 
religion, sous peine de se déclarer nulle, doit sç proclamer infaillible ; et 
il n'y a qu'une religion dans le monde qui ose se dire infaillible. Voilà les 
deux affirmations suprêmes de l'histoire : Jésus-Christ s'affirme Dieu, l'É- 
glise catholique s'affirme infaillible. Aucune secte, aucune philosophie , 
aucune puissance enseignante n'a osé encore s'élever jusqu'à cette foi en elle- 
même, et engager ainsi son passé, son présent, son avenir, devant l'huma- 
nité, en disant : Je ne me tromperai jamais. Ahl M. F., si elles l'avaient 
osé, le soir n'aurait pas achevé le jour que déjà, par d'éclatantes contradic- 
tions, ^Ues se seraient donné un démenti à elles-mêmes. Eh bien I ce que 
nulle secte, nulle philosophie n'a jamais tenté et ne tentera jamais, l'Église 
l'a fait pendant dix-huit siècles, et le fait tous les jours sous vos yeux, 

Aéfiiéchissez-y, M. F.; dire : je suis infaillible! dire cela en naissant, le 
dire en appelant à soi la science, le dire en présence des rois, dire cela et 
l'enseigner sans relâche en traitant toutes les questions de l'humanité, le 
dire en affichant son Symbole sur tous les murs, le proclamer en face de 
toutes les haines, et dix-huit siècles durant 1 il y a là quelque chose qui 
n'est pas naturel, qui n'est pas humain. Car enfin, qu'est-ce que cela? sinon 
dire : a Quiconque ne pense pas comme moi se trompe, car je suis la vé- 
rité; quiconque ne m'obéit pas est rebelle, car j'ai l'autorité et la souve- 
raineté de Dieu même. » Or, je vous le demande, quelle prétention plus 
assurée d'être contredite,' quel mensonge moins soutenable, quelle impos- 
ture plus périlleuse ; si l'on ment, n'est-ce pas se jouer sans profit avec tous 
les mépris et avec les justes colères des hommes et de Dieu? Et cependant 
l'ÉgUse "s'affirme, et, ce qu'il y a de plus étrange, c'est qu'on prend cette 
affirmation au sérieux. On la combat, on la poursuit, on la hait ; mais 
cette haine, c'est une preuve nouvelle de sa force et de son esprit de vérité ; 
car, si l'ÉgUse ment, que ne passez-vous votre chemin? que ne lui jetez- 
vous votre mépris, sans vous occuper de son extravagance. Eh! que vous 
importe ce que l'Église dit, si elle dit faux et qu'elle délire? Mais non, 
M. F., on la poursuit avec obstination, et, par cette persécution, on l'ab- 
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sout de toute imposture. £ar ce n'est pas une chose inexplicable qu'un 
mensonge ait besoin d'être combattu à tant de reprises, qu'il reste toujours 
et triomphe toujours?... Et ainsi en est-il de Tafârmadon de l'Église 
comme de l'affirmation de Jésus-Christ, la plus impie» la plus folle, si elle 
n'est la plus Traie, et cependant se faisant jour et triomphant enfin, par 
cela seul qu'elle s'est fait croire pendant dix-huit siècles, et qu'elle est crue 
encore après dix-huit siècles ! Ecce ego vobiscum sum... 

Jésus-Christ devait son infaillibilité à son Église ; il vous la devait aussi , 
M. F. Il la devait à TÉglise, parce que c'est la condition de sa vie ; et il la 
devait à vous, parce que c'est la condition de votre dignité. Que ne puis-je, 
en finissant, vous fa^re comprendre ce que c'est que cette infaillibilité de 
TÉgUse I Vous croyez qu'elle vous abaisse : elle vous grandit. Vous croyez 
qu'elle vous outrage : loin de là, elle vous honore. Dieu a eu un tel senti- 
ment de votre raison, qu'il s'est dit : « Quoi I cette raison, le rayon et 
l'image de ma science, elle pourrait s'égarer en me cherchant 1 elle pour* 
rait, croyant m'adorer, n'adorer qu'une idole, qu'une erreur! Et c'est moi 
qui serais déshonoré en ce qui vient de moi I » Et alors, il s'est tourné vers 
son ÉgUse et lui a dit : « A vous qui êtes mon épouse, je vous confie mes 
Ames ; je suis aussi jaloux de leur dignité que de leur béatitude ; je ne veux 
pas plus leur aviUssement que leur perte. Donc, 6 mon Église, Je serai au 
milieu de vous et vous me représenterez auprès d'elles; c'est par vous que 
je les instruirai, que je les conduirai; c'est par vous que je les porterai de 
mes propres mains jusqu'au sein même de la vérité, afin qu'elles jouissent 
de la félicité éternelle. )» Oui, Dieu a tellement estimé votre raison, il s'est 
montré si jaloux de la dignité de la pensée humaine , qu'il lui a dit : 
<x Pensée de l'homme, qui viens de moi, tu ne relèveras que de moi à tout 
jamais; tu ne seras à genoux que devant ton Dieu et devant la vérité, d 

Aussi, M. F. , rapprochez, comparez entre eux ceux qui acceptent l'auto- 
rité et ceux qui la renient. Dites de quel côté il y a plus de dignité, de no- 
blesse^ de grandeur; dites de quel côté il y a plus de force dans la raison. 
vous qui estimez que la soumission est de la faiblesse, et que, adorer 
l'autorité, même infaillible, c'est s'avilir; écoutez et instruisez-vous par un 
des plus nobles exemples qui aient honoré votre pays et la religion. Au 
xv!!"* siècle, M. F., un homme a existé, dont le nom est resté cher à tous, 
capable, si quelqu'un le fut jamais, de se faire à soi-même des doctrines, 
car c'était un homme de génie, animé des vues les plus droites et les plus 
pures. Il voulut, dans un Uvre resté célèbre, glorifier le plus noble senti« 
ment du cœur de l'homme et de la religion : l'amour de Dieu. Il se trompa. 
Singulière infirmité de notre inteUigence, qu'elle s'égare à vouloir trop 
donner à Di^u, et que, pour elle, il y ait des abtmes sur la route de la cha- 
rité comme sur la route de l'orgueil! Le pontife suprême parla : L'homme 
de génie, l'illustre évêque Fénelon fut condamné. Eh bien ! que fera-t«il, 
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ce grand homme? Condamné, va-t-il se dresser de toute la hauteur de son 
génie? Ya-t-il lutter de toute l'énergie de ses facultés puissantes? Ce ne se- 
rait rien que résolution vulgaire. Il ramasse toutes les forces de son âme ; 
il recueille toute l'énergie de sa raison et dé sa foi... mais c'est pour bais- 
ser la tête, pour s'immoler, pour se soumettre. Que dis-je, se soumettre! 
il fait plus : il prend la pensée de l'Église, il la fait sienne, il la place sur 
son siège d'évêque, il la proclame devant son peuple; il abat à ses pieds 
sa doctrine d'autrefois, que TÉglise a repoussée, et il lui dit : Maintenant, 
je ne te connais plus... défaite plus triomphante que toutes les victoires! 
honte plus glorieuse que tous les succès!... Il y a là, en face de cet évé- 
que, un autre évêqae, homme de génie aussi, l'une des plus belles gloires 
dfe la France et de tous les siècles. Fénelon pouvait tenir en suspens le 
monde entre son rival et lui-même. Oh ! qui fit mieux! Il le vainquit de sa 
propre défaite; il l'accabla de son humilité, il laissa le génie de Bossuet 
effacé en quelque sorte devant la grandeur incomparable de sa soumission 
héroïque. 

pieux et magnanime pontife ! si vous n'aviez été qu'un grand homme 
par vos talents, nous admirerions encore votre intelligence; votre génie 
parierait a notre esprit et ne dirait rien à nos cœurs. Mais ce qui subjugue à 
jamais les âmes, mais ce qui rattache à votre nom les hommages les plus 
purs de l'humanité, c'est cette générosité de votre obéissance surhumaine. 
Eîï tombant à genoux, vous vous êtes grandi au-dessus de toutes les gloires 
de rotre siècle, et vous les dominez toutes. Tant que l'on honorera le sacri- 
fice, on parfera du vôtre ; tant que la foi cathoUque aura des disciples, on 
crtera votre exemple. Vous avez fait plus pour l'Église en cédant* que vous 
n'auriez pu faire par mille victoires et mille triomphes. Et la religion a 
bien pu repousser d'une main votre livre, mais de l'autre elle appelle l'au- 
tem* sur sa poitrine sacrée pour le couronner à jamais de tous lès respects 
de la conscience et de toute» les vénérations de là foi. 

' Voilà l'autorité de l'Église. En résumé donc, il faut ï'Egliêe, parce qu'il 
faut le christianisme; il tmi V Autorité^ parce qu'il faut l'Église; il faut 
VPnfailUbiliUj parce qu'il faut VAutiyrité. 

Qn^ vous restè'l-ii; M. F., à vous tous, tant que vous êtes, que de vous 
réfugier dans cette autorité tutélkire, arche sacrée de toutes les vérités et de 
toutes les espérances; Venez donc... ou plutôt, je me trompe, ne venez 
pointu TÉgiise est là, elle vous poursuit, elle est à côté de vous; laissez- 
vous saisir; feissea-vous enlerer dans ses bras et porter par cette main de 
mère au sein de la vérité', au* sein du bonheur et au sein de Dieu. C'est ce 
qtie je vous souhaite. Ainsi soit-il. 



TRIOMPHE DE L'ÉGLISE 



SUR 



SES CINQ ADVERSAIRES 



■*ai«Ma^iBVMa^HBi*>Ma^iBi««M>aBa«BnBa^HaBBm«Sii^^a«Mi«Bii^k^MM»a«M«MiM^M«*aM^#« 



INDICATIONS 

DU SBKMON HisTORiQE. — Ce sermoii plaît toujours plus que le sermon doctrinal, 
moraU liturgique, ascétique^ catécbistique, etc. Ce peuple aime les récits. La 
Bruyère a dit : c Les vêpres sont le spectacle des domestiques; » nous pouvons 
dire avec plus de vérité encore : a L^histoire est la fée enchanteresse du peuple. » 
Racontons donc devant lui le plus qu'il nous est possible^ puisque c'est le char- 
mer et le rendre attentif. 

'Eer sermons sur la Fondation de l'Église, sur ses Combats^ sur ses Triomphes 
à travers les siècles, sont des sermons historiques dii plus grand intérêt. Les' 
fidèles les attendent avei; anxiété à certains jours où la solennité les commande : 
V Epiphanie, Pâques, la Pentecôte. Cest les frustrer que de les omettre pour- 
passer à d^autres sujets, toujours moins à propos et moins saisissants. 

KAWiÊiUE DE LE FAIRE. — Le oasuistfe , lethéologretï, le pédagogue, le poléiniste, 
ni le mystique ne savent' ficire* le germon historique. Le casuiste est trop pointil- 
kpuï, lé' tbéologïm trop froid , ïe pédagogue trop dlssertateur, le polémiste trop 
raisonneur, le mystique trop nuageux. Il ne firut ici ni beaucoup de philosophie, 
ni beaucoup de littérature, ni un excès d'histoire. Le plan est toujours facile; il' 
à 0on cadre traditionnel ttacé et limite par les faits; le récit est toujours à tire- 
d'aile, par jalons, et non minutieux et terre-à-terre ; lés conclusions reviennent 
S la fin de chaque époque qui précise la division. L'orateur ne discourt pas; il 
nmrche comme les éténementfe qu'A rappelle, l'es marqtiânt d*tin mot saillant, 
d^une phrase pittoresque et vraie. Poussé par l'auditeur haletant, entraîné, qui;^ 
une scène évanouie, veut en voir apparaître une autre, toujours: aussi animée que 
là pfiéeédente, il ne vou9 fera grâce que loisque son imagination aura applaudi à 
une' description saisissante, son ccefur atira été émotlonné par les parties où doii' 
dominer le pathétique, sa raison , après avoir trouvé les faits' bien groupés ,. aura 
approuvé une à' une vos conclusions; 

Dans les sernronff savants et* élevés, l'auditeur ne s'attache qu'à tse qu'il com- 
prend ou ee qui* lui* plàit;' il s'isole et' attend, accueille ou désapprouve, écoute 
oru'S^ndort. Dans le sermon historique, il se pend à vos lèvres au début; suit vos 
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pensées, recueille vos périodes, boit vos paroles. Admirables dispositions ! Situa- 
tion la plus belle que puisse envier un orateur ; mais, d'un autre côté, il sera in- 
exorable s'il est frustré. 

Comment faut-il donc faire un sermon, en apparence si facile et si peu souvent 
réussi? A peu près comme vient de faire celui que nous reproduisons ici, M. Tabbé 
DuQUESNAT, curé de Saint-Laurent, à Paris. 

PROPOSITION. — Triomphe de TÉglise sur ses cinq adversaires : i"" la synagogue ; 
S*' le paganisme; 3*" Thérésie; 4*" le relâchement des mœurs et le scandale; W* le 
rationalisme. 

Ce plan traditionnel, trouvé trop vaste par plusieurs prédicateurs, a été réduit 
à trois parties : i** le paganisme; i^ Fhérésie; 3^ le rationalisme; mais alors il est 
imcomplet. Le mieux n'est-il pas de le garder en entier, de ne pas amoindrir 
son cadre, et de se reprendre sur la composition par des élagations habiles? C'est 
justement ce qu'a fait Torateur : pas une dissertation parasite, pas une phrase 
inutile tout le long de son discours; mais des énonciations claires, des coups de 
pinceau vifs, des descriptions rapides, des conclusions fermes. 

L TBioMPHE SUR LA STNAGOGUE. — Après uu cxorUe suffisant , tout en étant 
court, nous voilà au premier tableau par une de ces phrases vibrantes comme il 
en faut dans les entrées en matière pour attirer l'attention, a Tout à coup un cri 
de résurrection éclate au sein de la cité déicide... » Ce tableau est trop abrégé, et 
cependant il renferme ce que d'autres n*ont pas dans plusieurs pages; les points 
saillants de l'histoire , à savoir : la clameur de la malédiction : Sanguis ejus «ti- 
per nos et super filios nostros (Matth., xxvn, 25) ; — le récit de Josèphe : a Sor- 
tons d'ici ! sortons d'ici ! » — l'histoire effrayante de la mère affamée qui mange 
son enfant; -— la destruction de Jésusalem, par conséquent de la synagogue, par 
Titus. 

U. TRiOKPHE SUR LE PAGANISME. — Cette partie, longue dans l'histoire, a gardé 
une étendue excessive dans les sermons. La plupart des prédicateurs, faisant ici 
du réalisme avant qu'il fût inventé, passent en revue les supplices horribles de 
ces malheureux temps : cachots, poix, huile bouillante , verges, ongles de ter, 
chevalets, gibets, décollations : ils ne font grâce d'aucuns aux âmes sensibles de 
l'auditoire, qui ont besoin de se cuirasser à chaque période pour soutenir la fin : 
c'est l'endroit du sermon toujours redouté. 

M. l'abbé Duquesnat y frappe sur l'enclume aussi fort qu'un autre : Ad leanes 
clamant. — Cœsar^ morituri te salutant I puis, comprenant l'oppression de ses 
auditeurs au spectacle du sang, il tire le rideau aussi prômptement qu'il le peut, 
et fait de Vactualité. 

< Ce n'est pas tout, M. F., le génie du mal a encore d'autres moyens pour 
abattre ces fiers courages. On fait briller à leurs yeux les promesses de la fortune, 
l'éclat des honneurs » 

c Puis, les philosophes de ce temps-là, comme ceux d'aujourd'hui, les poètes, 
les historiens, les publicistes, qui étaieat les journalistes d'alors, flétrissaient la 
religion nouvelle dans leurs écrits. On la fait monter sur les planches du théâtre, 
on la joue sur les tréteaux, on emploie mille moyens pour l'avilir dans l'esprit 
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des peuples^ et uife perBécution à outrance se continue pendant trois siècles 
entiers. » 9 

Le rëcit s'interrompt par une superbe apostrophe au dernier des persécuteurs^ 
Dioclétien; se continue par la description des progrès du christianisme et son 
triomphe sous Constantin. Tout cela est bien tracé. 

in. TRIOMPHE DE l'eglise SUR l'hérësie. — L'oratcur ne suit pas ici la voie 
battue; il ne met pas en scène les hérésiarques depuis Arius jusqu'à Luther. Ce- 
pendant il est nécessaire de montrer au moins la tète des coryphées; ce qui peut 
très-bien se faire sans être trop long. Mais ses considérations sur la nature de 
rhérésie, sur le faux masque de ses fauteurs^ sur les anathèmes des conciles, sur 
Tautorité des grande docteurs de l'Église^ sont vraies^ belles, éleyées et d'excel- 
lents modèles. 

TV. TRIOMPHE DE l'ÉGLISE SUR LE RELACHEMENT ET LE SCANDALE. — Cette époque 

est Vàge de fer de TÉglise , généralement voilée des prédicateurs par le manteau 
que les fils de Noé jetèrent sur la nudité de leur père. Est-ce d'un bon exemple 
de découvrir ces hontes et ces scandales? Il y a des auditoires qui en seraient of- 
fensés. A chaque pasteur à en faire le discernement. 

Y. TRIOMPHE SUR LE RATIONALISME. — Ce demicr tableau est incomplet ; il y a 
trois époques ou trois situations : celle des encyclopédistes^ celle des convention- 
nels , celle de Napoléon I*^ Il faut pour chacune un coup de pinceau dans le vif , 
car nous touchons aux choses actuelles 9 lesquelles sont les plus difûciles à ap- 
précier. 

RÉSUMÉ. — Ce discours, dans son ensemble, est un bon modèle de sermon his- 
torique. Les quatre conditions essentielles à la narration oratoire, exigées par 
tous les rhéteurs : brièveté^ clarté, vérité ou vraisemblance, pathétique, y sont vi- 
goureusement appliquées. Voyez , en effet : rien de pesant ^ de monotone, de 
vague, mais un grand jour du commencement à la un. On est sur une montagne, 
devant un grand horizon ; les siècles apparaissent et passent avec leurs titans 
armés contre TÉglise : Anne^ Calphe^ c'est la synagogue; Néron, Dioclétien^ les 
dix empereurs persécuteurs, c'est le paganisme; Arius^ Nestorius, Ëutichès^ Pho- 
tius> Luther, Calvin ^ c'est l'hérésie et le schisme, puis le scandale et l'échafaud 
de 93 ; l'auditeur entend et voit, car il est spectateur sur la plus' grande des 
scènes. 

Bossuet fait ainsi dans son admirable Discours sur r Histoire universelle; 
il vous rend spectateur^ déploie sa toile , nomme ses figures et fait devant vous 
des pas de géant pour arriver à la fin, sans vous lasser. 

M. l'abbé Duquesnat est un de nos grands prédicateurs^ qui en a formé d'autres 
à son école, lorsqu'il était doyen des Chapelains de Sainte-Geneviève. Outre la 
rhétorique du prédicateur, il possède l'inspiration de l'apôtre ; ses improvisations 
sont aussi estimées que ses compositions ; ses heureux paroissiens s'y pressent et 
les recueillent avec bonheur. Nous avons cité d'autres sermons de ce maître dans 
nos publications ; les connaisseurs ont su les apprécier et nous sauront gré en- 
core de celui qui va suivre. 

G. Martin. — 1867. 
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jo La «3riiag09)e:; :S9 le pagaaisnw; d^ lliéi^ie de «ihaque siècle; 
fto les ftcftodsies «t le xelâchemexit; Sfi le rathmiiliuiie. 

Sermon par M. Tabbé DUQUESNAY, 

ANCIEN DOYEN D£ SAINTE-GENEVIÈVB ET CUBÉ i>£ MUHTrUSMOn, A KARIS. 



Texte : Et portœ inferi non prœvalebunt adversus 
eam. ^atth., XVI, 16.) 

Nous croyons ne pas sortir de -la solennité de ce jour, en venant vous par- 
ler des triomphes deTÉglise^ Ily a quelques jours, les voix célestes appe- 
laient les bergers autour du berceau de TEnfant-Dieu ; aujourd'hui, une 
étoile miraculeuse conduit les mages. Après les petits, les grands, après le 
peuple, les rois; et, ainsi, TÉglise attirera à elle l'univers, poursuivant sa 
marche glorieuse autour de ses ennemis vaincus, jusqu'au jour où elle ira 
se reposer dans les cieux. 

Donnez à lire à un homme qui ne connaît rien das dom^iées de i'Ilglise^ 
donnez-lui à lire les premiëi^es pages de l'Évangile^ .au livre .des Actes des 
Apôtres ; assurément cet hommes, len voyant le petit nombre des disciples du 
Sauveur., leur pusillanimité, Jfiur unaistme défedion, en voyant aiissi l'una- 
nimité de la nation juive à repousser la doctrine nouvelle, assurément tset 
homme dira : «Yoilà encore un système réhgieux abandonné. Les Juifs 
l'ont habilement scellé sous la pierre du tombeau de celui qui en était 
Fauteur. » 

I. «— TRIOMHIE Sm lia 'SITfAGOQUI. 

A ne juger des destinées de l'Église que d'après les prévisions de la .rai- 
son humaine, on est en droit de les apprécier ainsi : il est même impossi- 
ble de les apprécier autrement. Mais U avait été dit, et il restait «éorit que 
les portes de l'enfer ne prévaudrais^ jamais centre eUe. 

Tout à coup, un m de résurrection éclate au sein de la cité déicide. 
L'Église, qui s'était jusque là tenue renfermée dans le cénacle, paratt au 
grand jourj^Ue descend sur la place publique; elle agit, elle parle au nom 



de Jésus ; puis trois mille proaélytes, puis ciaq mille se déelareat, el l'É- 
glise s'établit en face de cette synagogue qui Tavait condamnée à périjr. 
Ce n'est pas tout .: il faut que la cité déicide périsse dans le délire de sa 
haine. Il s'était écrié, frémissant de colëre, le .peuple juif : a Ëh bien ! ouil 
que son sang retombe sur nous et sur nos enfants 1 » Terribles paroleal 
Peuple juif, tu as prophétisé ta ruiaçl Déjà .mille signes extraordinaires se 
laissent apercevoir; ce sont des lueurs sinisUes, ce sont. des voix înconouas 
qui partent de divers points du temple, et qui disent : Sortons d'ici 1 sov^ 
tons d'ici l « temple I s'écrie un docteur, témoin de ces merveilles, ô 
temple ! qu'est-ce donc qui t'émeut, et pourquoi te fais-tu peur à toi- 
même? » 

Titus, poussé par la main de Dieu, arrive devant Jérusalem* Il l'entoure 
de tranchées; il l'environne de murailles, ainsi qu'il avait été prédiX..JUa 
ville se partage en diverses factions qui se déchirent les unes les autres. 
Ua troisième ennemi vient se joindre à la guerre du dedans et à la guerre 
du dehors : c'est la faim. Le pain manque; tous. les autres aliments man- 
quent à la fois. On fouille dans les égouts et l'on dévore avec avidité ce 
qu'on en retire. L'histoire rapporte qu'une femme, réduite à la dernièrô 
extrémité, prit son enfant encore à la mamelle, et le regardant avec des 
yeux égarés : Malheureux! lui dit^elk, à quel sort es-tu donc réservé? Ou 
bien vas-tu mourir de faim, ou bien tu seras la victime des Romains. Ëh 
bienl sers de nourriture à celle qui t'a donné le jour! » De ses deux.maijas 
elle régorge, et elle assouvit la faim qui la dévore. «Prenez et .mangea;, 
dit-elle ensuite à des soldats qui avaient été attirés par l'odeur de cet.hoi^ 
riblefestin, prenez et mangez; c'est mon fils; vous n'êtes pas plus.tandces 
qu'une mère, ni plus déUcats qu'une femme 1 » L'historien juif qui raconte 
ce fait, défie qu'on puisse trouver une désolatiou semblable à celle-^ci , et 
un châtiment plus visiblement marqué au sceau de la colère céleste. 

Titus se rend maître de la ville et du temple de Jérusalem; onze mille 
Juifs sont passés au fil de l'épée, et le reste de la nation est dispersé dans 
toute rétendue de l'empire romain. C'est ainsi, M. F„ que Dieu se venge 
des premiers ennemis de son Église, et cette ËgUse, si frélé, si chétiveen 
apparence, cette pauvre Église catholique^, condamnée à périr le lande*» 
main de sa naissance par la sagesse humainet, s'établit, s'enracine au pied 
du Golgotha, au pied du Calvaire, tandis que son adversaire, durement 
châtié par la main de Dieu, continue, depuis dix-huit siècles, à la face du 
monde entier, la solennelle expiation de ses sacrilèges excès« 

IL «- TBICMUPHE sua LB PàGAKIBHI. 

Mais ce n'était pas pour le repos que Dieu faisait triompher son ËgUse, 
car la synagogue était encore debout. Un autre ennemi plus puissant s'était 
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dressé contre la société chrétienne : c'était Rome païenne, c'était le monde 
tout entier. Pour bien apprécier tout ce que cette lutte avait de glorieux 
pour TÉglise, considérez d^abord que la haine du monde païen contre la 
société de Jésus-Christ était une haine religieuse, c'est-à-dire de toutes les 
haines la plus cruelle et la plus opiniâtre. Il ne s'agissait pas pour le monde 
antique delà défense de quelques dogmes, de quelques points de discipline, 
comme dans nos dernières guerres de religion. Ici l'attaque était sur tous 
les points à la fois. Pour le paganisme, pour les sociétés antiques, c'était 
une question de vie ou de mort. Ainsi, à cette multitude de faux dieux qui 
formaient toute une hiérarchie où chaque passion trouvait son culte et la 
glorification de ses excès, l'Église catholique opposa le dogme austère de 
Tunité divine et Timmatérialité de son essence; à cette licence effrénée des 
mœurs publiques, une législation angélique, surhumaine, et pour sanction, 
des châtiments, des supplices éternels; à toutes ces danses, à toutes ces 
fêtes, à tous ces concerts qui formaient l'ensemble du culte païen, de graves 
cérémonies, les larmes de la pénitence, tous les symboles de la mortifica- 
tion et d'un renoncement absolu. Ce n'est pas tout, l'Église catholique ne 
soulève pas seulement contre elle les haines religieuses, mais de plus les 
haines politiques; car, chez les anciens, la religion et la patrie étaient unies 
par d'indissolubles liens. Ainsi cette religion soulève tout contre elle ; les 
princes; les peuples^ les préjugés, les armées de la patrie; et tous ces en- 
nemis acharnés, tenant d'une main l'autel de la victoire et de l'autre la 
statue des ancêtres, jurent l'extermination de la religion nouvelle. sainte 
Église cathoUque I lève-toi donc et viens dans l'arène te mesurer avec le 
géant énorme que tu as si audacieusement provoqué 1 Quel spectacle , 
M. F.! C'est l'histoire de vos pères que je vous raconte, c'est l'histoire des 
ancêtres de la patrie spirituelle. Voyez-vous cet immense amphithéâtre, 
où cent mille spectateurs prennent place ? On entend les frémissements de 
la multitude et les rugissements des bêtes féroces; ce sont les apprêts du 
spectacle. L'empereur arrive; tous se lèvent et battent des mains. Bientôt 
un cri affreux part de tous les côtés à la fois : « Lçs chrétiens aux lions ! 
les chrétiens aux lions 1 » — Ad leones clamant I — et l'on voit des hommes, 
des femmes, des jeunes filles, des enfants qui défilent devant la loge impé- 
riale en disant : « César, ceux qui vont mourir te saluent I » — César ^ mo- 
rituri te salutant! — Il se fait un moment de solennel silence; c'est à peine 
si l'on respire ; tous les regards sont fixés sur le fond de' l'arène ; le signal 
est donné, et voilà que des lions de Numidie, que des tigres, des panthè- 
res s'élancent, l'œil sanglant et la gueule écumante, et se ruent sur les 
chrétiens. Ils les déchirent, ils baignent leurs têtes dans leur sang. Bientôt, 
les bêtes repues se lassent et se fatiguent; mais le peuple, le peuple païen 
n'est pas fatigué encore : a Les chrétiens aux lions 1 dit-il, les chrétiens aux 
lions! » 
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Ce n'est pas tout, M. F., le génie du mal a encore d'autres moyens 'pour 
abattre ces fiers courages. On fait briller à leurs yeux les promesses de la 
fortune, l'éclat des honneurs. Vous voyez de ces grands empereurs d'alors 
qui mettent leur couronne aux pieds de timides vierges; puis les pères, les 
mères, les épouses, les enfants, viennent conjurer les disciples de Jésus- 
Christ d'avoir pitié d'eux. Puis les philosophes de ce temps-là, comme ceux 
d'aujourd'hui, les poètes, les historiens, les publicisles, qui étaient les 
JQurnalistes d'alors, flétrissaient la religion nouvelle dans leurs écrits. On 
la fait monter sur les planches du théâtre, on la joue sur les tréteaux; on 
emploie mille moyens pour l'avilir dans l'esprit des peuples, et une persé- 
cution à toute outrance se continue pendant trois siècles entiers. Les géné- 
rations succèdent aux générations, l'empire change de maître, la persécu- 
tion dure toujours, et, après trois siècles, Dioclétien et Maximihen sont 
encore si ardents à la destruction, ils immolent tant de vies chrétiennes, 
ils accumulent tant de ruines, qu'un moment ils se croient assurés du suc- 
cès, ils croient que c'en est fait de la religion du Christ, et ils se hâtent, se 
dépêchent de proclamer la déchéance sans retour du nom chrétien. 

Eh bien! oui, empereur Dioclétien! fier empereur Dioclétien! depuis 
trois siècles tes devanciers et toi vous avez immolé tous les apôtres, tous h s 
évéques, leurs successeurs; vous avez brisé contre la pierre les enfants en- 
core à la mamelle et détruit jusqu'au dernier rejeton de cette race maudite; 
empereur Dioclétien! tu fais bien. Fais donc élever deux superbes colonnes^ 
du plus beau marbre de Paros et écris dessus l'épitaphe de l'Église catho- 
lique ! ' 

La sagesse divine laisse faire la sagesse humaine, mais c'est pour la con- 
vaincre de folie, et aujourd'hui encore, à l'heure où je vous parle, ces 
deux colonnes dressées par l'empereur Dioclétien, portant encore gravée 
répitaphe du catholicisme, ces deux colonnes sont debout et sont un té- 
moignage de la victoire et du triomphe de la société chrétienne ; car, de 
même que l'arbre devient plus vigoureux à mesure qu'on l'émonde avec le 
fer, ainsi la religion catholique devenait plus vigoureuse et plus forte à 
mesure qu on la mutilait par le glaive et la persécution ; elle prenait tant 
d'accroissement, que les chefs de l'empire furent obligés de ne plus faire 
tomber leurs coups que sur les pontifes, parce qu'ils craignaient de dépeu- 
pler l'empire s'ils persécutaient et poursuivaient tous les chrétiens. Trente- 
trois pontifes se sbccédèrent pendant ce temps sur la chaire de saint Pierre, 
et c'est alors, M. F., qu'ils envoyèrent des apôtres j usque dans nos Gaules ; 
et n'oubUons pas que nous autres Français nous sommes les fils de l'Église 
romaine, n'oublions pas que c'est de la chaire de saint Pierre, que c'est 
de Rome que nous est arrivée la vérité, et qu'elle nous a enfantés à la vie 
de la grâce au miUeu de ses souffrances. 

SERMONS d'actualité SUR l'ÉGLISE. 5 
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Mais Rome enivrée du sang de ses martyrs, Rome païenne, devait être 
châtiée aussi comme l'avait été la synagogue. 

A peine Constantin est-il sur le trône, qu'il enlève à Rome le prestige de 
la cité impériale. Constantinople s'élève, fière rivale de Rome, et finit par 
la dominer. 

Prêtons l'oreille. Quel est ce bruit dans le lointaîû? On diraille bruit de la 
mer, quand, un jour d'orage, elle pousse ses flots vers les rivages; ou plu- 
tôt on dirait le bruit d'un peuple immense en marche; qui fait trembler la 
terre sous ses pas : c'est Genséric, Alaric, Attila accourant avec leurs 
hordes barbares. c< Je ne sais, dit Alaric, quel désir me presse d'aller piller 
Rome....» 

Uherbe ne pousse plus sur la terre que le coursier d'Attila a une fois 
foulée. Ce féroce vainqueur se fait appeler le marteau de Dieu, le fléau du 
. monde ! Rome est livrée à toutes les horreurs du pillage ; Dieu épuise sur 
elle la coupe de ses vengeances, jusqu'à ce que, pleinement satisfait, îl la 
donne à son Église, et, par notre glorieux Charlemagne, père de notre mo- 
narchie française, il en fasse l'apanage des souverains pontifes, la capitale 
des souverains catholiques, la ville vraiment éternelle. 

Voilà encore une fois notre mère, notre patrie spirituelle, délivrée de 
tous ses ennemis; mais nous n'en avons pas fini avec l'histoire de ses 
triomphes. 

m. «— TRICWPHE SUE l'hérésie. 

La lutte finissait à peine dans le monde matériel, qu'elle recommençait 
dans le monde de la pensée. Il n'y a pas de siècle dans l'histoire de l'É- 
gljsè qui n'ait vu surgir quelque hérésie; il n'y a pas un point de notre 
croyance qui n'ait été attaqué et ébranlé par l'hérésie. La puissance de ce 
* nouvel ennemi de la vérité, de cet ennemi de l'Église, est formidable, et 
si Dieu ne l'avait pas soutenue, TÉglise aurait succombé bien plutôt par 
les hérésies que par les persécutions. Remarquez-le, c'est une guerre du 
dedans que l'hérésie, et vous savez que rien n'est comparable au désastre 
des guerres civiles. Le plus souvent ces hérésiarques, ces faux prophètes 
sont des prêtres, des évoques, des hommes graves qui prêchent le rétablis- 
sement de l'antique discipUne, qui ont un extérieur austère : on dirait que 
leur langage est emprunté aux cieux. Les âmes naïves s'abusent, les amis 
des nouveautés s'enthousiasment; bientôt il se forme entre eux cet esprit 
de parti qui est le plus opiniâtre et le plus inaccessible à la vérité. Il y a 
autel contre autels pasteur contre pasteur^ chaire contre chaire. Les vérita- 
bles conciles foudroient l'hérésie, l'hérésie répond en foudroyant rËglise, 
et le peuple, le pauvre peuple, est incertain; il ne sait plus de quel côté se 
trouve la vérité. 0ht mon Dieu! n'aurez-yous pas pitié de notre Église et ne 
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la ferez-vous pas sortir encore une fols de ce chaos comme autrefois vou^ 
en avez fait sortir le monde I... Ne craignez rien, rappeleat-vous cette pa- 
role : « Les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle. » L'Ëglise 
catholique pourrait assister impassible à ces luttes sacrilèges el laisser les 
sectes ennemies se déchirer entre elles. Mais l'amour de la vérité oblige 
l'Église à entrer en lutte ; voyez-la qui s'avance, escortée de ses vaillants et 
saints docteurs, les Hilaire, les Basile, les Léon le Grand, les Augustin;' 
autant de combats, autant de triomphes, jusqu'à ce que l'Église, réunie en 
assemblée générale, au milieu de ses vénérables pontifes couronnés de la 
double auréole de la science et du martyre, prononce l'anathème contre 
les hérésiarques rebelles et force Terreur à s'avouer vaincue. 

lY. — - TaiOMraE SUB le BELÂGHEMENT et LI SCAîfDÀLE. 

Mais vous dirai-je, moi, défenseur, ap6tre, fils de la sainte Église catho- 
lique, vous dirai-je une de ses douleurs, une de ses plus grandes épreuves, 
vous avouerai-je ici qu'il y a eu des époques dans son histoire où l'on a vu 
l'iniquité prévaloir, où ceux que Dieu a établis pour la gouverner, donnè- 
rent au monde tous les genres de scandale; ne vais-je pas autoriser les re- 
proches de quelques-uns de ses adversaires, ne vaisrje pas renier, M« F.^ 
la cause sacrée que j'entreprends de défendre parmi vous. Non, nous pou- 
vons tout avouer, nous avouerons tout publiquement. C'est vrai, il y a des 
époques fatales dans l'histoire 4e rÉgUse, il y a eu sur la ichaire de saint 
Pierre, des pontifes qui ont été des hommes infâmes, des monstres de dé- 
bauche, c'est vrai : «m a vu des évéques flétrir leur caractère sacré et don- 
ner au monde tous les genres de scandales ; il y a eu des époques dans 
l'histoire où le prêtre ne valait pas mieux, valait moins que les peuples ; 
et de là je conclus vjictoriejuseipent à la divinité de la sainte Église catho- 
lique; car enfin, dites-moi, si elle n'était qu'une institution humaine en- 
fantée et soutenue par les ho^nm.es, n'aurait-dUe pas cent fois été détruite, 
jcent fois anéantie même par les excès ^ ceux qui devaient la maintenir 
4ans le respect des peuples? L'ÉgUse e^t encore debout aujourd'hui, elle 
]^'a jamais perdu son crédit auprès des multitudes, et le Dieu qui l'a sou- 
tenue contre les persécutions par les martyrs, contre les hérésies par les 
docteurs, quand les sfian4ales sont venus^ il lui a envoyé des réformateurs : 
islors ont paru dans le mm^er saÎQt Grégoire, Pierre Damien et le grand 
saint Bernard, qui., pi^ sa piéjté et son éloquence, aurait seul suffi pour 
purifier un monde, j^nfin, lorsque la jiistice semblait exilée, lorsqu'il sem- 
blait qu'il n'y avait plus de foi, plus de piété même dans le sacerdoce, vous 
retrouvie;! la v^rtp, la jusli^, la fpi, la religion, vous retrouviez toius ces 
trésors «u Pmi dn déseil ^ ^es moines dont m ne prononce plus le noni 
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au'avec dédain, ils n'étaient pas seulement les héritiers de la vertu, ils 
étaient encore les héritiers de la science, ils perfectionnaient les arts, ils 
transcrivaient les manuscrits, ils recueillaient en silence tous ces trésors 
pour les répandre sur le monde. 

V. — TRIOMPHE SUR LE RATIONALISME. 

L'Église semblait avoir réparé toutes ses pertes; toutes ses blessures 
étaient guéries ; lorsqu'il y a cent ans, au xvm* siècle, un cinquième ad- 
versaire se dressa contre l'Église. Les- novateurs du xvi* siècle, tout en pro- 
clamant le principe du libre eiamen, avaient cependant instinctivement 
leur reste de foi; mais de variations en variations, de raisonnements en 
raisonnements, au xviii'' siècle, on vit des hommes qui, abolissant toutes 
les idées chrétiennes, proclamèrent le triomphe de la raison humaine. 
Lorsqu'ils parurent, ces hommes, on les appela du nom de libertins; c'était 
leur véritable nom. Plus tard, lorsqu'ils furent plus nombreux, on leur 
donna malheureusement le nom de philosophes, et ce nom menteur a pré- 
valu. Leurs prédications empoisonnées portèrent des fruits de mort, sur- 
tout dans notre beau pays de France. La puissance politique fut usurpée; 
un roi débonnaire mourut sur l'échafaud en priant pour ses bourreaux. 
Après ce grand crime, la confusion fut plus grande encore; vos prêtres, 
les pères de notre sacerdoce, furent traqués dans leur pays comme des 
bêtes malfaisantes, on les poursuivit, on les égorgea dans nos temples, on 
les noya dans nos fleuves, on proclama l'abolition du culte public. Rome 
fut prise, le souverain pontife tomba captif entre les mains de ses ennemis, 
et quelques semaines après sa captivité, le noble vieillard mourut. L'im- 
piété se crut triomphante, elle se hâta de dire que ce pape qui venait de 
mourir, était le dernier successeur de saint Pierre. vanité des espérances 
humaines! 

Bientôt se lève un grand capitaine, figure de héros, , guerrier au-dessus 
de César et d'Alexandre; avec sa vaillante épée, il rouvre nos temples, ré- 
tablit le culte antique, rattache la France à l'Église par un pacte solennel : 
c'était merveilleux, tout le monde applaudissait, on lui promettait mille 
bénédictions : la gloire, la religion l'avaient couronné; mais voilà que cet 
homme détruit lui-même son ouvrage, il veut se rendre maître de l'Église 
comme il est le maitre du monde. Déjà le décret qui va tout changer est 
là sur son bureau, et si l'Église fait un mouvement de résistance, il l'étouf- 
fera de sa main puissante; mais voilà que, tout à coup, cette immense 
gloire s'évanouit comme un songe, le grand homme s'achemine tristement 
vers l'exil, tandis que le pauvre vieillard, le pontife de Jésus-Christ, de la 
sainte Église, est porté en triomjïhe des catacombes dans la Rome éternelle. 
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comme naguère nous Tavoûs vu revenir aux applaudissements du monde 
catholique tout entier. 

Voilà rhistoire de votre patrie spirituelle, voilà Thistoire de la sainte 
Église; vous Tavez vu, elle seule est restée debout. Les empires, les géné- 
rations, les républiques, les monarchies, tout cela a disparu, tout cela s'est 
écroulé, tous ces raonunfients glorieux ont passé devant elle et l'ont saluée 
de ce cri : Nous passons, nous, nous mourons; c'est notre condition; mais 
vous, vous restez toujours la même et vos années sont immortelles. 

Il semble vraiment que tant de gloire devrait désarmer les ennemis de 
l'Église; mais notre siècle n'est pas. meilleur que ses devanciers. Savez- 
vous ce que l'on dit aujourd'hui? on ne cherche pas à nous persécuter; 
cela viendra peut-être ; mais enfin, pour le moment, on ne cherche pas à 
nous persécuter; mais que dit-on delà sainte Église catholique? on dit 
que c'est un Système fini, à jamais abandonné; elle est comme ces vieil- 
lards d'un autre âge qui ne tiennent plus à la vie, qui vont s'en aller tout 
à l'heure : voilà l'hérésie contemporaine; l'Église catholique a fait son 
temps, il faut un autre dogme, une autre religion, et cette attaque ne laisse 
pas que d'ébranler chez quelques-uns la certitude de la foi. 

Eh bieni il y a un moyen bien simple, bien facile et victorieux de ré- 
pondre à celte attaque de l'impiété moderne : on dit que l'Église s'en va, 
qu'elle est trop vieille, notre Église catholique, parce qu'elle a dix-huit 
siècles de triomphes; moi, je veux vous la montrer en lutte avec les na- 
tions idolâtres, je vous la montrerai ensuite, en deux mots seulement, en 
lutte avec la société protestante, et vous me direz ensuite si elle meurt, si 
elle est défaillante, si elle est languissante, notre sainte Église catholique. 

Considérons-la, notre Église, dans les pays idolâtres. Il arrive tous les 
jours qu'un homme jeune encore, ardent, riche en sensibilité, prend le 
livre des Évangiles, il l'ouvre presque au hasard et il tombe sur ces mots : 
<( Malheur à moi si je n'évangélise. » Tout à coup un désir surgit et tra- 
vaille son existence, rien ne peut plus l'arrêter, ni les agréments de la pa- 
trie, ni les caresses de sa mère, qui sent qu'avec son fils on va lui enlever 
la moitié de sa vie : suivons-le, ce conquérant d'une nouvelle espèce, ce 
jeune missionnaire catholique ; il s'en va franchir les mqrs, traverser les 
déserts, les montagnes ; dans son ardeur, il bénit la tempête parce que la 
tempête, avec ses vents furieux, hâte le jour de l'apostolat : le voilà, ce 
jeune homme que vous avez connu peut-être, le voilà à six mille lieues de 
la patrie, à six mille lieues de Paris, au milieu d'hommes, de femmes qu'il 
ne connaît pas, qu'il n'entend pas, qu'il ne comprend pas et dont il n'est 
pas compris lui-même; il les regarde avec bonheur, il leur montre le 
ciel et puis son cœur, et dans son enthousiasme, dans l'ivresse de ses trans- 
ports, il s'oublie, et comme s'ils le comprenaient, il leur parle, il leur dit : 
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a Ohl les fils de mon sacerdoce, que tous me semblez beaux! Pour vous, 
je suis venu de l'autre bout du monde, j'ai quitté mr vieille mère, mes 
frères, ma jeune sœur; je viens à vous, je viens vous apporter la paix; 
et il étend les mains, il les bénit et des larmes d'amour tombent sur 
eux. » 

Ces hoftimes, ces femmes ont écouté, ont regardé et ils ont compris 
quelque chose, ils ont compris que cet homme était l'apôtre d'une vérité 
inconnue, et voilà qu'ils se prosternent à ses genoux, ils baisent ses pieds, 
ses pieds si beaux qui leur apportent la bonne nouvelle de l^Évangile. 

Le missionnaire s établit au sein de cette contrée idolâtre; il prie, il étu- 
die, il observe, et seulement après quelque temps il peut parler à ce pauvre 
peuple. A sa voix, les démons fuient épouvantés, les temples des idoles 
s'écroulent, et les anges apportent la paix à ces hommes de bonne volonté ; 
voilà, M. F., vous qui êtes au courant de l'histoire de l'Église, ce qui se 
pratique partout, et d'un bout du monde à l'autre; et l'on viendra dire 
qu'elle est languissante, qu'elle se meurt, notre Église catholique. Dites- 
moi, M. F., régner d'un pôle à l'autre, n'est-ce pas la vie? n'est-ce pas le 
mouvement! n'est-ce pas la conquête? n'est-ce pas la fécondité? Eh bieni 
telle est aujourd'hui encore la vie de notre Église catholique. Si j'en avais 
le temps, je pourrais vous montrer aujourd'hui la gloire du martyre au 
sein de l'Église comme dans les premiers siècles; mais considérons-la en 
lutte avec la société protestante. 

Percées à jour par les coups du temps, toutes ces religions faites de main 
d'homme, tremblent sur leurs bases, comme ces statues vermoMlues, et 
c'est bien d'elles qu'il faut dire qu'elles s'en vont. Voyez ce qui se passe en 
Allemagne ; toutes les idées reçues au commencement de la Réforme^ tou- 
tes ces idées s'écroulent devant la marche et les victoires du rationalisme* 
Que reste-t-il de cette réforme qui a coûté tant de larmes et de sang à 
l'Europe? Qu'en reste-t-il de cette œnvre de Luther, ce- géant de la réforme? 
Une tolérance qui, sous prétexte de paix, tombe dans la plus mons- 
trueuse intolérance. Ainsi, la divinité de Jésus-Christ, la personnahté du 
Saint-Esprit, l'Incarnation, la Rédemption, la Trinité , tous ces mystères 
chrétiens, tous ces points élémentaires du christianisme, sont rejetés au- 
jourd'hui par la société protestante comme autant de mythes et de fables. 
En Angleterre, le protestantisme n'est pas plus solide; seulement là, le 
retour à la foi se fait d'une manière plus heureuse, l'Angleterre revient 
0X2 catholicisme, non pas comme l' Allemagne en suivant toutes les phases 
de l'erreur, mais directement et franchement. Et, chose merveilleuse et 
consolante, c'est au sein des Universités anglicanes qui étaient les plus 
fermes soutiens de l'erreur ; c'est là que Dieu a été choisir ses élus et 
ses pi'édestinés; il s'est déclaré un parti puissant par le talent, puissant par 
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le nombre, et chaque jour, ea France, le prêtre catholique peut enregis- 
trer de nouvelles conquêtes, 

Et en France, M. F., quelle est la puissance la plus solide aujourd'hui? 
Qu'est-ce qu'il y a de plus fort dans notre pauvre pays ébranlé par toutes 
ses révolutions? Ce n'est pas votre fortune, le vent des révolutions l'a dis- 
sipée ; ce ne sont pas nos constitutions, nous en changeons tous^ les jours. 
Aujourd'hui vous démolissez ce que vous avez fait hier; qu'y a-t-il donc de 
solide, de fort, de ferme dans notre pays? Il n'y a qu'une seule chose,, 
c'est la religion, c'est l'Église catholique. Sans doute, M. F., vous voyez 
briller encore au premier rang de la société, vous apercevez encore là 
quelques impies, quelques incrédules ; mais aujourd'hui, dans l'armée,, 
dans la magistrature, dans les administrations publiques, vous trouverez, 
partout des hommes instinctivement chrétiens, et ceux qui né le sont pas 
honorent et respectent nos croyances. Sans doute, tout ce qui a du talent 
ne soutient pas la cause catholique; il y a encore aujourd'hui des plumes, 
impies et licencieuses; mais le nombre des hommes de talent se constituant 
les défenseurs de la vérité religieuse, est plus considérable que jamais. 
Sans doute, dans nos villes, dans nos campagnes, dans nos villages, tous 
rencontrez encore des indifférents, vous rencontrez quelquefois des hommes 
qui lisent les fades et niaises plaisanteries de Voltaire sur l'Église ; mais 
généralement, cependant, les multitudes sont lasses de l'impiété et de l'in- 
différence ; elles se tournent aujourd'hui du côté de l'Église comme vers 
l'arche de salut d'cù doit venir la rédemption du monde. 

Âhl M. F., là est tout notre espoir, l'Église cathoUque : attachons-nons 
à elle; attachons-nous à l'Église du fond de nos entrailles, et nous ne péri-^ 
roDS pas ; comme elle, après avoir lutté, après avoir souffert longtemps sur 
la terre, nous trouverons dans le ciel le repos et la félicité. 
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INDICATIONS 

KOTioN. — Les sermons sur, 1*» la perpétuité; 2** les triomphes de l'Église, sont 
deux sermons historiques où l'on marque à grands traits la vie divine de PÉglise 
à travers les siècles^ ses luttes et ses perpétuelles victoires. Quelquefois ils demeu- 
rent distincts^ selon la prédominance de Tidée; très-souvent ils se confondent et 
peuvent porter les deux titres, comme celui qui va suivre. 

PLAN. — M. Tabbé Destrem, célèbre missionnaire, auquel nous rempruntons, 
suit un plan très-naturel et très-intéregsant, qui sera toujours goûté d'un audi- 
toire quelconque. Trois parties dictinctes, ayant chacune une exposition diffé- 
ïeiite; à savoir : l'Église : i** dans le passé; 2° dans le présent; 3° dans l'avenir, 
c'est-à-dire, 1** exposition historique; 2° considérations actuelles; 3° vues prophé- 
tiques sur l'avenir. Quel champ varié! quelles veines d'éloquence belles et fé- 
conles ! Il y a là mieux que dans les drames en vogue de nos jours, se composant 
de trois, ou de cinq, ou de six, ou de huit tableaux; tant de tableaux fatiguent; 
aussi il n'y en aura qu'un grand dans la première partie; la seconde sera une 
étude sur les temps actuels ; la troisième une comparaison a fortiori. 

Ces sermons sont toujours à-propos et bien accueillis dans les grandes solenni- 
tés de Noël, de Pâques, de l'Ascension, de la Pentecôte, de la Saint-Pierre. 

MANIÈRE. — Pour la manière de traiter ce sujet, voir ce qui a été dit du sermon 
historique, au sujet qui précède. 

C. Martin. 
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TRIOMPHE DE L'EGLISE 

DANS LE PASSÉ, LE PRÉSENT ET L'AVENIR 
Par M. l*abbé A.-H. DESTREM, Missionnaire 



PL AN 

1^ POINT. — L'Église dans le passé. | 2* point. — L'Église dans le présent. 

30 POINT. — L'Église dans l'avenir. 



Texte : Christus heriy et hodie^ ipse et in secula* 

.^Heb^.,xIlI, 8.) 



M. F., le Christ est Dieu. Le Christ, c'est la vie éternelle qui était dans le 
Père^ et qui nous est apparue. Rien d'étonnant alors si le passé, le présent et Ta- 
venir lui appartiennent. Aussi ce n'est pas seulement de sa vie personnelle que 
veut parler l'Apôtre dans les paroles de mon texte; mais encore et surtout.de sa 
vie morale dans sa doctrine et dans son Église. Car si le Christ est Dieu, l'Église, 
qui est son ouvrage et son épouse chérie, doit participer à son immortelle durée; 
et les paroles qui conviennent à Jésus-Christ, nous pouvons les dire aussi de son 
Église depuis qu'il lui a promis l'immortalité. L'Église a été, elle est aujourd'hui, 
elle sera dans tous les siècles , Heri , et hodie^ et in secula. Mais vivre pour TÉ- 
glise^ ce n'est pas être relégué dans un coin de cet univers pour offrir tout au 
plus un objet d'étuie à quelques savants, comme l'une des sectes philosophiques 
de l'antiquité. Vivre pour Jésus-Chrisl,, c'est être placé au premier rang, c'est 
paraître sur les plus belles scènes du monde, c'est occuper d'elle tout l'univers, 
c'est répandre partout ses bienfaits, c'est établir et conserver ses admirables in- 
stitutions parmi les peuples, c'est vaincre toutes les puissances de l'enfer et du 
monde conjurées contre elle. La vie de l'Église de Jésus-Christ n'est enfin que sa 
marche triomphale à travers tous les siècles passés et les âges futurs; la vie de 
l'Église n'a été , n'est, et ne doit être qu'une suite non interrompue de combats 
et d'autant de victoires qui fortifient la foi de ses enfants, en augmentent le 
nombre, et les rendent tout glorieux de leur mère. 
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En méditant la vie et la perpétuité de l'Ëglise, nous trouverons dans son passé 
ses luttes glorieuses contre la force brutale, contre la fausse science, contre la vo- 
lupté, contre toutes les passions révoltées, et son triomphe sur tous ses ennemis. 

Dans le présent, nous pourrons contempler ses craintes et ses espérances, son 
inaltérable jeunesse et son opulente fécondité. 

Enfin son admirable constitution, son brillant passé et les promesses indestruc- 
tibles de son divin époux nous rassureront sur son avenir, et nous le montreront 
se prolongeant glorieux jusqu^aux bornes de Téternité. 

Vaste et important sujet, M. F., que h perpétuité de TÉglise, snjet immense 
et magnifique, capable à lui seul de démontrer sa divinité et de répondre à toutes 
les calomnies dont on a voulu la noircir, à toutes les prophéties menteuses et dé- 
courageantes qu'on a fait retentir dans notre siècle en face du catholicisme. Mais , 
pour le traiter dignement, nous sentons plus que jamais le besoin du secours 
d'en haut; nous allons donc invoquer les lumières de TEsprit saint par l'interven- 
tion de la glorieuse vierge Marie. Ave, Mariât 

• 

PREMIER POINT. 

L'ÉGLISE DANS LE PASSÉ. 

L'établissement du christianisme est le fait le plus important que nous 
puissions trouver dans les annales de la terre depuis qu'elle existe. Il est en 
même temps le plus grand de tous les prodiges et un des plus beaux triom- 
phes de la doctrine de Jésus-Christ, par la faiblesse des moyens employés, 
par le nombre des obstacles vaincus, par Tiraportance des résultats qu'il a 
soudainement amenés. Les douze apôtres du Christ, pêcheurs de Galilée, c'est- 
à-dire du pays le plus obscur et le plus méprisé de la terre, changés subi- 
tement en des hommes nouveaux par l'esprit de Dieu, se partageant l'uni- 
vers comme un héritage qui leur appartient ! Une croix à la main ils le 
parcourent dans tous les sens. Ils ont la prétention d'aboUr l'idolâtrie si 
profondément enracinée partout, si favorable à tous les penchants de la na- 
ture corrompue. Ils ont la prétention d'imposer à la croyance universelle 
un Dieu crucifié, à l'esprit de l'homme des mystères incompréhensibles, aux 
sens une morale sévère ; de substituer à l'orgueil l'humilité, à l'amour des 
plaisirs l'amour des souffrances. Et par quels moyens, grand Dieu 1 ces 
douze pauvres, ces douze ignorants, ces douze hommes sortis des derniers 
rangs de la société viendront-ils à bout de leur surhumaine entreprise? Par 
la seule vertu de la croix, car ils ne savent que Jésus-Cbrist crucifié. Je me 
trompe ; depuis qu'ils ont reçu la grâce du Saint-Esprit, ils savent quelque 
chose de plus avec Jésus crucifié. Ils savent croire aux paroles de leur divin 
JUatire et compter sur le secours du ciel ; ils savent opérer des prodiges» 
pratiquer toutes les vertus; ils savent surtout souffrir et répandre leur sasg 
pour rendre témoignage à la vérité. Aussi leurs o^quétes furent rapkles^ 
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si rapides que peu d'années après la mortde Jésus-Christ^ les apôtres étaient 
parvenus aux extrémités du monde, plus loin que les aigles romaines, et 
ils n'avaienl laissé presque à leur successeurs qu'à maintenir leur œuvre 
étonnante. Les apologistes des premiers siècles ne nous racontent qu'avec 
enthousiasme ce premier élan de la religion catholique: On trouvait 
des chrétiens partout, disent-ils, excepté dansi les temple des faux 
dieux. 

Eh bien, M. F., au point de dégradation où en était alors le monde, ce 
changement démontre la divinité de la doctrine de Jésus-Christ. Ce change- 
ment serait toujours un des plus beaux triomphes du christianisme, alors 
même qu'il n'aurait éprouvé aucun obstacle, et qu'il se serait opéré, si 
c'eût été possible, par des moyens humains; alors même que les empe- 
reurs l'auraient soutenu et les sages encouragé et embrassé : tant la morale 
de cette religion était pure, opposée à la nature corrompue, élevée au- 
dessus de la faiblesse humaine 1 En voulez-vous une preuve facile à saisir? 
Voyez quelle avait été la puissance d'extension, je ne dis pas des religions 
les plus pures, il n'y en a eu que d'abominables eadehorsde la vérité, mais 
des doctrines les moins corrompues des enseignements de Pythagore, de 
Zenon, de Socrate, de Platon. Dans quel rayon s'ctaient-ils répandus? 
Âvaient-ils fait des peuples de prosélytes? Ils avaient fait à peine un petit 
nombre de disciples choisis. Et pourtant aucune puissance humaine n'était 
venue à rencontre. 

Mais le miracle devient plus frappant et le triomphe du christianisme 
plus glorieux par les persécutions qu'il éprouva dès sa naissance. La Syna- 
gogue, au sein de laquelle naquit l'Eglise qui devait la remplacer, sentit 
par instinct que son règne allait finir et que le temps était arrivé de faire 
place à un nouveau développement de la vérité ; mais elle voulut prolonger 
son agonie. Elle crut d'abord avoir remporté la plus signalée victoire et 
s'être à jamais délivrée de son terrible adversaire, lorsqu'elle eut obtenu 
du gouverneur romain des gardes pour t^nir la vérité captive dans le tom^ 
beau du Christ scellé du sceau de l'empire. Mais le Christ trompa ses espé- 
rances : il ressuscita et l'univers le sut. Alors n'ayant pu étouffer la vérité, 
la Synagogue se mit à la persécuter. Il était juste qu'elle eût l'honneur de 
l'initiative et qu'elle couronnât le premier martyr. Après la mort de saint 
Etienne elle immola encore quelques victimes à sa fureur; elle fit distribuer 
^elques coups de verges aux pécheurs de Galilée qui, devenus pécheurs 
d'hommes, lui enlevèrent huit mille de ses enfants en deux coups de filet. 
La lutte du christianisme naissant avee la Synagogue ne fut qu'un jeu ; car 
bientôt les Juifs^ entêtés de leur i^uverauneté, se révoltèrent contre les Ro- 
mains leurs maîtres, et virent périr leur capitale, leur temple et les derniers ^ 
restes de leur tiatiôûalité. Divisés et perdus parmi tous les peuples, ils ac- 
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compagoent TÉglise dans sa marche triomphale comme de fidèles et incor- 
ruptibles témoins. 

Avec le paganisme ce fut autre chose, car il tenait la monarchie univer- 
selle lorsque Jésus parut avec son Église. Il semble d^abord qu'après tout 
on aurait bien pu laisser en repos cette nouvelle doctrine dans l'empire et 
même à Rome, où tous les dieux des nations avaient été reçus et tous les 
cultes tolérés. Qu'avaient donc à faire les empereurs romains et leurs édits 
des disciples de Jésus de Nazareth ? Us ne s'étaient jamais avisés de s'élever 
contre les disciples de Pylhagore, deSocrate,d'Épicure. Que ne laissaient- 
ils en paix ces nouveaux arrivants? Les portes du Panthéon étaient assez 
larges, et pour en finir on aurait bien pu les ouvrir à Jésus-Christ, comme 
ce singulier empereur qui lui fit un peu de place à son foyer. Il faut l'a- 
vouer, M. F., cette fois ce fut bien la faute aux prétentions beaucoup trop 
ambitieuses du christianisme qui n'aspirait à rien moins qu'à chasser tous 
les dieux de leur commode empire pour occuper la place tout seul et pour 
glorifier la douleur au lieu du plaisir. Dès lors le paganisme, comme la Sy- 
nagogue, sentit l'instinct de sa conservation. Il se crut assez fort au com- 
mencement pour écraser sans peine un faible ennemi; mais quand le com- 
bat devint sérieux, quand le paganisme s'aperçut qu'il pourrait bien un 
jour être dépossédé, oh! alors il se souleva de dessus le monde qu'il étouf- 
fait nonchalamment de son poids. La sagesse humaine s'indigna, les puis- 
sances terrestres et les prêtres des idoles s'animèrent d'un grand zèle pour 
anéantir la religion nouvelle. Trois siècles durant, l'Église de Jésus-Christ 
eut à lutter corps à corps contre tout ce que le monde avait de force et de 
violence, jusqu'à ce qu'enfin le paganisme vît bien qu'il ne pouvait soute- 
nir la lutte. Il laissa tomber de ses mains défaillantes cette forte et glorieuse 
épée romaine, qui avait vaincu le monde, mais qui s'était ébréchée et avilie 
à frapper les chrétiens. Constantin, le premier, appela la religion de Jésus- 
Christ à monter sur le premier trône de l'univers. Elle y monta d'un pied 
ferme, comme une reine opprimée, qui, longtemps obligée de se cacher 
sous les haillons de la misère, sait retrouver toute sa noblesse lorsqu'elle 
est relevée par la main d'un royal époux. Elle porta le sceptre avec aisance, 
et la couronne n'accabla point son front, pas plus que les fers n'avaient 
meurtri ses bras et glacé son courage. 

Et alors il y eut un moment solennel où la vérité, jusque-là humble et 
persécutée comme le Christ, se transforma glorieusement aux yeux de Tu- 
nivers étonné. 

L'Église, sortant des catacombes, jouit enfin de quelques jours de paix 
et de prospérité sous la protection des empereurs. Désormais elle devait 
veiller sur les destinées de l'univers et attirer les bénédictions du Ciel sur 
la capitale et le monde, urbi et orbi. Aussi, par respect pour la grande ma- 
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jesté du Vicaire de Jésus-Christ et de Pierre le pêcheur, la majesté de l'em- 
pire se divisa et se choisit une seconde capitale, afin qu'il n'y eût ici-bas 
qu'un seul empire universel, l'empire spirituel des âmes. 

Cependant cet état de prospérité ne fut pas long pour l'Église. Dieu avait 
voulu lui accorder ce moment de calme pour faire constater partout son 
existence, l'étendue de ses conquêtes et la gloire de son triomphe, pour lui 
donner le temps de se construire des temples, de recueillir les reliques de 
ses martyrs et pour préparer l'arène à de nouveaux combats ; car la guerre 
continua : elle n'avait été suspendue que pour changer de manières. La 
destinée de l'Église sur la terre est la même que celle de son divin fonda- 
teur pendant sa vie mortelle : toujours poursuivi par la haine, il n'eut quel- 
ques jours avant sa mort qu'une heure de triomphe. Pour l'Église, après 
les bourreaux vinrent les sectaires : après les Néron, les Dèce, les Dioclé- 
tien, elle eut à subir les Arius, les Entichés, les Nestoriens et toute cette 
longue suite d'hérésiarques, qui, se succédant sans interruption, ont livré 
à l'Église un assaut continuel ; car ils se sont succédé, mais elle, toujours 
elle a été sur le champ de bataille. Et quelle lutte terrible, M. F., que celle 
de l'hérésie ! Les enfants révoltés de TÉglise ont toujours employé contre 
leur mère plus que le langage et les arguments de l'école. Ils ont fait usage 
tour à tour de la plume et du poignard, de la calomnie et de la mort : toute 
arme leur était bonne dans leur fureur. Ils ont profané les autels, incendié 
les temples, allumé les bûchers, dressé les échafauds et fait des guerres 
d'extermination. Cependant l'Église a résisté à toutes leurs attaques, subi 
tous leurs excès, et quelques années de calme après la tempête lui suffisaient 
pour réparer ses pertes. 

Mais jusqu'ici TÉgUse n'a été attaquée pour ainsi dire que successive- 
ment et dans quelques-uns de ses membres ; maintenant elle est attaquée 
en corps par les armées fanatiques du conquérant de la Mecque. La chré- 
tienté toute entière et la civilisation du monde sont menacées à la fois et 
sur le point de périr ; mais le Christ s'est levé gpur sauver son Église. Un 
cri terrible retentit et parcourt l'Europe comme une étincelle électrique, 
l'enthousiasme s'empare de tous les cœurs; et l'islamisme est refoulé jusque 
dans les contrées où il avait pris naissance. 

Jusqu'ici l'Église n'a été attaquée pour ainsi dire que successivement dans 
quelques-uns de ses dogmes, dans quelques points de morale ou de disci- 
pline ; maintenant la réforme arrive, et attaque tout à la fois en permettant 
à chacun de ses adhérents d'interpréter l'Écriture et de se faire une Église 
à sa façon. Mais, au milieu de toutes les défections qu'entraînait la réforme 
à sa suite, l'Église catholique réparait ses pertes par de nouvelles conquêtes. 
Lorsque les tyrans faisaient des martyrs, le sang des martyrs faisait des chré- 
tiens ; lorsque Mahomet etle schisme grec arrêtaient son prosélytisme à TO** 
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rient, elle achevait de convertir l'Europe ; et lorsque la réforme déchirant son 
sein, lui arrachait plusieurs peuples du Nord et lui reprochait la corruption 
de ses enfants, le génie lui ouvrait un passage aux Indes et lui découvrait un 
monde pour y convertir les peuples et y faire fleurir dans toute 4eur beauté 
son esprit et les vertus des premiers chrétiens. 

Voilà, M. F., quelques*uns des triomphes de TËgUse dans le passé, mais 
je n'ai pu que toucher en passant les points culminants de son bisiOiîre* 
Elle a eu bien d'autres martyrs que ceux des trois premiers siècles ; elle a 
remporté beaucoup plus de victoires que je n'en ai comptées. Mais pour 
tout résumer en quelques mots : dans le passé, l'Église a toujours triomphé 
de ses ennemis en les comblantde bienfaits et souvent en les convertissant; 
elle a triomphé du génie en l'attachant à son char, de la jeunesse en la 
subjuguant parla chasteté, desrichesses en en montrant le véritable usage, 
des passions en les domptant, du pouvoir des princes en le modérant, de 
toute l'humanité en la rendant meilleure. 

L'Église a donc vécu et triomphé. Faisons un pas de plus, et f^auvons 
que l'Église vit et triomphe. 

DEUXIÈME POINT. 

L'BGUSIS DANS L£ PRÉSENT. 

Maintenant, M. F., jetons un coup d'œii rapide sur cet univers et sur les 
doctrines qui y sont connues. Voyons un peu où nous en sommes, et si 
pour notre siècle aussi le Christ aura dit vrai lorsqu'il a promis à son Église 
rimmortalité. Et d'abord que sont devenues ces grandes puissances gui ont 
lutté pendant plus de dix-huit siècles contre la religion de Jésus-Christ? Où 
trouverons-nous le polythéisme romain autrefois aussi étendu ^ueTeflopire 
et protégé par les maîtres du monde ? Il est tout enseveli dans les linces. Où 
est Tarianisme, ce grand ennemi de la divinité de Jésus-Christ, qui fut au 
moment de saisir la prééminence? Et tant d'autres doctrines où soot^elles? 
Que sont devenus aussi tous ces peuples destructeurs : les Perses en Orieat, 
les Yandales en Afrique et toutes ces hordes de barbares qui arrivaient iâe 
tsus les confins du monde et dont aucun savant ne pourrait asstgaer l'ori- 
gine ? lis venaient pour détruire ; et ils ont bien rempM leur missiou, car 
après leur passage on ne trouva debout que la colonse de la vérité, TÉglifie 
qui arrêta leur marche, les soumit à leur tour, ou les repoussa ea àsèa^rs 
des bornes de l'empire. Et cette grande continuation des savants et des 
rois qui, à la fin du dernier sièdie, faisait tant de brait dabs le monde^^ui 
levait jusqu'au ciel sa tête altière, qui se pp^arait à célébrer avec poniie 
les funérailles du christianisme vermoulu et le triomphe de k raisoa sur 
toutes les religions révélées, qu^es^lle devenue? Le colosse mi ifimbé, #t 
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s'il en reste encore quelques débris, ce n'est que pour attester son immense 
ruine. Que sont devenus enfin tant d'ennemis de tout genre qui ont atta- 
qué le catholicisme dans tous les siècles? Dieu et son Christ n'ont fait que 
se montrer, et ils n*ont plus eu de place sous le soleil. 

Je me trompe, il y a bien sur la terre quelques restes du passé, sans 
compter la partie du monde qui n'est pas encore civilisée ; il y a le maho- 
métisme, le protestantisme , des religions nationales. Mais toutes ces sectes, 
toutes ces croyances diverses tombent en dissolution de tous côtés, tandis 
que l'Église catholique, toujours la même, vit et triomphe. 

L^empire du croissant voit lui-même arriver sa fin. Tous ses voisins de- 
puis longtemps le menacent, et n'attendent que le moment favorable, c'egl- 
à-dire, entre eux ou assez d'accord ou assez de mésintelligence pour en 
prendre chacun sa part. Que deviendra la religion de Mahomet qui n'a été 
fondée et ne s'est soutenue que par le fanatisme et le fer ? Elle a déjàbeau- 
coup dégénéré, elle n'est plus la même depuis que les descendants du pro- 
phète sont obligés d'avoir des diplomates dans les diverses cours de l'Eu- 
rope, de traiter avec toutes les nations civilisées, et depuis qu'ils ouvrent 
leur capitale au culte catholique. Dès l'instant où ils ont cessé de pouvoir 
intimider par la force et d'empêcher tout rayon de lumière de leur venir 
du dehors, ils ont commencé d'être envahis. Le temps tout seul suffira pour 
achever bientôt le mahométisme. Or, dans cette révolution qui se prépare 
et que tout le monde prévoit, le catholicisme n'a rien à perdre €t a tout à 
gagner. N'a-t-il pas fait déjà sur la secte de Mahomet une magnifique con- 
quête ! Depuis que nos armes victorieuses ont pénétre en Afrique, la croii, 
céleste étendard, y aété de nouveau dressée. La religion catholique qui avait 
opéré sur ces plages tant de merveilles et formé tant de saints et tant de 
grands hommes, vient d'y reprendre son oeuvre avec son esprit -dedoueeHr 
et de prosélytisme. Sur ces vastes plages, si longtemps infidèles, elle h&àx 
des temples, elle ouvre des hôpitaux, elle fait connaître ses minista*es, et 
tout ce qu'elle a de plus pur, ses vierges consacrées à Jésus-Christ et «u 
service de l'humanité soi^rante. Et pour que rien ne manque à cette Église 
renaissante, le grand Augustin a aujourd'hui son successeur. 

Le protestantisme aussi semble avoir fait son temps. II n'avait jamais eu 
d'unité, mais aujourd'hui surtout il se subdivise en un nombre ^presque in- 
fini de sectes qui ne s'entendent plus ; et, comme les docteurs catholiques 
et surtouH'illustre évêque de M^^aux le lui avrient prédit, fl pareomtle 
cercle de tous les systèmes ^t de toutes les erreurs. Atrjourdliui moins que 
jamais il est en état de faire du prosélytisme ; ear il nous «era permis, je 
pense, de ne pas trop compter sur le zèle de ces ministres ou plutôt de ees 
marchands anglais qui partent de l'Europe avec leurs feomies et totfteHear 
maison, et qui, sans jamais s^étoigoer plus que d'une portée île canon 4e 
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quelque foyer de la puissance britannique, s'en vont, il est vrai, par-delà 
rOcéan, mais pour vendre les étoffes et donner les Bibles qu'ils ont fabri- 
quées. Le protestantisme, au lieu de gagner, perd tous les jours ce qu'il a 
de mieux partout: les professeurs de ses Universités se convertissent au ca- 
tholicisme ou font des systèmes quiy ramènent. Et l'Angleterre, où régnait, 
il n'y a pas encore longtemps, une intolérance digne des siècles les plus 
barbares, possède aujourd'hui un grand nombre d'églises et d'établisse- 
ments catholiques et la hiérarchie catholique. 

Pour les religions nationales, elles peuvent bien affliger l'Église catholi- 
que, mais jamais lui inspirer des craintes sérieuses, car tous les lieux lui 
appartiennent comme tous les temps. Si elle est trop persécutée dans un 
pays, elle peut se retirer dans un autre, tandis qu'il est de l'essence même 
des religions nationales d'être locales, bornées et immobiles : elles péri- 
raient m^me par leurs conquêtes, si elles étaient en état d'en faire. Il y a 
aussi des peuples qui n'en veulent point : la France l'a dit assez haut à la 
fin du dernier siècle, et l'Irlande, sa jeune sœur, le crie depuis longtemps 
à toutes les puissances de l'Europe. Il faut d'ailleurs un insigne courage à 
un monarque pour se faire pape dans ses États; car avant, il faut qu^il se 
fasse bourreau, et qu'ensuite il continue de l'être. Et cela se comprend: le 
vautour qui tient dans ses serres une blanche colombe peut bien lui donner 
la mort, mais lui communiquer sa nature, jamais. 

Nous ne prétendons pas cependant, M. F., que l'Église de Jésus-Christ 
soit aujourd'hui sans ennemis. Hélas 1 non ; elle en a, comme elle en a eu, 
comme elle en aura toujours. De nouveaux ennemis lui surgiront quand 
les anciens seront bien jnoris. Mais nous prétendons que l'Église triomphe 
aujourd'hui par le seul fait de son existence après tant de combats. Plus 
encore, l'Église triomphe aujourd'hui d'une manière spéciale a ce siècle. 
Je veux dire qu'elle sort du combat non encore guérie de toutes ses blessu- 
res, mais victorieuse et promettant même une époque de régénération. 
Oui, l'Église de Jésus-Christ est aujourd'hui dans une phase de triomphe, 
car elle vient de sortir glorieuse d'une période de son histoire qui a duré 
plus d'un demi-siècle^ et pendant laquelle se sont reproduites à lafois toutes 
les épreuves qu'elle avait subies pendant les dix-huit siècles de son passé. 
Elle a tout vaincu, la hache du bourreau, la plume du sophiste, la tempête 
des passions révolutionnaires, les doctrines athées, le ravage des armées au 
cœur de son empire. L'ÉgUse a tout vaincu à la fois. Sa capitale et son chef 
étaient au pouvoir de l'ennemi, ses princes captifs, ses prêtres décimés ou 
dans l'exil ; elle était attaquée dans tous les États qui lui avaient été j usque- 
là le plus fidèles ; le souverain Pontife mourait daus les fers, et il semblait 
impossible de lui donner un successeur ; l'Église était à deux doigts de sa 
perte, et la voix sinistre de l'impie qui avait donné le signal de l'attaque 
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criait du fond du toihbeau : « Allons-nous triompher?... » A-t-elle disparu, 
M. F. ? jetez les yeux sur le monde. C'est rÉglise qui triomphe ; que ses 
ennemis soient à jamais confondus. Rome est toujours la capitale du monde 
catholique, et les États romains toujours soumis au successeur de saint 
Pierre. L'Autriche est un boule vart contre les erreurs de l'Orient. La Pé- 
ninsule espagnole se purifie et se régénère dans son vieux catholicisme au- 
quel elle tient par le fond de ses entrailles. En Allemagne le catholicisme 
fait sentir sa vie et sa force par la lutte et par la science. La magnanime 
Pologne donne encore des martyrs ; et du milieu des mers, l'Irlande faiten- 
tendre, plus énergique que jamais, son cri de catholicisme. Et la France, 
la France qui a fait tant de mal il y a soixante ans, semble disposée à le ré- 
parer en reprenant avec son courage et son génie la mission civilisatrice 
qui lui a été confiée parla Providence. 

Mais ce n'est pas en Europe seulement que l'Église catholique est pleine 
de vie ; dans l'Océanie elle enfante tous les jours de nouveaux peuples à la 
civilisation et à la vérité; elle ressuscite en Afrique ; elle gagne tous les 
jours dans les deux Amériques ; elle travaille, péniblement il est vrai, mais 
avec quelques consolations et de grandes espérances, au midi et à l'orient 
de l'Asie ; elle voit arriver le moment où le Céleste-Empire, qui a tant fait 
de martyrs depuis trois siècles, sera enfin débordé par les exigences de 
l'Europe, et forcé de lui ouvrir un large chemin pour ses ouvriers évangé- 
liques. Le catholicisme fait sans cesse le tour du monde. Il est partout, 
dans les lois, dans les mœurs et dans le langage. Par force il est question 
de lui, toujours et partout, dans tous les systèmes politiques et sociaux, 
dans les arts et dans les sciences. Son nom est inscrit sur le frontispice de 
tous les beaux monuments, dans tous les livres, pour y être loué ou com- 
battu, ce qui toujours démontre la vie; à la tète de toutes les constitutions 
modernes, même de celles qui disent l'avoir renié, mais où, bon gré mal- 
gré, il a fait entrer quelque chose de lui. 

Enfin, le catholicisme aujourd'hui triomphe, de l'aveu même de ses en- 
nemis les plus acharnés , qui , par une méprise volontaire , ont pris sa vie , 
son triomphe, ses espérances, son action et plus vive et plus forte, pour 
l'approche d'une religion nouvelle. Ils ne se sont trompés que sur le mot : 
ce n'est pas un catholicisme régénéré , c'est le catholicisme régénérateur 
qui s'avance. Sans mentir, le temps est mal choisi pour venir dire au ca- 
tholicisme qu'il s'en va mourir, lorsqu'il vient de triompher de tous les obs- 
tacles, de toutes les persécutions à la fois , de la plus vaste conjuration qui 
eût été jamais ourdie contre lui , et lorsqu'il peut fournir sur l'heure les 
plus fortes garanties de sa vie et de son triomphe. Que lui demanderez- 
vous, en effet? un principe de conrage et d'énergie , du sang? Le catholi- 
cisme vient d'en verser à flots sur le sol de notre patrie. Il a toujours une 
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veine ouverte , car le sang catholique coule toujours dans les contrées qu^ii 
s*agit de régénérer par l'Évangile, et souvent aussi sur une terre où le ca- 
tholicisme a vieilli. Que lui demanderez-vous? l'esprit de prosélytisme, le 
zèle , l'apostolat? Lui seul a des apôtres, et des apôtres courageux, qui par- 
tent pour une seconde entreprise , lorsqu'à la première ils ont manqué la 
couronne du martyre. Qu'exigez-vous encore? qu'il soit à la hauteur du 
siècle pour la science? Mais il vient de répondre à tous les défis de la science 
humaine. Il vient d'expliquer et de confondre tout à l'heure les cosmogo- 
nies indiennes , les chronologies égyptiennes et chinoises, et tout ce grand 
épouvantail dont le philosophisme avait voulu lui faire peur; il vient de 
montrer du* doigt, comme une Babel de confusion, l'œuvre de mensonge 
des philosophistes. Pour l'éloquence , la chaire catholique est aujourd'hui 
comme elle a toujours été, la plus sainte, la plus féconde, et aussi la plus 
éloquente de l'univers. Vous demanderez enfin au catholicisme ce qu'il peut 
pour les beaux-arts? et il vous montrera ses types délicieux et divins du 
beau et du vrai ; ce qu'il peut pour le soulagement de l'humanité? et il vous 
montrera ses établissements de charité , ses hôpitaux, ses missions» ses en- 
seignements gratuits. "Vous devez lui demander aussi ce qu'il peut pour la 
sainteté; et c'est ici surtout qu'il pourra vous répondre. Il n'y a que lui qui 
sache maîtriser les passions et inspirer les plus magnanimes vertus reli- 
gieuses et morales , la charité, la justice, la tempérance , la chasteté. Lui seul 
possède un sacerdoce chaste ; lui seul est assez fort pour conserver chastes des 
milliers de vierges, même au milieu des écueils du monde. Non, non, l'É- 
glise de Jésus-Christ, malgré les persécutions les plus longues et les plus ter- 
ribles, n'a rien perdu de ses charmes, de sa vérité, de sa gloire. Elle est tou- 
jours aussi bonne, aussi puissante, aussi connue dans tout l'univers. Regardez 
plus d'un point de la terre à la fois, et vous verrez qu'elle a toujours ses 
apôtres qui la propagent, ses martyrs de charité et de sang jusqu'aux ex- 
trémités de Tunivers; elle a toujours son admirable sacerdoce, ses illustres 
et savants docteurs, ses magnanimes pontifes pour garder le dépôt sacré de 
la foi , pour faire briller la vérité de toute la splendeur de sa lumière , et 
pour montrer aux puissances du siècle la voie qu'elles doivent tenir, si elles 
ne veulent point, dans leur vol téméraire, aller briser leurs ailes contre des 
obstacles invincibles , et trouver leur dernière ruine contre d'inaccessibles 
écueils. Enfin, l'Église catholique a toujours ses miracles, ses vertus, ses 
héros de sainteté , son Évangile toujours le même. Ayez donc des yeux 
pour voir les bienfaits qu'elle répand et les prodiges qu'elle opère, et vous 
serez forcés de confesser que l'Église aujourd'hui vit et triomphe. Faisons 
encore un pas et disons : l'Église catholique vivra et triomphera. 

M. F., je n*ài pas la prétention d'être prophète; voici pourtant un point 
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sur lequel il m'est facile de prédire l'avenir : c'est la vie et le triomphe du 
catholicisme jusqu'à la fin des siècles. 

Si en parcourant l'histoire de la terre nous trouvons un peuple qui ait 
occupé une large place sur ce globe ou, dans les six mille ans de sa durée 
qui se soit illustré dans tous les genres de connaissances humaines, qui 
n'ait pu tenir compte de tous ses grands hommes et de tous leurs exploits , 
un peuple chez qui les lois aient été longtemps respectées, chez qui les 
grandes vertus soient devenues communes , un peuple dont l'accroisse- 
ment ait été rapide, la virilité longue et forte et la décadence insensible, 
parce qu'il a pu longtemps arrêter les causes de dégénéralion qui cher- 
chaient à s'introduire dans son sein, nous disons : ce La constitution de ce 
peuple était le chef-d'œuvre de l'esprit humain ; c'est un grand homme qui 
l'a conçue, un Solon, un Licurgue , un Numa. Et pourtant ce peuple n'est 
plus... 

Et si nous trouvons encore vivant au milieu de la société un de ces peu- 
ples dont l'existence dans le passé est marquée par des siècles de gloire , 
dont les armes victorieuses aient été respectées dans le monde entier, dont 
les vaisseaux légers et triomphants aient sillonné toutes les mers, dont les 
drapeaux aient flotté avec honneur sur toutes les plages, dont les grands 
hommes suffiraient pour illustrer dix autres peuples, dont les nombreux 
exploits aient été célébrés par des plumes immortelles; si d'ailleurs ce 
peuple a toujours eu le sentiment du beau et du vrai, du saint et du sublime, 
s'il a su se gouverner, garder son indépendance et se relever des plus 
grands désastres ; si enfin ce peuple, au milieu même des plus grands orages, 
porte l'instinct de sa conservation au point d'arrêter sa colère et de sus- 
pendre les coups de sa force afin que l'intelligence puisse sauver la patrie, 
nous dirons encore : <c II faut que le caractère de ce peuple, que les plus 
heureuses circonstances, les génies les plus distingués, les monarques les 
plus illustres, les Charlemagne, les saint Louis, les Louis XIV, les Napoléon 
et bien d'autres aient également concouru pour établir sa constitution, pour 
fonder sa puissance et pour lui imprimer un mouvement magnifique vers 
l'avenir, d Et pourtant qui oserait, même parmi vous, Français, même avec 
l'amour le plus vif de la patrie dans le cœur, qui oserait promettre à ce 
peuple bien-aimé et favorisé du ciel une immortelle durée?. .. 

Mais si nous voyons aussi dans le monde une monarchie universelle,^ 
fondée sur une base toute contraire à celle des autres sociétés, formée des 
éléments les plus hétérogènes, comptant des sujets parmi les nations enne- 
mies les unes dôs autres et quelquefois les plus éloignées du centre de son 
gouvernement, ii'ayant que des chefs électifs, sans armée, sans autre tré- 
sors que des grâces spirituelles, sans autres récompenses et châtiments que 
ceux qui sont au delà du tombeau , n'ayant à offrir dans cette vie à ses su- 
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jets que les injures et les calomnies des méchants, et quelquefois la mort 
pour les services qu'elle en reçoit ; si d'ailleurs , avec toutes ces causes de 
ruine, cette monarchie unique ne laisse pas que d'obtenir les plus brillants 
succès; si, sans avoir des soldats» elle fait tous les jours de nouvelles con- 
quêtes; si, en retranchant de sa juridiction les peuples qui lui sont rebelles, 
elle ne laisse pas que d'être toujours florissante; si elle unit les nations les 
plus diverses, si elle fait observer ses lois dans toute leur perfection par ses 
sujets les plus éloignés , si elle illustre les peuples et les particuliers qui se 
confient en elle, si elle ennoblit par les œuvres les plus simples en appa- 
rence, si elle fait du martyre un objet d'ambition , si elle inspire pour une 
couronne après la vie les plus ardents désirs et les plus magnanimes ver- 
tus ; de plus, si cette monarchie extraordinaire a été établie presque tout à 
coup et partout, si la force et la plénitude lui ont été données en même 
temps que l'existence; si, depuis dix-neuf siècles bientôt qu'elle existe, elle 
n'a donné aucun signe de décadence malgré l'opposition terrible et conti- 
nuelle dont elle a été l'objet, oh! alors, pour cette société, nous sommes 
forcés d'a*vouer qu'il n'est point de causes dépendantes d'une volonté hu- 
maine qui puisse jamais l'anéantir..... 

Jusqu'à quand , enfin, l'expérience ne pourra-t-elle instruire et convain- 
cre les ennemis de l'Église de ses destinées immortelles? Jusqu'à quand 
conserveront-ils leur- endurcissement et leur trompeuse espérance? Ils se 
relèvent des plus honteuses défaites, et,. croyant être une autre fois plus 
heureux , ils ont le triste courage de recommencer. Peu s'en est fallu, di- 
sent-ils, qu'en un tel siècle n'ait cessé d'être la religion du Christ. Quel- 
ques empereurs païens de plus, et c'en était fait. Quelques hommes de 
moins pour la défendre contre Arius; quelques jours de plus à Julien l'A- 
postat ou à Mahomet, et c'en était fait. Si un pontife n'avait arrêté les 
barbares; si les musulmans n'avaient rencontré un Charles-Martel; si le 
philosophe de Ferney avait été mieux secondé; si...; si...; et c'est juste- 
ment là le point de la difficulté. Cette particule conditionnelle , c'est juste- 
ment le grain de sable où sont venus et où viendront toujours se briser les 
flots tumultueux de toutes les passions. Insensés, qui s'obstinent toujours 
à comparer les choses divines avec les choses humaines; qui, ayant oublié 
tout leur passé, n'ont rien appris de leurs défaites, et recommencent sans 
cesse, espérant qu'un jour les temples catholiques ne seront plus que des 
ruines, TÉvangile une lettre morte, et tout le catholicisme une forme de 
religion éteinte à jamais. Mais sur quoi se fondent-ils encore? Qu'espèrent- 
ils? Des tyrans? Grâce à Dieu, l'Église en a vaincu assez. Des bourreaux? 
Mais ils savent bien que dans l'Église catholique les femmes et les enfants 
ne les craignent pas. Des hérésiarques? Il y en a eu de tous les genres. Ce 
moyen d'ailleurs semble usé depuis l'hérésie universelle du protestan- 
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lisme. Des sophistes? Ohl de cela, il y en a toujours, et l'Église marche. 
L'Église a vaincu tous les ennemis connus. Mais se présentât-il dans la 
suite des siècles des ennemis nouveaux , plus terribles encore que ceux 
qu'elle a terrassés , plus terribles que tous ceux que nous pourrions imagi- 
ner, comme les autres, ils seront vaincus; car l'Église est fondée sur le 
Christ, la pierre angulaire contre laquelle viendront se briser les portes de 
l'enfer, l'erreur et le mensonge, la persécution et l'hérésie, la faveur et la 
disgrâce , toutes les combinaisons de la malice , toutes les puissances du 
monde ; car le Christ, pierre angulaire , est Dieu , et les trois accidents du 
emps, le passé, le présent et l'avenir lui appartiennent, et il n'a pu vouloir 
faire une œuvre d'un jour, et il ne suffit pas qu'il ait établi son Église au 
miUeu des prodiges , qu'il ait entouré son berceau de sa protection divine, 
qu'il Tait conservée sans tache et sans rides pendant les siècles qui se sont 
écoulés , il lui doit encore l'avenir, quelque long qu'il puisse être ; car l'É- 
glise est son œuvre, et son œuvre est la vérité , et la vérité de Dieu demeure 
éternellement : Veritas Domini manet in œternum. 

Au reste, le Christ a fait à son Église cette promesse d'immortalité. II ne 
s'agit donc plus de preuves de convenance , d'ailleurs si convaincantes , 
mais de la promesse la plus formelle et la plus irréfragable. Écoutez les pa- 
roles prononcées par le Crucifié sorti du tombeau , paroles plus frappantes 
et plus solennelles que les paroles de tous les sages et de tous les monar- 
ques; ce sont des paroles d'oulrè-tombe, et visiblement les paroles d'un 
Dieu qui a seul le droit de commander ainsi : <c Allez , dit-il à ses apôtres 
avant de s'élever dans les cieux, allez, enseignez toutes les nations... Et 
voilà que je suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles. » Ainsi 
l'Éghse vivra et triomphera jusqu'à la fin des temps. Elle accompagnera 
l'humanité jusqu'à son dernier jour, jusqu'au jugement de Dieu, comme 
ses ministres accompagnent l'homme jusqu'à son dernier soupir et à sa 
dernière demeure. Sans doute, elle aura toujours des persécutions à souf^ 
frir, des hérésies à combattre, des pauvres à secourir, des enfants ingrats à 
convertir et à conduire au ciel, car tel est son travail ici-bas et sa mission 
divine. Mais aussi elle triomphera de tous les obstacles; nous en avons 
pour garants la parole impérissable de Jésus-Christ et son sang précieux. 
Cette épouse chérie du Sauveur conservera toujours sa puissance contre 
l'erreur, sa jeunesse féconde et son inaltérable beauté. Elle traversera les 
siècles sans vieillir, marchant toujours à la tête des peuples, laissant tou- 
jours ses ennemis loin d'elle , ou les entraînant de sa main puissante dans 
sa marche rapide. De tous les gouvernements , elle seule sur la terre n'a 
point à craindre de funeste révolution qui l'anéantisse ; et si quelquefois 
son auréole semble pâlir, au moment le moins attendu, elle éblouit tout à 
coup les yeux de ses splendeurs divines. 
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Ohf que vous m'apparaissez belle, Église de Jésus-Christ! Que je me 
réjouis de vous appartenir! Vous êtes vraiment le chef-d'œuvre de l'Esprit 
divin, l'objet des complaisances de la Trinité sainte. La majesté des pon- 
tifes siège sur votre front. Yotre regard est perçant comme celui des pro- 
phètes qui lisent dans l'avenir, et pourtant il y a dans vos yeux quelque 
chose de doux et de modeste, comme dans le regard des jeunes vierges qui 
toujours ont vécu à l'ombre des autels. Votre attitude rappelle la conte- 
nance des martyrs devant les proconsuls. D'une main, vous pressez sur 
votre cœur la croix de mon Jésus; de l'autre, vous soutenez celte mystique 
et délicieuse nourriture qui fait germer les plus belles vertus. Vous m'ap- 
paraissez assise comme une reine pleine de majesté sur un trône de gloire; 
à vos pieds, je vois les diadèmes que les rois y ont déposés, les livres de 
vos docteurs, les palmes de vos martyrs, enlacés aux roses blanches dont 
vos vierges sont couronnées, et l'ancre du salut, symbole d'espérance. Les 
anges aux ailes d'or forment votre cortège, les saints des deux Testaments 
marchent à votre suite, et toutes les natioils se pressent sur vos pas. Votre 
règne durera autant que les siècles, et lorsque les siècles auront fini leur 
cours, pour vous un nouveau règne commiencera et se prolongera jusqu'au 
delà de l'éternité. Ainsi soit-il. 
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SUR L'ÉGLISE 

FORCE;— LUHIÈRG;— AMOUR;— ELLE EST DE SON TEMPS 
Par Mgr MERMILLOD, évéque d'Hebron 



INDICATIONS 

Mgr Mermillûd, de Genève^ tient un rang élevé parmi nos orateurs contempo- 
rains. Vicaire, puis curé de Genève, il est aujourd'hui évéque d'Hebron {in par-- 
tibus)^ et coadjuteur de l'évêque de Genève. Prédicateur de Retraites ecclésiasti- 
ques, de Stations, d'Œuvres, son éloquence est toute de cœur, vive, entraînante. 
Son discours sur V Église^ que nous insérons ici, a été prononcé dans la aathé- 
drale de Nantes, le jeudi 13 juillet 1865, à Toccasion de la clôture de la Retraite 
ecclésiastique. 11 a été si applaudi, qu^on en a fait un tirage pour le reproduire. 
Ce n'est pas un plan méthodique^ une argumentation serrée, une oraison en 
forme, mais bien plutôt une allocution animée, un cri de l'Ame, des accents de 
l'inspiration catholique, tirés de la situation actuelle. La deuxième partie : 
l'ÉGLiSE EST DE SON TEJiiPs est uue qucstiou de la plus saisissante actualité quH 
convient de traiter fréquemment de nos jours et sous toutes les formes. Très-sou- 
vent, à l'imitation de Mgr Mermillod, les pasteurs pourront adresser à leurs 
fidèles des allocutions de ce genre , ni trop travaillées , ni trop brillantes , mais 
vraies, senties, pathétiques et en harmonie avec les sentiments de la circonstance. 
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SERMON 

SUR L'ÉGLISE 



Par Mgr HERMILLOD, évêqae d*Hebroii 



PLAN 

1er POINT. — L*£glise possëde : l^la force; i 3« point. — L'Église est de son temps. 
20 la lumière; 3® l'amour. | 



Texte : Christus dilexit Ecclesiam et seipsum iradidit 
pro ea. (Eph., v, 25.) 

Mes Frères, quand je considère dans un religieux recueillement ce qu'est 11È- 
glise , elle m'apparalt sous ce triple et admirable aspect : comme le chef-d'œuvre 
de Dieu^ l'Épouse de Jésus-Christ, le tabernacle de TËsprit saint. 

PREMIER POINT. 

L'ÉGLISE POSSEDE LA FORGE, LA LUMIÈRE ET L'AMOUR. 

Et d'abord, l'Église est le chef-d'œuvre des mains divines. Après Vhu- 
manité sainte de Jésus-Christ, après Marie, la Mère de Jésus, l'Église catho- 
lique se présente à nos regards comme Tœuvre de Dieu la plus sublime 
dans l'ordre naturel; et à ce titre elle doit porter à un très-haut degré Tem- 
preinte de la Trinité sainte, que Dieu a mise dans chacun des ouvrages de 
la création. Aussi saint Augustin nous apprend-il que, dans l'Église, Dieu 
a imprimé la Trinité de ses personnes. 

1** La Forge. — Il est en effet un mystère, le premier de tous : Dieu, 
être et force, intelligence, amour, la multiplicité des relations personnelles 
dans l'unité de nature. Dieu, de toute éternité, dit une parole féconde: 
Ego hodie genui te. Eternellement, il engendre son Yerbe. Ce fils, lumière 
incréée, contemple son Père, et le Père contemple son Fils, et de cette mu- 
tuelle contemplation naît une relation d'ineffable tendresse, Tamour du 
Père, l'amour du Fils, l'Esprit saint qui procède de l'un et de l'autre. 
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Force, intelligence, amour, telle est la vie de Dieu, telle est la vie de l'Église. 
Nous y trouvons en effet la puissance sans bornes, la lumière sans ombre, 
le plus noble amour. Oui, TÉglise est une force, une force surhumaine, 
une force victorieuse. Le temps, elle Ta vaincu; l'espace, elle s'en est jouée. 
Que dis-je? elle a triomphé de l'homme lui-même. 

Le temps qui détruit tout ne peut rien sur l'Église. Seule, elle reste 
debout, au milieu des empires détruits et des trônes renversés. Interrogez 
nos histoires: aujourd'hui, règne sur nous l'immortel Pie IX; nous re- 
montons de Pie IX à Grégoire XVI, de Grégoire XVI à Pie VIII, à Léon XII, 
à Pie VII; Pie VII, à travers les siècles, s'unit à Pie V, Pie V à Innocent III, 
Innocent à Grégoire, à Léon, saint Léon à saint Pierre, saint Pierre à Jésus- 
Christ, le centre des temps, de l'Église et du monde. Jésus-Christ se rattache 
à David, David à Moïse, à Abraham, à Noë, à Adam, Adam à Dieu. VoiI& 
notre généalogie. Nous sommes tombés de l'éternité, nous allons à l'éter- 
nité. Donnée à la terre avec Adam, ébauchée par les patriarches, instruite 
par les prophètes, perfectionnée par Jésus-Christ, l'Église s'en va à travers 
les siècles; et quand le temps ne sera plus, déployant ses ailes, elle s'en- 
volera dans le sein de Dieu , son unique tombeau , comme il fut son 
berceau. 

Qui donc arrêtera ce vol victorieux? Sera-ce l'espace? L'espace, ce je ne 
sais quoi qui rend vains les efforts de Thomme, ce fleuve qui s'appelle 
frontière, ce grain de sable où vient expirer le flot du rivage et se briser le 
glaive du conquérant. Tout cela, l'Église ne le connaît pas; elle est vaste 
comme le monde, elle est universelle. Jésus-Christ a étendu sa doctrine sûr 
le globe entier pour le régénérer. Nous avons vaincu l'espace longtemps 
avant que la parole rapide comme la pensée courût d'un bout du monde à 
l'autre sur les fils électriques, sans attendre que les inventions modernes 
eussent fait des distances un mot qui vole sur vos chars de feu. En descen- 
dant du Calvaire, nous nous sommes répandus sur le monde. Toute la terre 
a entendu la parole de l'Église et reçu la semence de la parole évangé- 
lique. 

L'Église ne connaît pas les hmites de l'espace, elle est indépendante des 
nationalités. Je n'en \eux pas d'autre preuve que ma présence au milieu de 
vous. Pourquoi, prêtres vénérés, m'avez-vous accueilli comme un docteur, 
un père, un frère? Pourtant un sol étranger m'a vu naître et des frontières 
nous séparent. Mais vous avez senti en moi Tévêque catholique, et cela 
vous suffisait. merveilleuse union dans la vérité et la charité chrétienne ! 
A l'heure qu'il est, deux cents millions de cœurs tressaillent à Tunisson, et 
n'ont tous ensemble qu'une même préoccupation, une même pensée: 
L'Église triomphe-t-elleî Des îles de l'Océanie aux rivages de l'Amérique, 
de l'Amérique à l'Asie, de l'Asie à l'Afrique, de l'Afrique à l'Europe, tous 
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les fidèles n'ont qu'un cœur et qu'un cri : notre Père qui êtes aux cieux, 
6 notre Père qui^êtes au Vatican, bénissez-nous, bénissez-nous I 

Victorieuse du temps et de l'espace, l'Église a triomphé d'un ennemi 
plus difficile à vaincre : elle a subjugé l'esprit de l'homme, vaincu le cœur 
des individus et des peuples. Elle a appelé les nations; les nations ont ré- 
pondu : Nous voici; et elles ont courbé leurs erreurs, leurs passions, leurs 
violences sous l'empire de la vérité, de la mortification et de la douceur 
chrétiennes. Elle a su faire un sanctuaire de la famille avilie par le paga- 
nisme. Elle parle aux princes; elle parle aux sujets; elle seule a donné au 
monde le double flambeau de la foi et de la civilisation. 

Paraissez maintenant, sectes d'un jour, qui osez vous nommer Églises. 
Avez-vous vaincu le temps? Mais votre front porte le honteux stigmate de 
votre récente origine ; vous traînez avec vous la date de votre illégitime 
naissance. Que ce soit le seizième ou le dixième siècle, qu'importe? la 
vérité est éternelle. 

Avez-vous vaincu l'espace? Vous portez sur le front un autre stigmate, 
celui de l'extrême limite. Vous vous glorifiez du nom ignominieux d'Églises 
nationales. Une montagne, le Balkan, ou les rives de la mer, un fleuve, 
un ruisseau, un grain de sable vous arrête. Et quant à l'homme, loin d'être 
subjugé par votre empire, c'est lui qui vous soumet à tous ses vains ca- 
prices. Mais je neveux jeter sur ces tristesses qu'un regard plein de larmes, 
et une voix tremblante de sollicitude inquiète et d'amour affligé. L'Église 
toute-puissante possède un second reflet de l'auguste Trinité : c'est la lu- 
mière.* 

2^ Là Ltjmièbe. — Quelles clartés jaillissent de ses enseignements ! Comme 
elle illumine toute obscurité! Ses doctrines dogmatiques, ses enseigne- 
ments moraux sont des flambeaux étincelants d'où tombe la lumière sur 
l'humanité, qu'elle le veuille ou qu'elle le nie. Que je plains nos philosophes 
modernes, qui veulent voir tout sans l'Église, et en dehors d'elle; qui, au 
isein des plus vives clartés, ferment les yeux à la lumière et croient pouvoir 
ainsi se passer d'elle. Us ressemblent à l'aveugle qui, sorti en plein midi, 
interrogeant de son bâton le sol que foulent ses pieds chancelants, tourne- 
ï'ait le dos au soleil et insulterait à l'astre du jour, parce qu'un animal 
fidèle marche devant lui et guide ses pas incertains. Insensé, qui ne com- 
prend pas que le soleil caché à ses regards l'enveloppe pourtant de sa bien- 
faisante influence, l'anime, le vivifie, réchauffe son front dépouillé et éclaire 
le chien qui le dirige 1 Maintenant, mes bien chers frères, dans cette cathé- 
drale, nous n'apercevons pas le soleil, et pourtant, à travers ces vitraux, 
ce sont ses splendeurs qui illuminent nos regards. Que savez-vous de Dieu, 
philosophes arrogants, que vous n'ayez appris dans nos catéchismes ? Que 
savez-vous de l'âme? Ce ^ue vos jêuties enfanta connaissent mieux que 
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VOUS. Vous VOUS parez des lambeaux arrachés à notre Symbole. Toutes les 
prétendues inventions de votre génie ne sont que des emprunts faits à notre 
Symbole. Toutes les prétendues inventions de votre science ne sont que 
des emprunts faits à notre divine croyance; que dis-je? c'est un vol que 
vous croyez ne pouvoir mieux justifier qu'en outrageant l'Église. 

3° L'Amour. — Enfin, je vois briller sur le front de l'Église le signe le 
plus doux, le plus fort, le plus divin, l'amour; l'amour avec cette merveil- 
leuse expansion qui envoie sur toutes les plages et à tous les martyres les 
missionnaires et les apôtres; l'amour avec cette force de concentration plus 
merveilleuse encore. 

L'Église ouvre ses bras à tous les hommes; elle veut unir toutes les in- 
telligences dans la foi, tous les cœurs dans l'amour. Debout, au sommet du 
Vatican, le Pontife qui prie, qui souffre et qui bénit, tend une main à 
rOrient, l'autre à l'Occident, et voudrait les presser sur sou cœur paternel. 
L'amour dans l'Église; ah! pour vous le faire comprendre, j'aurais voulu 
écarter le voile qui, pendant ces saints jours, dérobait vos prêtres à vos re- 
gards. Vous auriez vu, chaque fois que je leur parlais des joies et des dou- 
leurs de l'Église, leur physionomie s'animer, leur yeux se fixer avidement 
sur mon visage. Qu'ils étaient heureux d'entendre parler de leur père Pie IX, 
de leur mère la sainte Église romaine! Mais que dis-je? suivez-moi dans une 
de ces rues où habite la population travailleuse; gravissons cet obscur 
escalier; frappons à cette humble porte. Dans une chambre dénuée, vous 
voyez près de l'image du Christ en croix et de la douce figure de Marie, 
un fragment de buis bénit, et de l'eau également consacrée par les prières 
de l'Église. 

Là est une pauvre ouvrière, qui travaille silencieuse devant son crucifix; 
ses yeux sont humides de larmes, son cœur gros de soupirs. Pourquoi ces 
pteurs? Sa vieille mère est-elle malade? ses sœurs manquent-elles de pain? 
ses frères lui causent-ils de la peine? Non, mais voyez plutôt. A ses pieds 
est un petit livre bleu qui s'appelle Annales de la Propagation de la Foi; 
elle vient d'y lire qu'à deux mille lieues de distance un prêtre inconnu a 
souffert et est mort dans les tortures du martyre. Son âme s'est émue en 
apprenant les douleurs d'un frère en Jésus-Christ; elle s'est prosternée à 
terre pour y ramasser, dans un baiser brûlant, une goutte de ce sang in- 
connu qu'a fait couler sur un sol lointain l'amour de Jésus-Christ poussé 
jusqu'à l'héroïsme; elle l'a recueillie avec son cœur, avec son âme, avec 
toute l'atdeur dé sa foi virginale ; et ainsi l'Église à travers l'espace, unit, 
eoncentre dans un amour noble, tendre, généreux, et le prêtre martyr et 
Il jeune chrétienne. 

Tel est Tamour de TEglise, telle est sa lumière, telle est sa puissance, 
triplé trait et auguste ressemblance avec la f rinité du ciel. 
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sainte Église de Dieu, vrai chef-(l*œuTre de la main divine, vous nous 
apparaissez encore comme l'épouse de Jésus-Christ, épouse tendre, fidèle, 
digne de votre divin fiancé. Lorsque Adam^ au paradis terrestre, vit la com- 
pagne que Dieu lui donna, il s*écria : Yoilà Pos de mes os et la chair de ma 
chair. Ainsi, Seigneur Jésus , au jardin de la douleur, vous vous êtes en- 
dormi d'un mystérieux sommeil, et de votre flanc divin que la lance 
entr'ouvrit, sortit cette tendre épouse de votre cœur et de votre amour. Il 
me semble qu'après dix-neuf siècles d'épreuves et de combats vous lui de- 
mandez, comme à saint Pierre : a Église chérie , m'aimes-lu? y> Et l'Église 
vous montre ses docteurs, ses pontifes, vicaires de Pierre, ses prêtres, ses 
missionnaires, héritiers de l'œuvre et du zèle des apôtres, et vous répond : 
t( Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime. » 

a Encore un coup. Église, mon épouse, m'aimes-tu? » Et l'Église amène 
aux pieds de l'Agneau les saintes phalanges des vierges immaculées qui 
entourent ses autels et chantent ses louanges. Elle rappelle à son bien-aimé 
les brûlants transports, les chastes délicatesses de l'amour divin dans ces 
âmes pures : « Oui, Seigneur Jésus, vous savez que je vous aime. r> 

« Une dernière fois, Église acquise au prix de mon sang, m'aimes-tu?» 
Alors TÉglise, rassemblant les restes sanglants de ses^légions de martyrs, 
depuis saint Etienne jusqu'aux glorieux vainqueurs du Japon, présente au 
divin Crucifié cette armée de héros, a Vous savez, Seigneur, que j'ai donné 
à votre saint amour le triple témoignage de la doctrine, de la chasteté et du 
sacrifice ; ah ! Seigneur, vous savez si je vous aime. » Vous seule, ô Église 
catholique, êtes l'épouse fidèle du Fils de Dieu, jusqu'à la fin sans rides et 
sans tache, et toujours digne de votre saint époux. 

Je ne m'en étonne pas. Seule, eu effet, vous êtes à jamais le vivant ta- 
bernacle (le l'Esprit saint. Saint Jean Chrysostôme nous dit, dans son style 
suave et figuré, que Dieu construisit d'abord la nacelle de l'Église. Ses 
agrès étaient disposés, ses voiles étendues, et cependant le vaisseau ne 
sillonnait pas encore la mer des siècles : un souffle manquait. Mais au jour 
de la Pentecôte, ce souffle divin fut donné à l'Église, qui depuis lors vogue 
à pleines voiles vers le port du salut. 

Ce souffle, qui est l'Esprit saint, est le principe vital de TÉglise. Les phi- 
losophes modernes se croient en état d'affirmer que tous les éléments de 
ces corps si variés qui couvrent notre globe se réduisent à un seul, lequel 
produit là le diamant, ici le roc de nos montagnes, Therbe de la prairie et 
la fleur du vallon. Qu'il en soit ainsi ou non, peu nous importe, si ce n'est 
à titre d'analogie, car cette unité d'élément, que soupçonne la science, se 
trouve réellement dans la sainte Église. C'est le souffle divin de l'esprit de 
Dieu qui fait germer tant de fleurs de sainteté, dont le doux et suave par- 
fum si varié et si pur, embaume le jardin de l'Église. Ici, il fait éclore 
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rhumble fleur qu'on nomme Agnès; là, il anime d'une sève généreuse un 
arbre fort et magnifique, comme saint Jérôme et saint Augustin. C'est lui, 
mes biens chers frères , qui enflammait le cœur de votre vaillant pontife 
Gohardy lorsque avec une troupe de Nantais , dignes d'un tel pasteur , il 
tomba égorgé sur l'autel où il offrait la sainte victime. C'est lui qui diri* 
geait Ëmilien, livrant sa vie pour sa foi et son peuple à la tête de la croi- 
sade dont il avait levé l'étendard. C'est lui enfin qui donne à l'Église cette 
fécondité admirable et cette sainte maternité des âmes que dix-neuf siècles 
bientôt écoulés n'ont encore pu épuiser. Chef-d'œuvre du cœur de Dieu, 
épouse fidèle de Jésus-Christ, tabernacle de l'Esprit saint et, parla, mère^ 
féconde des âmes , voilà ce qu'est en elle-même TÉglise de Dieu. Voyons 
maintenant si elle est de son temps. 

DEUXIÈME POINT. 

L'ÉGLISE £ST DE SON TEMPS. 

l"" On nous demande siTÉglise est de son heure et de sou temps? La 
réponse est facile. L'Église est de son heure parce qu'elle est de toutes les 
heures, et elle est de tous les temps parce qu'elle est de l'éternité. Ce qu'il 
faut dire, c'est que l'heure, c'est que le temps ne sont pas de l'Église ; mais 
l'heure et le temps passeront et l'Église ne passera pas. Les temps peu- 
vent se séparer de l'Église, et ils en souffrent; mais l'ÉgUse ne se sépare 
jamais des temps. 

Qu'on me permette une comparaison. Dans l'arène antique, les gladia- 
teurs qui allaient au combat passaient devant le trône de César, et lui je- 
taient ce cri : César, ceux qui vont mourir te saluent î 

Ainsi, dans l'arène du temps, les siècles passent devant le trône inébran- 
lable de l'Église qui les bénit. 

Les trois premiers siècles, avec leurs persécutions et les robes ensan- 
glantées de leurs martyrs, ont passé devant elle en déposant à ses pieds leur 
suprême adieu : Ceux qui vont mourir te saluent. 

Les quatrième, cinquième et sixième siècles, avec l'empire romain qui 
s'écroule, les jeunes et fiers barbares qui s'avancent, les docteurs et les 
phalanges de soUtaires , ont dit, près d'expirer : Ceux qui vont mourir te 
saluent. 

Le septième siècle, avec ses ordres monastiques, qui devaient régénérer 
et civiliser l'Europe, ses Colomban, ses Patrice, a salué l'Église qui le bé- 
nissait. 

Les huitième, neuvième et dixième, avec leurs obscurités et leurs gloires, 
ont passé : Ceux qui vont mourir te saluent. 

Le douzième, avec ses croisades; le treizième, avec ses cathédrales et 
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ses grands ordres religieux, ont reçu à leur tour les bénédictions darÉgUse, 
et lui ont dit : Ceux qui vont mourir te saluent. 

Le quatorzième siècle et ses troubles naissants; le seizième^ avec ses dé- 
chirements et ses luttes religieuses, disent eux aussi à FÉglise immuable, 
quoique attristée : Ceux qui vont mourir te saluent. ' 

Le dix-septième siècle, avec son auréole de gloire et ses combats; le dix- 
huitième avec son rire satanique , passent après les autres et jettent le cri 
de tous les temps : Ceux qui vont mourir te saluent. 

Enfin, le dix-neuvième siècle, avec ses grandeurs et ses abaissements, 
avec son panache de vapeur et la fumée de son industrie, dans trente-cinq 
ans aura disparu, et près de s'évanouir, il répétera lui aussi : Celui qui va 
mourir te salue. 

Le vingtième et le vingt-cinquième siècles y viendront et passeront à 
leur tour; mais l'Église est là, immuable, éternelle, de tous les temps, de 
tous les lieux, parce qu'elle repose sur Jésus-Christ, la pierre angu- 
laire. 

2"" Oui, rÉgliseestde tous les temps ; oui, elle est de son temps. Elle 
en comprend les aspirations et les misères. Ce qui est noble et grand, elle 
l'encourage et le dirige. Mais aussi elle lutte contre les inclinations sen- 
suelles et égoïstes de notre époque. Il y a surtout à cette heure trois ten- 
dances funestes qui se partagent les peuples et préparent leur ruine : c'est 
d'abord la tendance à se séparer de Dieu et à vivre sans lui dans le moade; 
et parce que Thomme est enfin parvenu à ressaisir quelques éclats du 
sceptre d'Adam sur le monde matériel, parce que ses inventions modernes 
lui rendent une puissance inconnue jusque-là, il croit, pense, agit, comme 
s'il était le maître tout seul; il nie les droits de Dieu et proclame bien haut 
les droits de l'homme, sans voir que derrière lui se dresse une double 
menace, l'une des légitimes vengeances d'un Dieu oublié, méconnu, l'autre 
des injustes prétentions d'en bas, qui s'agitent, et travaillent à renverser 
le monde. Ah ! ils ont mis Dieu à la porte de leurs lois, de leurs constitu- 
tions depuis bientôt trois siècles; et depuis trois siècles, la machine du 
monde laisse entendre d'affreux craquements, sinistres précurseurs d'une 
plus affreuse catastrophe, si elle n'est conjurée. 

Un autre penchant non moins funeste porte à nier les droits exclusifs de 
la vérité et à soutenir, comme le disent ces modernes philosophes dans leur 
barbare langage, l'identité des contradictoires, l'identité du bien et du 
mal, du vrai et du faux ; pente fatale, destruction de tout principe, subver* 
sion des mœurs, ruine des nations et de la société. 

Enfin, une autre dangereuse tendance, c^est la soif 4e Tenrichissemeot 
rapide, des honneurs, des biens^ de la JQui^nce : oia veut jouir, jouir 
promptement, jouir ^ tout prix. 
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Or, qui s'opposera à cette invasion qui menace de tout détruire et de 
renverser la société? L'Église, et l'Église seule. 

Parla prière, elle relie Dieu à l'homme, la terre au ciel, le temps à l'éter- 
nité; la prière qu'elle confie à ses prêtres d'abord, puis à tous ses autres 
enfants; la prière qui conjurera la vengeance du ciel, et arrêtera peut-être 
le torrent dévastateur des passions furieuses. 

Un vaisseau, entouré de toutes les horreurs de la tempête, était double- 
ment menacé. Sous lui mugissait la mer déchaînée, et le ciel en feu faisait 
planer sur sa tête la terreur et la mort. Tout était perdu, quand.tout à coup 
une sublime inspiration éclaire le capitaine. Saisissant dans ses bras un 
petit enfant qui pleurait sur le sein de sa mère , il le suspend entre le ciel 
et l'Océan furieux, et s'écrie : «Mon Dieu,! punirez-vous l'innocence? » 
A rinslant, les vents se calment, le soleil reparaît, les flots se taisent, et le 
navire vogue à pleines voiles sur la mer apaisée. L'Église est ce capitaine; 
le vaisseau, c'est le monde; l'enfant, c'est la prière; l'innocence, la vic^ 
time sainte, qui seule sait conjurer les orages d'en haut et les fureurs 
d'en bas. 

Quant à cette fausse tendance de tout confondre dans l'indifférence, 
l'Église la combat par l'affirmation de la vérité absolue , sans pacte, sans 
conciliation avec l'erreur. Vainement on la menace, on la dépouille; elle 
résiste, elle proteste, ou demeure calme dans l'affirmation énergique de 
sa doctrine , sachant qu^elle a pour elle l'éternité. Elle, qui ne veut que 
les âmes, elle ne craindra pas, s'il le faut^ de sacrifier une nation, plutôt 
que de porter la plus légère atteinte aux droits inviolables de la vérité. 

• Ici, M. C. F., permettez-moi de rappeler un souvenir qui m'est per- 
sonnel, ou plutôt qui appartient à l'Église ma mère. 

Il y a un an, la main de notre bien-aimé père Pie IX allait me consacrer 
évêque. Nous étions quatre à recevoir cette grâce de la consécration. Déjà, 
il nous avait revêtus de quelques-uns des vêtements pontificaux , quand 
tout à coup, il s'assied, et avec une éloquence qui n'appartient qu'à lui : 
Ce siège, d'où je vous consacre, repose sur un grain de sable; et ce grain 
de sable, on nous le dispute. Et cependant, la terre est à moi, parce qu'eUe 
est à Jésus-Christ, dont je suis le vicaire. Allez donc, continue Pie IX, 
allez en mon nom et au nom du Fils de Dieu. 

Vous, archevêque deTarragone, partez vers cette Espagne, fidèle jusqu'à 
ce jour, mais déjà menacée, si les prières de sa reine et de son clergé ne 
détournent les maux prêts à fondre sur elle. Il semble que le regard pro* 
phétique du noble vieillard, à cinq mois de distance, lisait les événements 
futurs. Se tournant Alors vers un archevêque qu*il allait sacrer pour le 
Mexique : Apprenez à ces nouveaux fondateurs d'empire que nulle société 
ne subsiste, si elle ne s'appuie sur les droits de l'Église respectés et main- 
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tenus. YouSy dit-il au troisième^ partez pour cette Ecosse si persécutée et si 
fidèle. Soutenez les faibles, consolez les affligés, et puissiez- vous faire re- 
fleurir la foi sur cette vieille terre, si dévouée autrefois à notre sainte reli- 
gion. 

Pour vous, mon fils, et maintenant mon frère, me dit-il, vous que ma 
main va bientôt consacrer, allez; montez sur le siège de saint François de 
Sales, allez vers cette Genève qui n'a pas craint de s'appeler la Rome pro- 
testante. Portez-lui le trésor de mon amour. Convertissez-la. 

Puis s'adressant à tous : Allez, ne craignez rien. Partez en mon nom, au 
nom de Jésus-Christ ! 

Quel spectacle! M. F., Ce vieillard insulté, abreuvé d*opprobres, dans 
rintime sentiment de sa force, poussant ce cri sublime : Allez, prenez pos- 
session de la terre, elle m'appartient. Ah ! c'est qu'il parle au nom et avec 
les pouvoirs de Celui qui a dit à douze pécheurs : Allez, enseignez toutes 
les nations. 

Yoilà comment l'Église venge et soutient la vérité. 

3"* Enfin, au désir insatiable des honneurs et du bien-être, du confortable 
de la vie, l'Église oppose le sacrifice. Elle sait inspirer l'enthousiasme de la 
pauvreté et glorifier l'humiliation. Elfe donne ses enfants à tous les dévoue- 
ments, à tous les héroîsmes. Telle est TÉglise au monde moderne, son 
soutien nécessaire, son unique appui. Comme l'Atlas antique elle le porte. 
Sans elle, il s'abîmerait sans retour dans une mer pleine de honte et de 

douleur. 

Attachez-vous donc à l'Eglise et soyez-lui fidèles. Ah I je ne vous le dis 
pas, à vous, vénérés prêtres, car je sais que l'amour de TÉglise est inti- 
mement gravé dans votre âme. Développez chaque jour en vous l'amour de 
Jésus-Christ ; que vous ne viviez plus, qu'il vive en vous, et que votre vie 
soit dévouée et livrée aux âmes : Da mihi animas j cœtera toile libi. 

L'attachement à l'Église, vous le recommanderai-je à vous, M. T. C. F., 
à vous qui lui donnez si généreusement le tribut de vos prières, de votre 
«or, de vos enfants ? Attachez-vous àTEglise dans ses joies et dans ses dou- 
leurs, dans ses humiliations et ses triomphes, à la vie et à la mort. Priez 
pour elle, priez pour Pie IX, le Vicaire de Jésus-Christ, admirable et chéri 
sous sa triple couronne d'épines. 

Et vous, Seigneur Jésus, bénissez leur évêque vénéré, bénissez les vieil- 
lards, bénissez l'âge mûr, bénissez ceux qui pleurent, bénissez ceux qui 
souffrent ; bénissez les pauvres, les petits, les délaissés^ bénissez les magis- 
trats de la cité ; bénissez les industriels, les ouvriers, la ville, le diocèse. 
Bénissez-les tous sur la terre et au ciel. Amen. 
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INDICATIONS 



OPPORTUNITÉ DE GE SUJET. Uheure est venue pour les catholiques d'aborder 
hardiment toutes les grandes questions actuelles. Les attermoiements, les conces- 
sions, la défense craintive et peureuse de la vérité , ne sont plus de mise devant 
Terreur qui se dresse de toutes parts multiforme et menaçante. Il est temps de 
regagner le terrain que nous a fait perdre cette opinion étroite et anticatholique 
qui, parquant la foi dans les temples, lui défendait le forum et l'atelier^ le champ 
et la chaumière^ comme si le catholicisme ne possédait pas, pour le bonheur 
temporel des hommes, la puissance la plus efficace et les ressources les plus iné- 
puisables. Il est temps, en un mot, de faire cesser ce malentendu qui.règne depuis 
déjà trop longtemps entre l'Église et les classes populaires. Sur ce points les 
membres éminents et intelligents du clergé sont unanimes. 

Autrefois j TÉglise et le peuple vivaient en parfaite harmonie, a L'Église et le 
peuple, dit Michelet, étaient sans défiance Tun de Tautre. » Pourquoi cette bonne 
harmonie ne serait-elle plus rétablie? Est-ce que TÉglise a cessé d'aimer le peuple? 
L^amour des classes populaires n'est-il pas toujours la respiration naturelle de 
rËglise? L'amour du pauvre^ du petit, de l'opprimé^ de «celui qui travaille et 

souflfre Mais n'est-ce point là tout l'Évangile? 

Il serait à désirer que des instructions de ce genre se produisissent sur un 
vaste théâtre. Elles ne pourraient que dissiper de bien injustes préventions chez 
ces travailleurs que l'on trompe, que l'on égare, que l'on aveugle, mais qui, en 
définitive, sont peut-être moins à blâmer qu'à plaindre. Le Christ, en effet, pour 
me servir de la généreuse réflexion d'un penseur contemporain , le Christ n'eût 
pas dit ; Bienheureux ceux qui souffrent ! si ceux qui souffrent eussent été les 
grands coupables. 

HANiÈRE. Apprendre à ses ouailles à aimer l'Église, c'est, dit saint Bruno, 
les mettre d'avance en possession du royaume des deux : Regnum cœlorum 
sancta Ecclesia est. Un pasteur devrait donc faire chaque année plusieurs ser- 
mons sur les bienfaits de l'Église. Pour faire aimer TÉglse, il faut la montrer ce 
qu'elle est, ce qu'elle a toujours été : protectrice des faibles, lumière des généra- 
tions ignorantes, civilisatrice des barbares, mère-nourricière des pauvres, bien^ 
faitrice du genre humain. 

SERMONS d'actualité SUR l'ÉGUSB, 7 
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Les adversaires de TÉglise ont pour tactique de la représenter comme l'ennemie 
du peuple. G^est une manière imitée des hérésiarques et des encyclopédistes. En- 
tendez certains philosophes, certains libres-penseurs, journalistes, économistes, 
littérateurs ; eux seuls sont les vrais amis des masses. Ces mensonges se répan- 
dent et prennent crédit jusque dans les campagnes. Qui les démasquera? qui dira 
la vérité à ceux qu'on abuse? Le pasteur instruit, qui saura prêcher d'excellents 
sermons sur les différents bienfaits de TÉgllse : bienfaits dans Tordre spirituel, 
dans Tordre moral , dans Tordre matériel ; bienfaits envers Tindividu , la famille, 
la société ; bienfaits dans la législation, dans les sciences, dans les arts^ dans Tin- 
dustrie, dans le progrès qu'elle a provoqué au moyen âge, qu'elle a encouragé à 
la renaissance, qu'elle favorise toujours quand il est chrétien. 

Il y a plus, quand on va au fond des choses et que Ton jette un regard sur 
l'histoire du christianisme, on est logiquement amené à conclure que TÉglise est 
la seule amie réelle des classes populaires, c Seule , dit un conférencier de nos 
jours^ elle possède la vérité, la charité et le remède à toutes les douleurs, à toutes 
les misères humaines. Le monder, ce qu^bn appelle le monde , le monde de la ri- 
chesse , de la ÔTtance-, de .Mammon, ce monde-là, par là môme qu'il est contraire 
àr l'esprit de TÉvangilë, est, quelles que soient ses bonnes intentions, Tennemi 
des classes populan^es. II ya entre lui et le peuple un antagonisme absolu. Au 
contraire, Tantagonisme entre le peuple et TÉglise, quand il existe, constitue une 
anomalie. La classe des travailleurs est l'assise même, Talliée naturelle, farmée 
nombreuse et invincible de FÉglise, Tauxiliaire de son action sur le monde. 

a ISaÀs^ se demande ce prédicateur, lâi sympathie profonde dé TÉglise pour Tes 
peuples sur quoi repose-t-elle? D'où découle-t-elle? Quel est son principe? Pour 
qui a la moindre intelligence des dogmes évangéliques, il est évident que cette 
sympathie a sa source dans Tessence même du christianisme. 

« Le christianisme est avant tout la religion de ceux qui souvent; il est basé 
sur le dévouement, Tabnégation et le sacrifice. Or, dans chaque homme qui lutte 
par le travail contre la misère, qui porte la couronne d'épines de la douleur, qui 
monte Tâpre calvaire de Thumiliation , TÉglise voit Timage de Celui qui naquit 
dans la pauvreté , qui travailla trente ans dans Thumble échoppe d'un charpen- 
tier, et qui versa son sang pour la rédemption de Thumanité. 

< Là est le secret de cette haine étrange portée de nos jours au christianisme 
par ceux qui veulent jouir, opprimer, dominer, absorber au profit de leur ambi- 
tion ou de leur luxure les sueurs du pauvre. Le christianisme, qui méprise les 
vaines apparences de l'orgueil, qui prêche Texpiation, qui réprouve tous les désirs 
malsains propres à ternir ces diamants que Ton appelle des âmes, le christianisme 
des huit béatitude? esMa condamnation vivante dë& heureux de la terre. 

« Oui, tant qu'il y aura une église, un autel, une croix, un prêtre, il y aoxa 
un foyer d'amour pour celui qui pâtit, qui pleure et qui travaille, 

a De cette sympathie mutuelle entre TÉglise et le peuple dépend le bonheur de 
Tavenir, sans révolution, sans larmes ni catastrophes» Il y a aujourd'hui de 
grandes souffrances dans le peuple. De là ce malaise ineonnu qui tmirmeste la 
société; oap il en est de la sooiMé eoorme du corps humain : chaque organe a sa 
fonction f tout y est disposé biérardliquement ; ua membre ne peut absorber touleB 
les forces de la vie au préjudice d'un autre membieF; en un mot, quHiKfi mi 
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mea^seflouffiB8>-t(mild<u>rpfresim2dade. Aififiidtteor^ ses 

membres est lésé, pas de bonheur possible. 

c U y a donc aujourd'hui de grandes améliorations à faire dans le sort des 
classes populaires. Mais ces améliorations si désirables ne peuvent avoir une is- 
sue heureuse et salutaire qu'autant qu'elles seront faites dans Tesprit de TÉglise , 
du catholicisme^ la seule religion vraiment sociale. » 

DU SSRMON a-AFAÈs. — Le sermoa qiui suit traite quelques questions toutes 
d'actualité. Il est bien tracé , bien écrite annonce un beau talent. Chaque partie, 
fort étendue 9 fournirait matière à un discours ; défaut qui devient une qualité 
lorsque ; par une réduction faite avec art^ l'orateur sait se conformer aux circon- 
stances. 

souKGEs. — Si l'on veut traiter à fond la question du travail mis en honneur et 
recommandé par TÉglise^ on trouvera de beaux endroits dans : IMe sermon du 
cardinal Giraui) sur la Loi du travail; 2° dans les discours sur l'agriculture , 
par NN. SS, Dubreuil, archevêque d'Avignon; Plantieb, évèque de Nîmes; Du- 
PANLOiJP , évèque d'Orléans ; Sibour , évèque de Tripoli , que nous avons insérés 
dans les sermons d'actualité. 

La question de propagation des lumières par l'Église est eiqposée et débattue 
savamment ci-après au titre : Solution des Objections contre l'Église. 

G. Martin. 



tmrtmmmiÊtmma 



U SERMONS D'ACTUALITÉ SUR L'ÉGLISE. 



SERMON 



SUR L'ÉGLISE 

BIENFAITRICE DU PEUPLE 

Par M. Tabbé ANSAULT^ aumônier de Sainte^Barbe 



PLAN 

l«r POINT» — Union fraternelle commandée 1 2^ point. — Honneur rendu au travail 

par l'Ëglise. | par TÉglise. 

3* POINT. — Propagation des lumières par l'Eglise. 



Tbxte : Quœcumque sunt vera^ quœcumque pudica, quœcumque 
justa, quœcumque sancta, quœcumque amabUia^ quœcumque 
bonœ famœ, si qua virtus^ si qua laus disciplinœ^ hœc cogi' 
taie, (Philip, , iv, 8.) 



PREMIER POINT. 

UNION FRATERNELLE COMMANDÉE PAR L'ÉGLISE 

L'Église commande une union fraternelle entre les hommes par sa doc- 
trine, pai* ses sacrements, par son gouvernement. 

Tout dans la doctrine de TËglise tend à Tunité. Elle nous montre le 
Seigneur Jésus, s'avançant au milieu des haines fratricides qui divisaient 
et ensanglantaient la terre, et disant aux hommes : a Yous êtes tous frè- 
res; A vous avez sur la terre le même père, qui est Adam, et dans le ciel 
le même Père, qui est Dieu : « Aimez-vous donc les uns les autres ; » 
Omnes vos fratres estis, ut diligatis invicem, L'Église nous montre le Sei- 
gneur Jésus mourant pour tous les hommes au Calvaire, et consacrant dans 
le sang de sa croix notre communauté d'origine, de faute et de rédemp- 
tion. L'Église nous montre le Seigneur Jésus exaltant encore ce besoin 
d'union, né de sa parole et de sa croix, lorsqu'il nous propose la Trinité 
divine pour idéal de la société humaine, et dit à tous les siècles éblouis : 
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Regardez et imitez-nous ; contemplez dans le sein de Dieu trois personnes 
distinctes, si intimement unies par Tamour, qu'elles n'ont qu'une même 
essence et ne font qu'un seul Dieu; yoilà yotre modèle: Aimez*yous 
comme nous nous aimons ; soyez unis comme nous sommes uois^ soyez un 
comme nom sommes un ; — ut sint unum sicut et nos l 

Les sacrements de rÉglisecontinuenirœuvre de l'unité sociale proclamée 
par sa doctrine. Il n'y a pour tous qu'un Baptême, il n'y a qu'une Eucha- 
ristie. Tous ont le même droit aui sacrements et aux bénédictions de l'Église. 
Devant Tautel et devant la table sainte, tous sont égaux ; le pauvre et le 
riche, le serviteur et le maître, le noir et le blanc reçoivent le même Dieu, 
sans présenter aux yeux de l'Église d'autre distinction ni d'autre privilège 
que Vétat de grâce offert à tous. 

L'union fraternelle que l'Église établit entre les hommes par sadoctrine, 
qu'elle resserre par ses sacrements, elle la consacre encore par son gouver* 
nement. Elle impose à tous la soumission aux mêmes commandements, le 
respect de la même autorité ; et Bossuet, faisant trembler sous les foudres 
de son éloquence la cour de Louis XIY, s'inclinait devant les mêmes lois 
que le pauvre bûcheron qui coupait alors du bois dans la forêt de Yer^ 
sailles. 

Yous devinez assez, chrétiens, l'influence que l'Église avec sa doctrine, 
ses sacrements et son gouvernement, dut exercer sur l'humanité dans le 
sens de l'unité sociale. L'étude de cette influence, depuis dix-huit cents 
ans, est la vraie philosophie de l'histoire ; car ces principes fraternels, 
jetés comme un levain généreux, selon l'expression même de l'Évangile, 
dans le sein de la société chrétienne, y fermentèrent, y mûrirent lentement 
au soleil des siècles, provoquèrent l'abolition du monstrueux scandale de 
l'esclavage, la transformation du servage, l'affranchissement des commu- 
nes, la puissance des corporations ouvrières, et préparèrent le grand mou- 
vement moderne qui, malgré des écarts que nous devons regretter et 
condamner, emporte pourtant les hommes vers des rivages meilleurs, plus 
fraternels et, par conséquent, plus chrétiens. 

Je sais que, s'il fallait en croire certains hommes de nos jours, la doc* 
trine catholique serait étrangère à tous ces progrès, la civilisation moderne 
serait sortie toute armée du sein du siècle dernier, et ne devrait rien à 
TÉgUse. Erreur très-grave, erreur et ingratitude 1 Longtemps avant que 
vous eussiez proclamé les hommes égaux devant la Loi, l'Eglise les avait 
déclarés égaux devant Dieu, « qui ne fait point acception de personne et 
qui rendra à chacun selon ses œuvres. » Longtemps avant vous, l'Église 
avait déclaré que l'homme est le fils de ses œuvres et le père de son avenir, 
et que ses seules actions personnelles, indépendamment de la naissance et 
de la fortune, forment sa dot éternelle, et le suivent devant Dieu comme 
un opprobre ou comme une gloire. Longtemps avant vous, l'Église avait 
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proclamé les hommes égaux et frères à la porte de eei moDWtères ; le Ss 
en roi et le fils in serf s'y rescontraient et s^y doQnaientk maifi. Abâi- 
qnant sur le seuil le souTenir de leurs aïeux, illustres ou inconnus, et jus- 
qu'à leur «om de famille, ils TÎyaient coiffbés sous l'égalité des noms ée 
haptéme. La même cellule, la même tonsure, le même sac sur le dos, fo 
même corde autour des reins. Carloman, au mont Cassin, s'estimait lionoré 
de laver les écuelles et de huileries souliers du dénier des manants dereim 
son frère et son égal en revêtant le même froc. Et Charles-Quint, après, 
avoir coui4)é le front sous le poids de toutes ses couronnes, après avoir 
gouverné cet immense monardiie des Espagnes «ur la<jue]le on a dit f«ie 
le soleil ne se couchait pas, Charles-Quint, k Saint-lust, halayait les coni- 
dors par où devait passer le fils de quelque serf espagnol, et s'inclinait ée^ 
vaut lui en lui disant : mon frère ! 

Longtemps avant que vous eussiez proclamé les hommes admissibles 
aux mêmes dignités civiles, l'ÉgKse les avait déelarés admissibles aux mê- 
mes dignités ecclésiastiques. La couronne sacerdotale, la mitre, la tiare 
allaient sans A)ugir, du front du fils des rois au front du fils des p&tres* 
L'Église mettait la couronne sacerdotale sur le front d!'un gardeur de trou- 
peaux, et les rois et les reines venaient s'agenouiller devant cet herame, 
lui faisaient l'aveu de leurs fautes et lui disaient : Bénissez-fnoi, mon père^ 
parce que j'ai péché. L'Église mettait la tiare sur le front du fils d'un me- 
nuisier de Toscane, et saint Orégoire YII, mandataire de la Répid>liqoe 
chrétienne, gardien vigilant des libertés publiques, citait à son tribun&l 
les rois et les empereurs, flagellait les abus de leur puissance, et leur £* 
sait, comme naguère le souverain Pontife Pie !X à Tempereur Ifaximi- 
lien : ce Les droits des peuples sont grands, il faut leg satisfaire* •» L'Égiise 
met la tiare sur le front du fils d'un bourgeois de Bellune, et le pape Gré- 
goire lYI, défendantles droits imprescriptibles d\m peuple que l'on opprime 
depuis bientôt un siècle, qui ne veut pas mourir, et qui, par la gr&ee de 
Dieu, ne mourra pas, Grégoîi^ ÏVÎ, parle de justice au plus puissant de 
ses bourreaux et le tzar pâlit devant la majesté surhumfune de ce viefflard, 
et s'enfuit éperdu, comme s'il avait vu luire Pépée flaraboyaite de Par- 
change des vengeances divines 1 

Longtemps avant que vous eussiez proclamé les hommes admis^Mes aux 
mêmes dignités civiles, FÉglise les avait proclamés admissibles aux mêoM^s 
autels. EHe posait la couronne des saints sur le front de Oeneviève la ber- 
gère, de Zite la servante, d'Alexis le charbonnier, d'Isidore le laboureur^ 
de Benoit Labre le mendiant, de la même main, dont elle présentait au 
monde les reTiques de s^nte Elisabeth, duchesse de Thuriage, de sonte 
Marguerite, reine d*Écossc, de saint Henri, empereuir d^AHemagna en de 
sifet Louis, roi de France. 

Ainsi. M. P., quand l'égalité c»vi!e des hommes pénètre vos vmBJCM «t 
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VOS -lois, qfaand TOUS aspirez À descendre vers les petits «de ce iiioDde pour 
leséle^r jusqu^à vous, vous allez è l'école de-rÉgiîse «t tous suiinez ees 
leçons* 

Lorsque, à la fin du idèdle dernier, la France entière, roi et peuple, s'é* 
lança avec un indicible enthousiasme vers la justice, elle fut ce jour-là, 
plus peut-être qu^à aucune autre épocpie de son histoire, la filte atnée de 
rÉglise. 

. Lorsque les philosophes du xvm* siècle, ou ceux que Ton appelait géné- 
ralement de ce beau nom , réclamaient Témancipation des classes laborieuses 
et yégriité civile des hommes, sans le savoir et sans le vouloir, ils obéis- 
saient au vœu de llËvangile et de l'Église. Héritiers ÎBgrifts et involontaires 
de dix-huit siècles de christianisme, des pensées progressives et vraiment 
libérales naissent dans leur esprit, dévasté d'ailleurs et stérilisé par Tinoré- 
dulité, comme des oasis au milieu des sables arides du désert. Ils croyaient 
i nventer, ils ne faisaient que se souvenir de le«rr éducation chrétienne ; ils 
ne faisaient qu'aider à l'enfantement de ces grands principes dont l'huma- 
nité avait reçu le ^erme des mains de rËvangile €t de l'ËgJ^ ; qu'elle por- 
tmt depuis des siècles dans ses entrailles, et qui, à la Ai du siècle dernier, 
à Iravers d'effroyables déchirements et malgré les furarors révolutionnaires, 
et les crimes dont le souvenir éternellement sinistre nous glace encore 
d'horre<ur, firent leur avènement à la lumière 4e Thistoire. Mais Thistoire 
ne pardofBuera jamais à ces philosophes d'avoir méconnu et calomnié l'É- 
glise» Enfants aveugles et rebelles, ils s'étaient retournés contre leur mère, 
et ils frappaient d'xtne main parricide le sein qui les avait nourris ! 

saillie Église de Dieu, c'est de votre sein que sortent ces trésors de 
charité fraternelle qui sont la gloire de nos sociétés modernes. Voilà dix- 
huit cents ans que vous étendez sur les grands et les petits, pour les unir, 
les ailes de votre maternel amour. sainte Église, moa coBur ému vous 
salue avec un filial orgueil I Vous êtes bien l'épouse du Dieu qui travailla 
dans un atelier, et qui donna pour signe suprême de sa mission divine ce 
prodige inouï jusque là : F Évangile est amiancé aux pauvres. Vous êtes 
l'âme des idées généreuses, vous êtes la tutrice des faibles, llndtiatrice du 
progrès moral et social parmi les bommes, la mère de tous I 

DEUXIÈME POINT. 

HONNECH KEM)€ AU TBATAll MR L'ÉGLISE 

ITamourde la veiigiofi et du sàorifine 1 Je n'essay^^ipas d^ vous démon- 
tuer, M. F», que c'est là une idée chrétienne. On sait assez qu'il n'y a pas 
de religion en dehors dfuchrisrlianisme. L'ftuteur de ce iXHnan sur ItiViede 
Jésftê «voue lui-«Qôiue que « Jésus a fondé h retigkm étemelle de rhuma-i 
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nité, )» et que « le christianisme est deyenu/^r^^^ti^synonyme de religion* )» 

Le sacrifice est comme la religion : il ne jettera qu^une flamme pâle et 
intermittente s'il ne s'alimente Su foyer du christianisme. C'est en méditant 
aux pieds du Dieu crucifié, c'est en participant au saint sacrifice de nos 
autels, que l'homme trouvera les forces nécessaires pour étouffer dans 
son cœur l'hydre de l'égolsme et se dévouer corps et âme à Dieu et à ses 
frères. 

L'honneur du travail, encore un fruit du christianisme. Qui donc hono- 
rait le travail avant Jésus-Christ? Qui donc ne le méprisait pas parmi tous 
les princes de la sagesse antique? Interrogez Xénophon, le plus fidèle dis- 
ciple de Socrate ; demandez-lui ce qu'il pense des ouvriers, il vous dira 
qu'il ne voit chez ces gens-là c( que désordre et méchanceté. » 

Interrogez Aristote ; il ne professe pas un mépris moins profond pour 
les classes laborieuses : « Leur existence, dit-il, est dépravée, et la vertu 
n'a rien à faire avec ces foules. {Polit. , YI, 6.) 

Interrogez Cicéron lui-même ; il vous dira dans son Traita des devoirs: 
<cNous regardons comme sordides et vils tous ceux dont on paye non Fart, 
mais la peine... Les artisans sont tous, par leur profession, gens méprisa- 
bles, et il ne peut y avoir rien de noble dans un atelier. {De Officiis, I, 4.) 

Et si vous voulez ajouter à ces témoignages des philosophes antiques le 
témoignage du roi des philosophes modernes, demandez à M. de Voltaire 
ce qu'il pense des ouvriers; il vous déclarera qu'il ne tient pas le moins du 
monde à ce que ses livres soient lus par de si petites gens : (c Je ne me 
charge pas, dit-il avec un suprême dédain, d'évangéliser les cordonniers 
et les servantes; c'est le partage des apôtres. » Eh bien! oui, c*est le par- 
tage des apôtres d'évangéliser les pauvres, et ils en sont fiers I — M. de Vol- 
taire insiste : « La canaille n'est pas digne d'être éclairée, et tous les jougs 
lui sont propres. [Lettre au roi de Prusse^ 1767.) 

0' Seigneur Jésus, soyez à jamais béni pour avoir relevé le travail de 
cette injuste déchéance et de ces insolents mépris; soyez béni, mon Dieu, 
pour avoir rendu l'honneur à ces multitudes d'ouvriers qui couvrent la 
terre, qui la fécondent et qui ont au moins la gloire d'être utiles 1 

C'est en Dieu, M. F., que le christianisme nous montre l'activité éter- 
nelle, modèle de la nôtre. Même avant de créer les mondes et de les gou- 
1» verner. Dieu agissait; il produisait éternellement son Verbe, qui lui parle 
toujours, et l'Esprit saint qui répond à tous les deux, et ce mouvement 
intérieur de son essence fait à la fois sa perfection, sa béatitude et son 
repos. « Mon Père travaille toujours, dit le Seigneur Jésus, et moi aussi je 
travaille » : Pater mem usquemodo operatur, et ego opero. (Joan., v, 17.) 
Nos pères ont vu le Fils de Dieu travailler jusqu'à l'âge de trente ans dans 
la boutique d'un charpentier ; et <c l'on montrait encore, dit Bossuet, dans 
son Église naissante, les charrues qu'il avait faites, d Ce sont des bateliers. 
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des pécheurs, d^s faiseurs de tentes que le Fils de Dieu choisit pour ses 
apôtres, et le nom qu'il leur donne est encore ce nom sacré d^ouvriers : 
«La maison est grande, leur dit-il, mais il ya peu d'ouvriers. Priez donc le 
père de famille d'envoyer des ouvriers dans son champ. » (Matth., n, 37.) 

Si je voulais, M. F., vous dire tout ce que l'Église, fondée par le Seigneur 
Jésus, a fait, à son exemple, pour honorer le travail, il me faudrait vous 
raconter toute son histoire depuis ses origines jusqu'à ce saint du sixième 
siècle qui, célébrant la messe le dimanche, et distribuant au peuple les 
Eulogies qui servaient alors de pain bénit, lorsqu'il apercevait les mains 
calleuses des laboureurs, s'inclinait pour baiser avec un tendre respect ces 
marques du travail de la semaine ; jusqu'à ce moine qui, élu abbé de sa 
communauté, après vingt-deux ans' de labourage, vit les habitants du vil- 
lage le plus voisin s'emparer de sa charrue et la suspendre dans leur église 
comme une relique. Ah 1 qui ne s'écrierait ici avec le noble et illustre his- 
torien des Moines d' Occident : « C'en était une, en effet: noble et sainte 
relique d'une de ces vies de travail perpétuel et de surnaturelle vertu, dont 
l'exemple a exercé un plus fécond et plus durable empire que celui des 
plus fiers conquérants. Il me semble que nous la contemplerions tous avec 
émotion, si elle existait encore, cette charrue de moine, deux fois sacrée 
par la religion et par le travail, par l'histoire et par la vertu. Pour moi, je 
sens que je la baiserais aussi volontiers que l'épée de Charlemagne ou la 
plume de Bossuet. » 

Je viens de nommer Bossuet. Si je voulais vous dire les gloires chrétien- 
nes du travail, il me faudrait vous raconter l'histoire de l'Église depuis 
l'aurore du moyen âge jusqu'à Bossuet qu'une tradition célèbre nous mon- 
tre attaché au travail comme le bœuf à son sillon ; jusqu'à Fénelon recom- 
mençant dix-huit fois son Télémaque. Il me faudrait enfin vous raconter 
l'histoire de l'Église depuis le dix-septième siècle jusqu'à nos jours, jus- 
qu'au prélat éminent qui gouverne ce diocèse, dont la vie est rempUe 
d'incessants labeurs, et qui tient à honneur de ne pas séparer dans sa devise 
ces deux mots glorieux : Labore fidequê: a Par le travail et par la foi ! » 
• En glorifiant letravailet les travailleurs, chrétiens, vous glorifiez l'Église, 
vous êtes les hommes du christianisme et de l'avenir. Oui, j'en ai la con- 
fiance, parce que je crois que le monde est jeune encore, et que le christia- 
nismie n'a fait jusqu'ici que préluder aux merveilles de civilisation qu'il 
veut faire éclater sur notre terre ; un jour viendra où la gloire changera 
d'autels et passera toute entière du cûté du travail. Déjà la conscience pu- 
bUque, éclairée par l'Évangile et par l'Église, attache aux hommes oisifs 
un stigmate de honle ; rien ne peut les sauver de la flétrissure, rien, pas 
même le trône ; et deux de nos rois qni ne faisaient rien ne sont plus con- 
nus dans l'histoire que sous le nom de rois fainéants. Un jour viendra où 
la renommée sanglante des conquérants s^'évanouira devant la renommée 
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pamfiqoe et plus pure de ceux qui, à la sueur «de leur froat, s^efforeest 4e 
trim&pher de rerreur, de riguorance et du mal; uu jour -viendra où te 
monde, au lieu d'être un cbamp de l>ataille toujours imbibé de sang, sera 
im immense atelier ouvert à tous les nobles travaux de la science, de Pin- 
dustrie €l du dévouement; un jour viendra où, selon la prophétie d'iJBaie, 
les peuples changeront kursépées en socs de charrue et leurs lanc^ en fimx 
(is., A, 4) ; un jour viendra où, bien qu'il y ait toujours une gloire ismun*- 
teUe à cooxbattre pour la jtistice, ce ne sera plus Thomme da glaive, maïs 
l'homme du travail gui portera le sceptne du monde 1 
. L'Église, loin de refouler la lumière, veut éclaârer les ouvriess «b tevr 
mettant entre les mains des livres moraux et instructifs et en signalaiït à 
leur réprobation les ouvrages de ces malbeureux écrivains ce qui, mm cotn* 
teols de corrompre la créature, s'attaquienrt audacàensement au Créateurs» 
et qu'un iUustre publiciste appelle énergiqsiement « des malfaiteurs m^ 
tetteotuels. i» 

r 

T;ROrSIÈME POINT. 

PROPAGATION DES LUMIERES PAR L'ÉGLISE 

Pjîopager la hnmère ! YousâaYez bien, M. F., que te vœu géséreux tel 
chrétien et qu'il a loules les sympathies de l'Église. Je ne pense pas avck 
besoin de réfuter ici cette accusation surannée, que TÉglise ne veut pas 
qu'^a lise, que l'ÉgËse a {>eur de l'instruction, que l'Église «st ennemie 
dbs itii»t6f>es. X'Église 21'iest pas efioemie de la lumière «t ne petit pas Têtce, 
pamse que la lizmière c'est Dieu lui-même qui a dit dans l'Évangile ? Je 
suis la lumière du monde ; celui qui me suit ne marche pas dans te 
téflèbres. (Jioan., vm, 12.) L'Église aimefo lumière, parce que la Inmiàne 
est utile et nécessaire au triMQpJaie de la religion. Les demi-savants iheamenl 
êtne irréligieux, les vrais savants ne le sont jamads. Yous vous rappeks oe 
mot câlèbre 1 d Un pieu de science éiei^ie de la religion, beamconp de 
€( science y ramène. » L'Église a toujours aimé la science comme son plais 
puissant auxiliaire. N'est-ce pas àT^^mbre de mis cathédrales quesesontéle- 
véesks premières écoles publiques et populaires ?Ne£ont-ce pas nos moines 
q«u^ au moyen âge^ ont sauvé la !science dans les pUs de leur robe ? N'esV* 
06 pas K&n de nos paqpes, BeniOJt XIII, qui a dit cette parole vraiment apoislo* 
liqifte :: « La source de tous ies maux, c'est l'ignorance ?» N'est-ce pusn^M 
élofuent archevêque qui disait l'asinée dernière : « €e qui me fait pem*, 
« ce aa'est pas la f (»*oe des esprits, c'est leiir Eaiblesse. Si un livra me dé* 
<c ^ialt, ce n'est point parce qu'il y a de la science, c'est parce qu'il n'y en 
c( A f^s. (Mgr DâBBOfT, âneh. de I^is.) H 

Loin donc de l'Église ce reproche étrange d^obscnrftDtisme 1 La devine 
oonsiaate de l'ÉgUse, c'est le cri de -Goethe à ses derniers moments: «« De 
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« la huBÎèi^ 4 4e la kinûève 1 «nc(>ve plue de^miepe I « L'Église «e réjonil 
defvoirfiofltinurlbiiseiiépaQdrepartoiit^ pénétrer jusque âaos la diai!K 
flûere flu dernier paysan 4e nos dermers haimeaux. VÈ^lke se réjouît de 
iinr les ooivkrsd'afBiourdliiii mine lois ftes instruits que les seigneurs 
d'autrefois; et c'e^ de grand 'G(»iir,«'6St avec une peconnaissanee profeoée, 
9«e ¥ègla»e vous tend ia main , obrétiens, quand ^ous travaillez à édairer 
ke ouvriers, dans l^intime 'persuasion que, plus lisseront instrmis, pins «rite 
ils seront avec nous, pkis vite ils rirontde ces journafux antireligieux dent 
r«inpire fragile ne repose que sur Pigaorance de leurs lecteurs, plus ^te 
3b rendreiit jwtioe è l'Église et reconnafltront en elle aette puissance tuté- 
latre-et U<bératrice qui, comme Ta si bien dit Ozanam, « travaille depuis 
« dix-hmt "Cents ans à émanciper les peuples, en transformant les esclaves 
« 'en «erfe, tes serfs en ouvriers libres, les ouvriers libres en propriétaires, 
« les propriétaires en bourgeois, «t les bourgeois en ce tiers état qui devait 
« 'un jdur éevenrr le nmaltre chez les ^peuples modernes. » 

fit «'«st par ces prinoipes, qui lui sont propres, que i'ÉgKse veut restaiurer 
panni ies classes ouvrières le culte de la fafoiUe et Thonneur du foyer. Idée 
saioite, idée éminemment chrétienne 1 car le culte de la famifle est intime- 
ment lié au ^tede la religion. Lesaucnens «e garaient pas dans leur 
oœur^esdeux grands amours; et quand leurindépendanoe nationale était 
menacée, ils combattaient pro aris et focis, pour leurs autels et pour laivs 

U est impossible, en effet, que rhomBie4efui a ouvert son âme aux^eitftes 
joies de la&mille, échappe à la révélation de Dieu. Déjà lamour, achevant 
l1éducatîon4ie'6avie, lui adonné ici-bas x^omme une vision derinfini. Si 
le jeune homme a oublié le nom béni de Dieu «qu'il avait appris sih* les 
genoux de sa mère, il le sent éveillé dans son âme au souffle pur de son pre- 
mier amour. Il se trouve avec une irrésistible magie sur les lèvres de l'é- 
pouse ; et la première fois que son petit enfant, lui jettant autour du cou 
ses mains pleines de caresses, a murmuré à son oreille ce nom si fort et si 
doux : (( mon père !» il a senti son cœur se fondre et monter avec une 
ineffable reconnaissance vers Celui de qui toute paternité procède, et que 
nous saluons en disant : « Notre Pàre^ qui êtes aux cieux I » 

Mais le sanctuaire de la famille est attaqué dans les classes ouvrières par 
un ennemi terrible : je veux parler du chômage volontaire du lundi. Trop 
souvent l'ouvrier travaille le dimanche et ne travaille pas le lundi. Le di- 
manche est le jour de Dieu, de l'àme et de la liberté; le lundi, c'est le 
jour de l'intempérance et de la débauche : goufiEre affreux où s'engloutit en 
quelques heures le fruit du travail de la semaine, qui dévore la santé, la 
force, le cœur de l'ouvrier, et détruit la vie de famille. Savez vous ce qu'il 
boit dans ce verre qui tremble en sa main chancelante d'ivresse ? Il boit 
les larmes, le sang, la vie de sa femme et de ses enfants. Pendant qu'il se 



104 SERMONS D'ACTUALITÉ SUR L*ÉGLISE* 

dégrade et se ruine dans Tantre de Torgie, à la maison son vient père gémit, 
ses enfants demandent du pain, sa femme pleure en silence. Il est dix 
heures... il est minuit.. • il est deux heures... et il ne revient pas ! Pauvre 
femme 1 quelle horrible existence 1 Ah 1 autrefois, dans ses aspirations au 
bonheur, elle avait fait de la famille le rêve de sa vie ; elle s'était dit : 
J'aurai mon mari, mes enfants, je les aimerai, ils m'aimeront; nousserons 
heureux ensemble. Et la voilà gui pleure et gui tremble en attendant le re- 
tour d'un tyran sauvage, ivre de libertinage et de fureur. 

mes frères, aidez nous à rendre la paix et la vie à la famille de Tou- 
vrier ; aidez-nous à guérir cette horrible plaie du lundi ; aidez-nous à ar- 
racher ce jour-là l'ouvrier aux antres de la débauche et à l'enchaîner au 
travail par le sentiment du devoir et par Tattràit d'une récompense géné- 
reuse. Yous surtout, chères sœurs, qui devez aux joies de la famille vos plus 
doux bonheurs, vous qui ne connaissez pas les angoisses et les horreurs de 
l'abandon, qui êtes entourées de l'honneur et de l'amour que méritent vos 
vertus I oh, mères de famille, venez au secours de ^ant de pauvres femmes 
qui ont un cœur comme vous, qui ont besoin comme vous d'être heureuses 
par les r>aintes joies de la famille ; rendez un mari à cette épouse, un père 
à ces enfants ; car cet homme qui rentre au miUeu de la nuit, la raison 
égarée, le blasphème à la bouche, le poing levé, est-ce un époux? est-ce 
un père ? 

Pitié, M. F., pitié pour ces misères profondes, pitié pour ces malheu- 
reuses femmes, pitié pour ces pauvres petits enfants I Rendez à la famille 
de l'ouvrier son chef et son modèle ; replacez sur la tète de l'homme la 
couronne de roi du foyer domestique, et vous aurez bien mérité de Dieu, 
de l'humanité et de la religion I Ainsi soit-il. 



NOS DEVOIRS 



ENVERS L'ÉGLISE 



INDICATIONS 



Voici le sermon pratique^ la conclusion de tous les autres. L'étude de TÉglise^ 
la connaissance de ses caractères, de ses propriétés, de ses prérogatives, de ses 
bienfaits doit avoir pour but de nous porter à remplir envers elle tous nos 
devoirs. 

Le sermon qui suit en signale deux principaux : l"" I'Obéissange ; ^ TAmour.. 

On trouvera le même sujet, traité en d'autres termes^ par un orateur différent, 
mais sur le même plan^ dans le tome II, page 425, de notre Vie des Saints à 
Vusaga des Prédicateurs. 

Voir un beau mandement de Mgr de Garsignies^ évèque de Soissons et de 
Laon , sur Vamourpour l'Église catholique et romaine^ publié dans la Collection 
des orateurs. Migne, t. 85. 

C. Martin. 
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SERMON 

SUR NOS DEVOIRS 



ENVERS L'ÉGLISE 



PAR UN CONTEMPORAIN 



Texte : Ne dimittaslegem mairis tuœ» (Prov., vi, 20.) 

L'Église est notre mère; son enfantement s'est opéré dans les larmes et le sang» 
Malgré ses luttes, d'où elle sort toujours victorieuse, ni ses forces, ni ça fécondité 
ne se ralentissent. Elle s'étend d'une extrémité du monde à Fautre pour réconci- 
lier les ennemis , animer les indifférents , montrer la route à ceux qui s'égarent, 
écouter les cris* d^espérance dé ceux qui n'ont pas easeore goûté le» doucemsde sa 
materaité. Quand l'hérésie , le schisme , le glaive de la persécution lui ravissent 
ceux qu'elle avait nourris de son lait, soutenus, dirigés pendant des siècles, dans 
une voie progressive de civilisation et de grandeur, elle verse des larmes, mais 
elle n'est pas inconsolable. Elle sait qu'il y a toujours des nations qui lui tefiidèn^ 
les bras, des ignorants qui désirent s-éelairer à. la douce clarté de sû&ivifiagey des 
pribus errantes et sans foyer qui attendent la venue du. divin Réparateur pous 
se fixer et s'établir à l'ombre protectrice de la croix. 

Mais de ce que l'Église se conserve et triomphe malgré tous les obstacles, il ne 
faut pas conclure que nous, ses enfants, nous n'ayons aucun devoir à remplir 
envers elle. Que devons- nous à nos parents? Nous devons leur obéir, les aimer, 
les respecter, les assister. Nos devoirs envers PÉghse se bornent aux deux pre- 
miers, Tobéissance et Tamour; car partout où il y a de l'obéissance et de Ta- 
mour, il y a du respect. On obéit à sa mère, on l'aime, parce qu'on la respecte 
et qu'on la vénère comme l'image de Dieu au sein de nos familles. Quant à l'as- 
sistance, on ne peut dir§ que nous la devions à l'Église, si ce n'est dans un sens 
impropre et éloigné. L'Église n'est pas soumise, comme nos mères, à la caducité 
de la vieillesse ni aux ravages du temps. Elle est toujours jeune , toujours an- 
cienne, toujours nouvelle; elle a, pour la fortifier, l'assistance du Saint-Esprit, et 
les solennelles promesses de Jésus- Christ, qui lui assurent une durée glorieuse 
et indéfectible jusqu'à la fin des temps. 

Voyons donc, si toutefois il est besoin de preuves, pourquoi nous devons obéir 
à l'Église et l'aimer. 
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PREMIER POINT. 

OBÉISSANCE A LÉGLISÊ 

£a effet, est-il nécessaire de prouver aux enfants qu'ils cbi^^nt obéir à 
leurs mères ? oui. Les enfants, leur âge et leur inexpérience le yeulent,. ont 
besoin d'exhortations qui leur montrent le bonheur de Pobéissance et. les 
tristes résultats de la désobéissance. Quand même, pour les amener à ce 
devoir, vous épuiseriez le plus riche répertoire d'exemples et de maxknes, 
il arrivera que parmi vos jeunes disciples tous en rencontrerez de deux es- 
pèces^ ceux qui obéissent presque toujours et ceux qui n'obéissent presque 
jamais* Nous dire les enfants de l'Église, c'est reconnaître que nous 
avons besoin que notre mère spirituelle nous apprenne l'obéissance, nous 
ea montre les précieux avantages opposés à ce que la révolte produit de 
douloureux pour les âmes qui en sont les malheureuses victimes. Dans la 
grande famille de Jésus, comme dans nos familles, on rencontre des carac- 
tères indociles,, opiniâtres, rebelles à toute persuasion, et dont les écarts, les 
chutes portent le deuil dans le cœur de leurs mères, et les conduisent eux- 
mêmes au désespoir, à la misère et à la honte. 

Or, FÉglise se charge de nous indiquer les raisons pour lesquelles nous 
lui devons l'obéissance. 

L'Église est une mère revêtue d'une autorité divine ; ime mère qui a reçu 
de lésu&-Christ le pouvoir d'enseigner sa religion à tous les hommes ; celui 
d/administrer le culte public, et celui de gouverner cette société dont nous 
sommes les membres, et dont l'Ëglisa enseignante est la. tête : Cajmt Eo- 
clissia.. 

Or,, ce triple pouvoir est nécessaire k l'Église. 

La sainte et pure doctrine de Jésus ne peut se conserver et satransmettre 
que par l'enseignement. L'esprit humain aurait certainement défiguré le 
Testament du Sauveur si une magistrature n'ayait été créée dan& le but de 
le préserver de toutes attaques et de le garder pur de tout alliage. En outre, 
il faut même communiquer ce pur trésor des vérités de Jésus-Christ ,. car 
c'est en vain que sa religion est divine, elle ne rendra pas les hommes 
meilleurs si elle n'est prêchée, et si ses prédicateurs ne forment une magis^ 
trature enseignante pour exhorter lès peuples à régler sur l'Évangile leur 
foi et leurs mœurs. Saint Paul disait : Quomodo ergo mwoabufU in ^pum 
non crediiierunt ? AtU quomodo credent ei quem non auddertmt ? Quomodo 
autem audient sine prcedicatUe ?. .. Ergo fides ex auditu. (Rom., s, 14 et 17.) 
D'ailleurs, il est nécessaire d'adapter cette institution de l'Église aux be- 
soins constants de l'humanité ; et, par conséquent, il faut pour retenir les 
fld^a dans l'unité d'une foi commune, créer ua culte publier et ccmfiec à 
cette même autorité etiseignante Tadminislration du culte publin et la dkh 
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pensation des saints mystères. Enfin, des discordes s^élèvent dans toutes les 
sociétés. Jésus-Christ a voulu préserver l'Église d'une lamentable ruine, en 
décidant qu'elle se gouvernât elle-même et en lui donnant un pouvoir in- 
dépendant et propre en vertu duquel elle eût le droit de réprimer tous Jes 
membres rebelles à son autorité. Par là nous voyons que ce mot : Éolise 
comprend trois choses : la doctrine^ le cuUe^ la société. La magistrature en- 
seignante conserve et communique la doctrine du Sauveur ; les ministres 
sont administrateurs des sacrements et dispensateurs des saints mystères ; 
enfin, pour se gouverner, cette société a besoin d'une autorité spirituelle et 
indépendante de toute convention humaine. 

Tel est, en effet, le triple pouvoir que Jésus*Christ a donné à son Église. 

Le divin Maître n*est pas allé rejoindre son Père dans lescieux sans avoir 
confié à ses apôtres le ministère de l'enseignement; il leur dit : Allez par 
tout le monde ; prêchez l'Évangile à toute créature : Euntes in universum 
mundum^ prœdicate Evanffeliumomnicreaturœ. (Marc.,xvi, 15.) Allez donc, 
et enseignez toutes les nations : Euntes ergo^ docete omnes gentes. (Math., 
xxvm, 19.) Quelques instants avant de terminer la dernière cène, le Sau- 
veur leur promet de ne pas les laisser orphelins. Il leur enverra, quand il 
aura quitté ce monde, de la part de son Père, le Consolateur, l'Esprit de 
vérité qui viendra en eux et qui leur enseignera toute vérité. •• Paracletus^ 

quem ego mittam vobis a Pâtre, Spiritum veritatis llle Spiritusveritaiis 

docebit vos omnem veritatem. (Joan., xv, 26 ; xvi, 13.) Aussi, après laPente- 
cûte, que voyons-nous ? Les apûtres, remplis de l'Esprit saint, commencent 
à prêcher la nouvelle doctrine ; ils sont tous empressés de remplir leur 
mission ; ils déclarent que Jésus-Christ les a établis, qu'ils parlent en son 
nom et en vertu de l'autorité reçue de leur Maître. Lorsque le prince des 
prêtres attaqua les apûtres dans le conseil des anciens, en disant : Ne vous 
avions-nous pas expressément défendu d'enseigner en ce nom-là ? cepen- 
dant vous avez rempli Jérusalem de votre doctrine ; les courageux accusés 
répondirent : Il faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes : Prœcipiendoprœ- 
cipimus vobis ne doceretis innomine isto. (Act., v, 28.) 

A ce premier pouvoir Jésus-Christ a ajouté celui qui concerne l'adminis- 
tration des sacrements et du culte public. En effet, il n'ordonne pas seule- 
ment à ses apôtres de prêcher sa religion, mais encore de baptiser les 
peuples : Docete omnes genteS, baptizantes eos. (Matth., xxvm, 19.) Au cé- 
nacle, après les avoir nourris de sa chair et de son sang, il leur dit : Chaque 
fois que vous ferez ces choses, faites-les en mémoire de moi : Hœc quoties- 
cumque feceritiSy in met memoriam faciatis. Tout le monde sait qu'il leur a 
donné le pouvoir d'absoudre les pécheurs. Or, il résulte des premiers mo- 
numents de la tradition catholique que les apôtres remplirent les fonctions 
de ce ministère» et les remplirent seuls, communiquant toutefois ce pou- 
voir à d'autres prêtres qu'ils étabtirent pour travailler ensemble à la con- 
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version des peuples païens. Dans tous les lieux où ils se sont reudus, ils 
ont baptisé, réconcilié les pécheurs, célébré l'auguste sacrifice ; ils ont par- 
couru l'empire romain en réglant tout ce qui avait rapport au culte nou- 
veau. Saint Paul nous apprend que ses collègues et lui sont les ministres de 
Jésus-Christ, les dispensateurs des mystères de Dieu : Sic nos existimet homo 
ni ministros Christi^ et dispensatores mysieriorum l)ei. (I Cor., iv, 1.) Dans 
sa seconde lettre à cette même Église de Corinthe, il assure que tout vient 
de Dieu qui nous a réconciliés avec lui par Jésus-Christ, lequel nous a con- 
fié le ministère de cette réconciliation. Puis il ajoute : Nous remplissons la 
charge d'ambassadeurs pour Jésus-Christ : Omnia autem exDeo^ qui nos rc" 

conciliavit sibi per Christum; et dédit nobis ministerium reconciliationis 

Pro Christo ergo legatione fungimur. (II Cor., 18-20.) De telles paroles n'é- 
taient pas mensongères, car du haut du ciel Dieu les appuyait d'une auto- 
rité irréfragable, de l'autorité des miracles qu'il multipliait à profusion par 
les mains des apôtres, afin de persuader aux peuples que ceè prédicateurs 
Jiouveaux étaient ses vrais ministres, ses légitimes représentants. 

Comme dernier élément de sa constitution, l'Église a reçu de son fonda- 
teur le pouvoir de se gouverner elle-même comme société spirituelle et in- 
dépendante. Jésus dit à Pierre seul et aux autres apôtres réunis : Je vous 
donnerai les clefs du royaume des cieux. Paissez mes agneaux, paissez me$ 
brebis. Tout ce que vous lierez sur la terre sera Ué dans le ciel, et tout ce 
que vous délierez sur la terre sera délié dcms le ciel : Et tibi dabo claves 
regni cœlorum, (Matth., xvi, 19.) Amen dico vobis^ quœcumque alliga-' 
veritis super terrain^ erunt ligata et in cœlo. (Matth., xviii, 18.) Pasce 
agnos meos, pasce oves meas. (Joan., xxi, 17.) Il semble superflu de re- 
marquer qu'en parlant ainsi, Jésus-Christ n'avait parmi ses auditeurs au- 
cun représentant des autorités humaines. Or, ces expressions lier et délier^ 
paîtrcy ouvrir avec les clefs^ sont des figures communément reçues dans la 
langue hébraïque pour exprimer l'autorité, le gouvernement, le pouvoir. 

Or^ ce pouvoir gouvernemental doit encore se manifester sous un triple 
aspect. Une nation ne se gouverne pas sans lois. De là, dans l'Église, le 
pouvoir législatif. Ce pouvoir a été exercé par les apôtres qui se servent de 
la formule usitée dans la promulgation des lois par les souverains en rédi- 
geant les décrets du concile de Jérusalem : Il a semblé bon au Saint-Esprit 
et à nous : Visum est enim Spiritui sancto et nobis. (Act. , xv, 28.) L'histoire 
^crée raconte que saint Paul a parcouru la Syrie et la Cilicie, confirmant 
les Églises et leur ordonnant de garder les préceptes des apôtres et des 
j^rétres... Prœcipiens custodire prœcepta Apostolorun^ et sacerdotum. (Act., 
XVI, 41.) Saint Paul écrit aux Thessaloniciens : Vous savez quels préceptes 
nous vous avons donnés de la part du Seigneur Jésus : Scitis quœ prcecepta 
dederim vobis per Dominum Jesum. (ThessaL, iv, 2.) 

Le pouvoir législatif impUque la nécessité du pouvoir judiciaire. Sans les 
sEaMONS d'actualité sur l'église* 8 
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tribunaux, les lois seraient impuissantes et inutiles. Les ap6tres ont encore 
eiercé ce pouvoir, en vertu ducpiel ils ont réuni le concile de Jérusalem, et 
jugé les rétrogrades qui voulaient revenir à la loi de Moïse. Dans Taffaire de 
l'incestueux de Corinthe, quoique éloigné de cette ville, saint Paul a pro- 
noncé un jugement par écrit comme s'il eût été sur les lieux. En écrtrant à 
Timothée il lui trace les règles à suivre pour l'emploi de ce pouvoir. 

Pour que son autorité fût complète, TÉglise avait besoin du pouvoir de 
punir, pouvoir indispensable à tout gouvernement. Il a été indiqué dans 
ces paroles du Sauveur : S'il n'écoute pas TÉglise regardez-le comme un 
païen et un publicain : Si autem Ecclesiam non nudimt^ sit tibi sictU eth- 
nicus et puhlictmus. ( Matth., xviii, 17.) Saint Paul a fait usage de ce pouvoir 
en livrant à Satan l'incestueux de Corinthe, et en condamnant la conduite 
de plusieurs chrétiens de la même Église. On sent le feu d'une mainte colère 
dans ce passage de sa première épttre aux Corinthiens : Que voulez-vous 
que je fasse î Que je vienne à vous avec une verge, ou bien avec l'esprit 
de douceur et de charité ? Quid vultis ? in virga veniam ad vos, an in ca^ 
ritate, et spiritu mansueiudinis ? (I Cor., iv, 21.) Dans sa seconde lettre il 
leur annonce qu'il a un châtiment tout prêt pour ceux qui refuseront d'o- 
béir. (II Cor., X, 6.) Quand il donne ses instructions à Tite et à Timothée, 
il leur dit : Reprenez publiquement les pécheurs, afin que tout le monde ait 
de la crainte. Reprenez avec une pleine autorité : Peecantes coram omnibus 
argtie^ ut et cœteri timorem habeant. (I Timoth., v. 20.) Argue cum omni 
imperio. (Tit., n, 15.) 

Telle est l'Église avec son autorité, son triple pouvoir. Elle est fondée 
pour conserver et communiquer aux peuples le testament de Jésus ; elle 
administre les sacrements, eUe se gouverne par son autorité propre ; elle a 
le pouvoir de faire des lois, de juger d'après ses lois les chrétiens indociles 
et coupables, et de les condamner aux peines que dans sa sagesse il lui 
semblera bon de leur infliger. 

Mais l'Église ainsi définie et constituée, c'est la continuation, c'est l'ex- 
tension de l'incarnation. Jésus-Christ a terminé sa mission de Sauveur. Il 
remonte dans les cieux pour y faire triompher son humanité sainte et nous 
préparer un trûne dans la cour de son Père. Mais il sait que son œuvre 
n'est qu'ébauchée, qu'il faut des ouvriers pour la continuer, d'autres lui- 
même pour opérer les merveilles qu'il a annoncées, la ruine absolue du 
règne de l'erreur, et la conquête de l'univers par l'Évangile. C'est pourquoi 
il crée le corps des pasteurs, avec un chef suprême ; et quand il délègue 
cette ÉgUse enseignante et maltresse, il lui dit : Toute puissance m'a ét6 
doDiiée* Comme mon Père m'a envoyé, et moi aussi je vous envoie. Qui 
vous écoute, m'écbùte; qui vous méprise, me méprise. Que celui tpd 
n'écoute pas l'ÉgUse soit à votre égard comme un païen et un publicain : 
Datçi estmihi omnis patestas. (Matth., xxvm, 18,) Sieut misit me Pater^ et 
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egomitto vos. (Joan., xx, 21.) Qui vos audity me audit; et qui vos spemit^ » 
me spernit. (Luc, x, 16.) Ainsi donc, TËglise c'est Jésus-Christ ; c'est 
Jésu^Christ ayec toute sou autorité divine qui nous impose l'obéissance ; 
c'est Jésus-Christ vivant, parlant, jugeant^ condamnant, ordonnant par ses 
ministres, h qui npus devons obéir comme à se$ représentants : Qui in me 
loquitur Christm. (II Cor., xm, 23.) 

L'Ëglise est donc une mère revêtue d'une autorité divine. 

Mais il nous reste à examiner quelles sont les choses dans lesquelles nous 
devons obéir à rËglise. 

L'Ëglise est gardienne des vérités dogmatiques, et tout ce qu'elle pro- 
pose à notre foi est vrai, essentiellement et absolument, parce qu'elle est 
infaillible. La vérité du Christ n'a point été modifiée dans l'Église; elle n'y 
a reçu ci agrandissement ni diminution. Les mystères chrétiens ne sont 
devenus, dans le cours des siècles^ ni plus obscurs, ni plus lumineux, ni 
plus nombreux. De nos jours, comme au temps de saint Augustin, dans le 
moyen âge comme dans le siècle de Bossuet, les fidèles ont cru fermement 
que le premier homme est tombé, que sa faute a été transmise à tout le 
genre humain ; que Dieu nous a envoyé son Fils pour réparer l'outrage du 
péché et racheter les pécheurs ; que Jésus-Christ a établi une religion plus 
parfaite que le mosalsme, et qu'il a créé pour notre usage de mysté- 
rieux canaux qui nous communiquent ses grâces, afin que, fortifiés par 
elles contre les ruses de Satan, nous fussions vainqueurs dans toutes les 
épreuves de cette vie, et récompensés éternellement dans le ciel, notre 
vraie patrie. L'Église veut que nous croyions tous ces dogmes, bien qulls 
soient inconcevables à notre raison, et elle nous assure, par la bouche de 
saint Augustin, que la soumission filiale à son autorité et à ces vérités sur- 
naturelles est récompensée par de salutaires éclaircissements qui illuminent 
et agrandissent notre esprit : Jntelligentia merces fidei. (S. AugusU) 

L^glise veut que nous croyions à sa morale, la morale évangélique, et 
que nous la pratiquions avec une obéissance empressée. Elle nous ordonne 
d'être Justes, charitables, doux, prudents, sobres, résignés^ en un mot de 
faire le bien en toutes circonstances. Elle nous conseille, pour devenir par* 
faits, d'être pauvres, chasies et ohéissauis : Si vis perfectus esse. (Malth.) 
Elle condamne tous les vices. Elle nous montre le bonheur d'une âme pure, 
en paix avec elle-même, dévouée à ceux qui Tentourent, toute brûlante de 
zèle pour l'extension du royaume de Dieu. Elle nous élève par l'espérance 
au-dessus des rigueurs, des inquiétudes, des persécutions de ce monde ; 
elle nous encourage dans nos luttes; elle nous indique et nous donne le 
remède à nos misèree; elle panse nos plaies de l'âme et du corps; elle 
essuie nés larmes, en portant notre vue sur la croix où le plus saint des 
justes a rendu le dernier soupir» Elle entr'ouvre le voile qui nous dérobe 
les splendeurs célestes, et elle nous crie : Sursum corda! Levez-vous 
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jusque-là par le désir et Fespérance; levez votre cœur en haut. C'est ici 
votre patrie ! Athlètes de Jésus-Christ^ combattez le bon combat ; soutenez- 
vous; voilà votre couronne, votre récompense! Merces tua magna nimis. 
(Gen., XV, 1.) Telle est la naorale que l'Église nous impose; morale divine 
appuyée sur ses dogmes, et qui se développe avec le cortège des plus 
sublimes vertus, sans parler de ce genre de vie parfaite réservée aux ftmes 
héroïques et privilégiées. 

L'Église a une discipline liée presque généralement aux choses les plus 
sacrées de la religion. Cette discipline est un ensemble de lois faites par 
rÉglise, et l'Église entend que les fidèles s*y soumettront dans tous les 
points qui les concernent. Ainsi, TÉglise a le droit de nous faire sanctifier 
les jours de dimanche et de fête par l'assistance à la messe et aux autres 
offices de la paroisse, et par l'abstention de tous les travaux serviles. Elle 
a le droit, selon la teneur d'un décret du quatrième concile de Latran, de 
nous rendre obligatoire la confession annuelle, lorsque nous sommes par- 
venus à Page de discrétion. Elle a le droit, selon la déclaration du concile 
de Trente, d'obliger tous les fidèles à la réception annuelle du corps et du 
sang de Jésus-Christ dans FEucharistie. Elle a le droit de défendre aux 
fidèles Fusage des aliments gras à certains jours qu'elle se réserve d'indi- 
quer, et même d'imposer le jeûne aux époques désignées par elle, à tout 
chrétien âgé de vingt et un ans. Telles sont les principales lois discipU- 
naires de l'ÉgUse et que tous les fidèles doivent observer. On entend dire 
tous les jours que ces commandements n'ont pas de force législative pour 
le for de la conscience, parce qu'ils ont été créés par des hommes. C'est là 
une vieille erreur. Nous Pavons vu, FÉglise a reçu de Jésus-Christ le pou- 
voir de législatrice, et, dès qu'elle en fait usage, sa législation participe en 
quelque façon à la nature de son pouvoir. Elle devient, si l'on permet de 
parler ainsi, une législation presque divine. Il ne suffirait donc pas, pour 
être un véritable enfant de FËgUse, de se soumettre à ses dogmes, de pra- 
tiquer sa morale seulement. Il faut nécessairement faire tout ce qu'elle 
commande, et ne pas s'arrêter à quelques devoirs qui nous sembleraient 
former à eux seuls tout l'ensemble de ses commandements. 

Si vous me demandez encore pourquoi nous devons obéir à l'Ëglise, 
j'ajouterai ces quelques mots : 

Dans leurs mauvais jours, les sociétés civiles, parce qu'elles sont péris- 
sables, voient Fautorité brisée par la révolte. C'est Fheure des calamités. 
Car là où il n'y a plus d'autorité, il n'y a plus de société. <k Les factieux, 
pour rappeler le mot d'un génie superbe, s'en partagent les lambeaux. » 
Ce qui est vrai de l'autorité, Fest de l'obéissance. L'obéissance est néces- 
saire dans toute société, parce que toute société ne vit que par l'unité, et 
c'est Fobéissance aux chefs légitimes qui la produit. Si l'Église n'avait 
point d'autorité sur les peuples, il manquerait à sa constitution un élénient 
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essentiel. Si les peuples ne voulaient pas lui obéir, elle n^aurait point de 
disciples, point d'enfants, point de membres. Ce serait une tête isolée du 
reste du corps ; elle ne serait rien I 

Le refus d'obéissance à Tant orité de l'Église contrarierait donc les des- 
seins du Sauveur sur la fondation de cette société qu'il a établie la mère et 
la maltresse de tous les peuples, et la révolte ne saurait qu'attirer sur nous 
les plus effrayantes calamités. Qui de nous n'a pas eu sous les yeux l'exem- 
ple d'un malheureux fils révolté contre l'autorité paternelle? Ce jeune 
homme brise sans pudeur tous les liens les plus sacrés pour se livrer à la 
fougue de ses passions qui l'emportent rapidement aux dernières extré- 
mités du vice et de la misère. A qui l'histoire n'a-t-elle pas révélé les durs 
châtiments sous lesquels ont gémi les peuples révoltés contre l'ÉgUse? 
Que sont devenus les gouvernements, les souverains les mieux établis, 
quand ils l'ont persécutée? Ce qui arrive aux nations, les individus l'éprou- 
vent à leur tour. Plus nous mépriserons TÉglise, plus nous nous éloi- 
gnerons de Dieu, de la pratique du bien, de la paix de l'âme et du vrai 
bonheur. En multipUant nos désobéissances, nous rendrons plus terribles 
les jugements de Jésus, qui se vengera de nos insultes à l'Église, comme si 
elles étaient faites & son auguste majesté : Ne dimittas legem matris tuœ! 
Il est facile pourtant, et il nous est donné, si tel est notre bon vouloir, 
aidés de la grâce divine, d'apaiser cette juste et rigoureuse colère de notre 
aimable Sauveur. Maîtrisons notre orgueil; brisons l'audace de notre 
cœur, et jetons-nous dans les bras de l'Église, comme ces enfants pleins 
d'amour et de faiblesse qui se réfugient dans le sein de leurs mères. Rap« 
pelons-nous que l'Église est personnifiée dans ses chefs, et qu'ainsi nous 
devons obéir au pape, aux évêques, au simple prêtre : Sacerdos aUer 
Christus I Quand votre pasteur vous adresse la parole évangélique dans 
cette chaire, dans les catéchismes, dans le saint tribunal, ce qu'il ordonne, 
c'est l'Église, c'est Dieu même qui l'ordonne et qui le veut. Accoutumons- 
nous à vénérer l'Église dans la personne de ses ministres, de ceux-là 
mêmes qui occupent les derniers rangs de la hiérarchie sacrée, et gardons- 
nous de mépriser leur caractère, leurs exhortations, car cette désobéissance 
et ce mépris seraient une offense à la majesté de Jésus-Christ. 

DEUXIÈME POINT. 

AMOUR POUR L*É6LISe1 

Non-seulement il faut obéir à l'Église, mais il faut encore l'aimer. 

On trouve étrange que l'amour des enfants pour leurs parents ne soit pas 
égal à l'amour des parents pour leurs enfants. C'est une fausse apprécia- 
tion. L'amour est une faculté descendante et non ascendante; il ne remonte 
pas, il descend : voilà pourquoi le nombre des ingrats est si considérable. 
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Les enfants n'onf^wne tendresse ordinaire pour leurs parents; ih n'épui- 
dent pas, en les aioKt, le trop-plein de leur cœur, ils le réservent, car un 
jour ils seront pères à leur tour. C'est pourquoi il est nécessaire de rappeler 
aux enfants Tamour pour les parents, et de le leur inspirer. Les chrétiens 
doivent aimer PÉglise, leur mère spirituelle, et il est très-important de leur 
en exposer la raison générale, qui se réduit à cette seule considération : 
L^glise est notre bienfaitrice; donc il faut l'aimer. 

Or, quels sont les bienfaits de l'Ëgliset 

L'Église noxk^ a donné la tie ; elle nous a enfantés à la tie de la grâce. 
Nous sommes né? enfants de colère, ennemis de Dieu, esclaves de Satan; 
FËglise nous a rendu ]a vie surnaturelle qu'Adam avait perdue pour lui et 
pour lia postérité. Si l'Église ne nous avait pas baptisés, nous n'aurions pas 
la vie de la grâce. En effet, c'est le baptême qui efface le péché originel, 
qui nous met en possession de la grâce pour laquelle, selon les desseins de 
Ôîeu, nous sommes tous nés, quoique nous naissions sans elle à cause de la 
faute de nos premiers aïeux. L'Église seule a reçu le pouvoir de baptiser. 
L'Église nous donne la vie et nous la conserve. Pour soutenir et fortifier 
les petits enfants, il faut une nourriture substantielle et des soins continus. 
Ainsi l'âme née à la vie spirituelle, tourmentée par de cruels ennemis qui 
veulent sa mort à tout prix, a besoin de se nourrir de grâce pour se con- 
server vivante et se fortifier. L'Église vient à son secours; elle lui confère 
les autres sacrements établis par Jésus-Christ pour le régime spirituel de 
ses enfants. Elle seule a le pouvoir de conserver la vie de la grâce, et de^ 
nous la faire recouvrer quand nous l'avons perdue. C'est pourquoi en 
dehors d'elle il est impossible d'hêtre sauvé : Ego sum vita. 

L'Église ajoute au bienfait de la vie celui de la vérité. 

L'extrême science de l'homme est de savoir qu'il ne sait rien. 

La raison des orgueilleux est loin de l'avouer : elle ne veut point des^ 
dogmes de l'Église ; elle rejette la vraie lumière pour s'égarer dans des 
hypothèses absurdes, a Car, le propre de l'incrédulité, dit Voltaire, est de 
croire tout ce qui est incroyable, contradictoire et impossible. i> ce La raison 
seule, dit Montaigne, aussitôt qu'elle perd ce grand et commun chemin de 
l'ÉgUse, se va divisant et dissipant en mille routes diverses.» c< L'esprit de 
l'homme ne supporte pas le vide, écrivait le célèbre Burcke, et je crains 
en secouant la reUgion chrétienne, qui a fait jusqu'à présent notre gloire 
et notre consolation, que quelque superstition grossière, pernicieuse et 
dégradante, ne vienne en prendre la place. y> 

Si la raison laissée à elle-même ne peut se conserver dans la vérité, elle 
ne pourra pas davantage y arriver. Or, l'Église vient à son secours : en lui 
disant de croire à son enseignement surnaturel, elle ne lui demande que 
son assentiment, elle ne lui propose qu'une alliance dans laquelle il y a 
tout à gagner et rien à perdre. Pourquoi? C'est que l'Église veut délivrer 
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notee esprit des tourments qu'il se donne pour trouver la vérité. C'est 
ensuite qu'elle veut le rendre participant de sesr propres richesses. En effet; 
la raison des philosophes païens n'avait'-elle pas perdu ces vérités reli- 
gieuses qui composent ce que nous appelons la théologie naturelle? Ces 
vérités n'étaient plus dans les meilleurs esprits, dit Socrate, a que les rêves 
d'une femme en délire. » Cicéron et Sénèque les comparent aux* songes de 
ce qu'on désire plutôt que ce qu'on tient : Somnia sunt non' dooeniiSy sed 
aptafUis. (Cicero.) Rem grcUissimam promiUmtium tnagia quam proban^ 
tium, (Seneca.) Oui, c'est le christianisme qni nous a rendu la certitude 
sur ces vérités capitales : l'existence de Dieu, son unité, sa providence et 
ses principaux attributs; la spiritualité de l'âoie, sa liberté, sa resqponsabi- 
lité, son immortaUté ; un état futur de récompense et de châtiment. « A 
Dieu ne plaise que je sois ni injuste ni ingrat 1 s'écriait un illustre phi* 
losophe. Je compterai sur mes doigts les bienfaits de la religion, et je 
reconnaîtrai que la vraie philosophie elle-^mème lui doit sa^ naissance^ èu 
progrès^ et sa perfection^ » 

L'Église, après avoir affermi la raison sur ses véritables bases, lui pro*; 
pose donc de croiire ses mystères. Les mystères du christianisme ne com« 
battent pas notre raison ; ils sont venus à son secours pour nous expliquer 
le problème de notre destinée. Quand on a un peu étudié la nature 
humaine et apprécié ses actes, on trouve qu'il n'y a que deux grands faits 
dans l'histoire : la chute d'Adam et Tincarnation du Fils de Dieu. Ce sont 
là deux faits inébranlables que la philosophie incrédule ne peut nier et que 
l'Église nous [n^opose de croire comme la base de son Symbole. En éclairant 
cette importante question de notre destinée, elle projette inévitablement 
ses rayons sur le monde naturel, puis elle élève notre raison jusqu'au 
monde surnaturel. L'intelligence humaine, depuis dix-huit siècles, s'est 
sentie emportée sur les bras de l'Église, et, loin de se rapetisser dans les 
entraves des> mystères, elle a acquis de la force, de l'étendue; elle a agrandi 
son horizon au milieu de ces astres invisibles^ impénétrables, qui ont 
Tétonuant privilège de rendre tout visible et lumineux. Ravi de cette révo^ 
lution merveilleuse. Bacon a pu écrire : « La foi est l'arôme de toules hB 
connaissances humaines^.» a Quand vous voyez, dit Voltaire, la raison faire 
des progrès si prodigieux, mais seulement au moment de la prédication de 
l'Évangile, regardez la foi comme une alliée qui doit venir à son secours, 
et non comme un enaerni qu'il faut attaquer. Osez la chérir, et non la 
craindre. j> L'intelligeDce de Thomme s'était brisée dans la chute origi- 
nelle; elle devait donc se refaire dans la restauration générale opérée par 
le Christ : Instaurare omnia in Christo, Aussi les plus grands esprits se 
sont-ils appuyés sur la doctrine de l'Église comme sur une base inébran- 
lable. « On pourrait produire aisément, dit d'Alembert, la liste des grands 
hoismes qui ont regardé la religion comme Touvrage de Dieu, liste capa- 
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ble d'ébranler, iDéme avant l'examen, les meilleurs esprits, mais suffisante 
au moins pour imposer silence à une foule de conjurés, ennemis impuis- 
sants des vérités nécessaires aux hommes, que Pascal a défendues, que 
Nev^ton croyait, que Descartes a respectées. » 

Les dons de la nature ne furent pas plus éclatants chez nos génies chré- 
tiens que chez les philosophes de l'antiquité, et cependant les modernes 
ont surpassé les anciens. Pour se rendre compte de cette supériorité, il 
suffit d'ouvrir les écrits des uns et des autres. « Je voudrais que pour notre 
plaisir et notre instruction, disait Voltaire, tous les grands philosophes de 
l'antiquité, les Zoroastre, les Mercure Trismégiste, les Numa même, re- 
vinssent aujourd'hui sur la terre, et qu'iU conversassent avec Pascal; que 
dis-je? avec les hommes les moins savants de nos jours, qui ne sont pas 
les moins sensés. Je demande pardon à l'antiquité, mais je crois qu'ils 
feraient une triste figure. » Pourquoi nos moins savants seraient-ils supé- 
rieurs à Socrate, à Platon, & Cicéron, à Epictète? « C'est qu'ils sont formés 
à cette science sublime de l'Évangile, ajoute Voltaire, à laquelle on par- 
vient lors même qu'on n'a pas l'esprit assez étendu pour étudier les hautes 
sciences. i> Telle est donc la vérité que l'Église nous donne : vérité pré- 
cieuse que les plus grands génies, depuis dix-huit siècles, ont accueillie, 
adorée, défendue, comme étant la parole infaillible de Dieu; vérité mer- 
veilleuse qui se laisse entrevoir par les esprits les moins doués, les moins 
cultivés, et qui suffit à rassasier les esprits les plus vastes et les plus avides 
de lumière. L'Église nous donne ce qu'elle est elle-même. Elle est, comme 
son divin fondateur, la vérité et la lumière du monde ; elle éclaire tous les 
hommes; elle seule peut les conduire sûrement au travers des abîmes, où 
les aveugles emportés par leur témérité se précipitent : Égo sum veritas... 
lux mundi. 

L'Église enfin nous donne la civilisation, la vraie et précieuse civilisation 
qui a pour bases la vérité et la vertu. Nous connaissons son infaillible doc- 
trine; nous connaissons sa sublime morale, et nous savons tous que son 
but n'est pas de produire des philosophes, des moralistes diserts, mais de 
faire de nous tous des hommes de bien, des saints. 

Dans le paganisme, il n'y avait plus de vérités ; il n'y avait que des lam- 
beaux de vérité; nous l'avons dit plus haut; mais surtout il n'y avait point 
de vertus. Il est vrai, les lettrés, les poètes, les philosophes païens ont 
affecté l'hypocrisie; car, à ne lire que leurs théories sur la vertu, on croi- 
rait, tant ils en parlent avec respect, avec amour, qu'ils étaient les plus 
vertueux des hommes. C'est ce qui a donné lieu à des jugements étranges. 
« Les esprits chagrins, dit M. de Donald, ne remarquent que les vices chez 
les peuples chrétiens, parce que les vertus y sont l'état ordinaire et seul 
autorisé, comme des enthousiastes ne remarquent chez les païens que les 
vertus, parce que le vice y était l'état commun et permis par les lois, » 



NOS DEVOIRS ENVERS L'ÉGLISE. H7 

« Ce qu'ils appellent d'un si beau nom, selon le témoignage de Descartes, 
n'est qu'une insensibilité, ou un orgueil, ou un désespoir, ou un parricide. » 
La civilisation ancienne , qui n'était ni la civilisation de la vérité ni la 
civilisation de la vertu, n'était pas donc une civilisation véritable; elle 
n'était qu'une pâle copie de la civilisation chrétienne. 

Chez les anciens, tout était confondu. Les chefs d'État étaient maîtres du 
spirituel et du temporel. Quand l'Église est venue, elle a dit : Mon royaume 
n'est pas de ce monde. Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui 
est à Dieu. Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. Ainsi est née la 
liberté de conscience, la plus sacrée de toutes les libertés, ce L'homme est 
de Dieu seul, » s'écriait TertuUien, voulant dire qu'il ne doit compte qu'à 
lui dé son âme, de ses actes et de sa liberté. « C'est ce langage que désor- 
mais, dit M. Guizot, tout chrétien a été amené à se tenir. » Cette séparation 
du spirituel et du temporel a engendré des luttes, mais ces luttes ont pro- 
fité même au développement de la liberté. Les épreuves ne nuisent nulle* 
ment à la distinction , à Tindépendance de la vérité religieuse , qui se 
confondrait et se corromprait inévitablement si elle était l'esclave des 
gouvernements. 

Hais l'Église, quoique planant au-dessus du monde terrestre, ne laisse 
pas d'avoir sur les sociétés humaines la plus grande, la plus heureuse 
influence. A la chute du monde romain, brisé par les excès du régime 
impérial, par les folies sanglantes qu'il avait commises sur le christianisme, 
par la turpitude des mœurs, par l'invasion d'une barbarie farouche, qui 
est-ce qui est venu au secours de la société ? c( Les hommes n'y suffisaient 
pas, dit M. Yillemain. i» a Mais parmi les chrétiens de cette époque, ajoute 
H. tiuieot, il y avait des hommes qui avaient pensé à tout, à toutes les 
questions morales, politiques; qui avaient sur toutes choses des opinions 
arrêtées, des sentiments énergiques, et un vif désir de les propager, de les 
faire régner; jamais société n'a fait, pour agir autour d'elle et s'assimiler 
le monde extérieur, de tels efforts que l'Église chrétienne du cinquième au 
dixième siècle, > et dans tous les siècles. Elle a en quelque sorte attaqué la 
barbarie par tous les bouts, pour la civiliser en la dominant. Elle a résisté 
à toutes les factions, à toutes les doctrines perverses; elle a condamné toutes 
les hérésies sociales ; elle n'aura de repos que lorsque toutes les législations 
humaines respireront ce parfum généreux de la Uberté, de l'égalité, de la 
justice, dont elle veut établir le règne, en dépit de toutes les tyrannies, 
celles d'en haut, et celles d'en bas. 

Voyez autour de vous : ses efforts ne sont-ils pas déjà couronnés d'un 
prodigieux succès? Un publiciste espagnol, J. Balmès, a exposé dans un 
rapide tableau les résultats obtenus par l'Église en matière de civilisation. 
« L'individu enrichi d'un vif sentiment de sa dignité, d'un fonds abondant 
d'activité, de persévérance, d'énergie, et d'un développement simultané de 
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toules ses facultés ; — la femme élevée au^ rang de compagne de Fbomme, 
et pour ainsi dire récompensée du devoir de la soumission par les égards 
respectueux qu'on lui prodigue; -^la douceur et la fermeté des liens de 
famille protégées par de puissantes garaaties de bon ordre et de justice; 

— une conscience publique admirable, riche de sublimes maximes mo- 
rales, de règles de justice et d'équité, de sentiments d'honneur et de 
dîgiiîté, conscience qui survit, au naufrage de la moraUté privée et ne 
permet pas que l'effronterie de la corruption monte à l'excès où on Ta vue 
dans l'antiquité ; — une certaine douceur générale de mœurs qui, dans la 
guerre, évite de grandes catastrophes, et dans la paix rend la vie aimable 
et plus paisible; -^ un respect profond pour Thomnie et pour ce qui lui 
appartient, ce qui rend très^rares les violences des particuliers, et sert, sous 
toute espèce de régimes politiques, comme d^un frein salutaire pour eon-' 
tenir les gouvernements; — un désir ardent de perfection dans toutes les 
branches; -*^ une tendance irrésistible, parfois mal dirigée, mms toujours 
vive, à améliorer les classes nombreuses; —une impulâon secrète qui 
coi»mande de protéger la faiblesse, die secourir l'infortune, impiidràon qui 
suit quelquefois son cours avec une ardeur généreuse, et qui, toutes les 
fois qu'elle ne trouve point à se développer, res^e dans le cœur de la société 
et y produit le malaise et l'inquiétude d'un remords; — un esprit cosmo- 
polite d'universalité, de propagande ;— un fonds inépuisable de ressources 
pour se rajeunir sans périr, et pour se sauver dans les plus grandes crises; 

— une impatience généretise qui veut devancer l'avenir, et d'où résultent 
une agitation et un mouvement incessants, quelquefois dangereux, mais 
qui sont communément le germe de grands biens et le symptôme d'un 
puissant prinoipe' de vie : tels sont le$ grands caractères qui distinguent la 
civilisation européenne, tels sont les traits qui la placent dans un rang 
immensément supérieur à celui de toutes les au^es civilisations ancienne» 
ei modernes, v 

Mais peut^tre étes^vous peu touchés de ces beaux résultats de la civilisa* 
fion chrétienne. Ne croyes^ pas que l'Église épuiise ^n ardeur et sa charité 
à défendre et à faire triompher ces grands principes de salut public. 
L'Église est une mère; elle s'occupe de ses enfants, et surtout des plus 
malheureux. On peut dire de l'Église ce que l'Esprit saint dit de Dieu : 
« Tous les jours il ouvre la main et nourrit tout ce qui respire. Il est l'œil 
de Taveugle, le pied du boiteux, Touïe du sourd, Piostituteur de l'enfant^ 
l'appui du vieillard, le gardien du fou, le visiteur du prisonnier, le père 
des orphelins, le patron des opprimés, le miséricordieux régénérateur de 
tous les coupable!^. » Comptez toutes les infirmités de cette vie, énumérea^ 
toutes les classes de malheureux, et vous rencontrerez sur tous les théâtres 
die la souffrance TÉghsc soignant les malades, pansant leurs blessures,^ 
lavant leurs plaies; distribuant du pain, desf vêtements, du bois, des re- 
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mèdeir, dé bons Imes à toc» les nécessiteux; visitant, encotirageatit les 
cœurs attristés, pénétrant dans le secret des âmes ponr adoucir leurs an- 
goisses, et tournant en remèdes nos misères elles-mêmes qu'elle nous fai^ 
supporter aTCC les sentiments de la foi et de Pespérance. Ce sont 1& les 
maux de tous les temps et le travail quotidien de l'Église. Quand, à cer- 
taines époques, les calamités sociales ont été plus terribles, quand la 
gaerre, la famine, les inondations, la peste, ont fondu sur nous, on a vu 
le dévouement de HÉglise prendre des proportions nouvelles, et son cou- 
rage se mesurer avec tous les dangers* 

Bisons bien baut que c'est l'Église seule qui inspire toutes ces bonnes 
œuvres. Partout où ses mains ne travaillent pas à ce saint labeur de la cha- 
rité, on veut faire du dévouement, mais on n'obtient aucun succès. En 
effet, est-ce que les enfants peuvent se passer de l'amour de leur mère? 
Quand, dans une famille, la mère est morte, tout est mort. Si une autre 
femme vient prendre la place de la défunte, ce ne sera pas une mère, ce 
sera presque une étrangère. Il en est de même pour les enfants déshérités 
de la société civile. Si un jonr la charité de TÉglise leur manquait, ils 
n'auraient plus l'amour d'une mère ; ils auraient le dévouement factice 
d'une philanthropie mensongère. Les infirmes, les malades, les ignorants, 
les petits, ne reconnaîtront jamais dans la main d'un fonctionnaire la maiu 
si douce et si pure de leur véritable mère, la sainte Église de Jésus. 

ïi'Église opère toutes ces merveilles par les ministres de sa charité. 
LTÉglise, c^est le prêtre, c'est le religieux, c'est le frère des écoles, c'est la 
sœur de charité; ce sont toutes ces âmes brûlantes d'amour qui vont h la 
recherche de toutes les misères, qui organisent des sociétés pour les guérir, 
qui enrôlent les chrétiens généreux dans leur armée bienfaisante, et qui^ 
avec les plus faibles ressources, obtiennent comme par miracle les plus 
grandes choses. Partout où nous voyons à l'œuvre les ministres de l'Église, 
les ministres de sa charité maternelle , saluons-les avec respect, avec admi- 
ration. Ce sont les ouvriers de la civilisation. Aimons-les, car en les aimant 
nous aimons l'Église qui nous a donné la vie et la vérité. Prenons part à 
leurs œuvres. Ils travaillent et combattent pour la ruine de l'ignorance, de 
l'égolsme et du vice. La plupart ont renoncé aux douceurs de la famille, 
de la fortune, au faste des dignités sociales, pour essuyer les larmes de nos 
frères, pour diminuer les angoisses du pauvre peuple dont l'antiquité 
païenne n'avait nul souci. 

Tels sont les bienfaits de l'Église. Qui d'entre nous oserait lui refuser 
son amour, ne pas lui rendre amour pour amour ? 

L'Église qui n'est, matériellement parlant, qu'une grande faiblesse; 
l'Église, qui ne dispose dans les États ni de la richesse, ni de la force, ni 
des emplois, tout en étant la colonne des sociétés, l'Église n'inspire que de 
l'indifférence, du mépris, de la haine à ceux que son autorité froisse, que 
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ses bienfaits mêmes indisposent. On ne lui pardonne pas la guerre qu'elle 
a déclarée à toutes les mauvaises passions ; surtout on la hait, parce qu'on 
est jaloux du bien qu'elle fait. Autrefois elle avait des foudres, mais aujour- 
d'hui on ne les craint plus. Le moment de la proscrire est donc arrivé I 

' Or, dirai-je à ces mauvais fils, c'est cette faiblesse même de l'Église qui 
fait sa force insurmontable contre vous I Ah I. oui, s'écriait l'éloquent comte 
de Montalembert dans un discours suivi d'applaudissements tels qu'on ne 
se souvient pas d'en avoir entendu dans les assemblées délibérantes, il n'y 
a pas dans l'histoire du monde un plus grand spectacle et un plus conso- 
lant que les embarras de la force aux prises avec la faiblesse. Quand un 
homme est condamné à lutter contre une femme, si cette femme n'est pas 
la dernière des créatures, elle peut le braver impunément ; elle lui dit : 
Frappez, mais vous vous déshonorerez et vous ne me vaincrez pas. Eh bien ! 
l'Église n'est pas une femme, elle est bien plus qu'une femme, c'est une 
mère. C'est une mère, c'est la mère de l'Europe, c'est la mère de la société 
moderne, la mère de l'humanité moderne. On a beau être un fils dénaturé, 
un fils révolté, un fils ingrat, on reste toujours fils, et il vient un moment, 
dans toute lutte contre l'Église, où cette lutte parricide devient insuppor- 
table au genre humain, et où celui qui l'a engagée tombe accablé, anéanti, 
soit par la défaite, soit par la réprobation unanime de l'humanité. 

Que ce malheur ne soit jamais le nôtre I Protestons par notre obéissance, 
par notre amour, contre toutes les violences, contre toutes les injustices 
que l'on fait à l'Église, et disons-lui avec l'accent et le courage de la piété 
filiale : Église du Christ I 6 notre mère I que vous êtes belle ! Je vois le 
ciel ouvert qui se penche pour vous admirer. Dieu le Père vous bénit, le 
Fils vous soutient, l'Esprit saint vous éclaire et vous console. 
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DE QUELQUES 



OBJECTIONS ACTUELLES CONTRE L'ÉGLISE 



INDICATIONS 

Les célèbres Conférences de Notre-Dame de Paris^ depuis M. Faatssinous jus- 
qu'au R. P. Feus j ont touché à presque toutes les questions de polémique reli- 
gieuse. C*est leur principal domaine. Réfutation des erreurs modernes et contem- 
poraines sur le christianisme, sur Jésus-Christ , sur la Révélation , sur l'Histoire > 
sur le Dogme^ sur la Morale , sur FËglise, sur le Culte, tel est leur vaste pro- 
gramme. 

Pour ce qui est de l'Église^ nous signalons particulièrement les Conférences de 
Mgr PLAimEE et du R. P. de Rayignan^ qui sont des traités fort complets et deâ 
réfutations éloquentes des objections que font contre FÉglise les hérétiques , les 
philosophes, les politiques, les économistes, les mauvais chrétiens. 

Les objections que nous insérons ici sont les plus actuelles^ les plus répandues; 
le peuple lui-même les répète à force de les avoir entendues d'en haut comme 
autour de lui par les demi-savants de certaine presse^ les docteurs de village, le8 
détracteurs de toutes les institutions. 

C. Martin. 
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SOLUTION 



DE QUEiQUKS 



OBJECTIONS ACTUELLES CONTRE KÉGLISE 



PREMIÈRE SÉRIE 

L'ÉGLISE ENNEMIE DES LUMIÈRES ET DES SCIENCES. 

Dans le dessein de ravir à TËglise restime, la croyance et l'amour des 
hommes, ses ennemis cherchent à la montrer, sous tous les rapports, 
comme l'ennemie des peuples, l'ennemie de tout progrès. &e nos jours 
surtout ils ont largement usé de ce moyen, le retournantes fous sens, le 
présentant sous mille formes diverses et cherchant à Tétayer sur des faits 
soit anciens, soit contemporains. Discutons donc avec eux, sous toates ses 
faces principales, cette thèse dans laquelle ils ont placé de si grandes es^ 
rances. 

On accuse tout d'abord l'Église d'être l'ennemie des lumières et de vou- 
loir fonder son empire sur Tignorance qu'elle aurait étabUe et maintenue 
parmi les hommes. C'est l'éternel cri de nos adversaires; tous les jours ils 
le poussent avec une colère nouvelle, appelant FÉglise des noms injuriettx et 
grossiers d'^teijftioir et A'^cbseurunUsme. £}i£U3attiions avec suieérité la valeur 
ée oette objection^ si capable de faire impre^si^n sur l'hooime invincit^e^ 
Hient épris d'amour pour la ficience» qu'il regarde, à ju&le titre, comme le 
premier de ses biens. 

PREMIÈRE OBJECTION. 

« L'Église, dit-on, est fille de l'ignorance; ses apAtres sont appelés dans 
l'Écriture des gens idiots et sans lettres. Elle se recruta, dès son origine, 
parmi les esclaves, les gens du peuple, les ignorants. C'est saint Paul qui 
s'en vante lui-même dans ses Épitres. » 

RÉPONSE. 

Et nous nous en vantons encore après lui ; car une des preuves les plus 
glorieuses, les plus palpables que l'Église a reçu de Dieu la vraie lumière 
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€t la mission d'éclairer le nioade , c'est qu'elle s'adresse tout d'aboiid à 
cette classe immense de pauvres^ de travailleurs, de gens du peuple, que 
les savants avaient méprisée jusqu'alors; c'est qu'elle en fait les docteurs 
de l'univers, leur accordant en quelque sorte le privilège de la parole, afin 
d'humilier, ceux qui avaient fait de la science un monopole injuste. Oui, 
dirons-nous à nos adversaires : méprisez tant que vous voudrez le peuple; 
dédaignez un enseignement qui s'adresse à lui comme à vous^ et vous rend 
les égaux du pauvre ; vous n'êtes en cela que les successeurs des prétendus 
savants du paganisme. Quant à nous, catholiques, nous nous glorifions de 
ce que notre doctrine s'est adressée à tous, comme le soleil de Di€U qui luit 
pour tous. Nous nous glorifions de ce que notre doctrine ait été accueillie 
surtout par les instincts si sûrs du peuple, des masses souffrantes, qu'il 
fallait instruire et consoler. Nous nous glorifions de ces idiots, comme vous 
dites, de ces apôtres si évidemment remplis d'une science surnaturelle et 
divine, qu'ils sont devenus tout à coup la lumière des nations, discutant 
avec les sages de la terre et les réduisant au silence par la supériorité de 
leur doctrine ; fondant des chaires, des écoles d'où s'écoulèrent les flots 
d'une science intarissable, écrivant des livres devant lesquels ont pâli tous 
les autres; se montrant enfin avec l'incomparable cortège de tous les génies 
du monde catholique qui sont devenus leurs humbles disciples. Nous ne 
rougissons guère de ces hommes du peuple doués d'une aussi savante, 
d'une aussi puissante ignorance, et nous vous trouvons bien petits en vous 
comparant à ces géants. 

Et conoment pouvez-vous nous parler d'ignorance à l'origine de l'Église, 
lorsque cette Église se pose en face de la synagogue, si habile et si savante ; 
lorsque cette Église envahit Jérusalem, convertit des prêtres, des docteurs, 
possède des Etienne, des Barnabe, nourris dans toute la science des Juife, 
acquiert surtout un saint Paul, ce brillant élève des écoles de Judée, ce 
prodige d'éloquence, de doctrine, ce vainqueur de la gentilité grecque et 
romaine, cet homme qui devait amener à la foi des philosophes comme 
saint Denis l'Aréopagite et tant d'autres? Comment accuser d'ignorance 
une Église qui forme ses assemblées nombreuses dans les villes d'Athènes, 
de Corintiie, de Rome, d'Alexandrie, d'Antioche et d'Éphèse, villes lettrées 
que le catholicisme envahit bientôt pour en faire ses métropoles les plus 
illustres et les foyers de sa propagande ? 

Non, l'Église n'est point fille de l'ignorance, jet jamais, au ccmtraire, le 
monde n'a vu un déploiement de doctrine, un éclat d'enseignement, une 
puissance de parole, en un mot, une profusion de lumières égi^ à celle 
qui brilla sur l'Église naissante. 

DEUXIÈME OBJECTION. 

a Mais cependant, nous répondent nos adversaires, il est un &it incoi^ 
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testable, c'est que TÉglise n'atteignit Tapogée de son pouvoir sur les peu- 
ples que dans le moyen âge, c'est-à-dire dans les siècles d'ignorance. C*est 
sur des populations abruties qu'elle établit son empire. i> 

RÉPONSE. 

Comment 1 selon yous, c'estjdans le moyen âge que TÉglise déploie sa 
plus grande puissance sous le rapport de renseignement et des luttes 
doctrinales I Mais c'est une erreur, un mensonge palpable I Sans doute, au 
moyen âge l'Église agit puissamment sur la civilisation des peuples; elle 
prend une place immense dans Tordre politique et dans Tordre social; elle 
possède des terres, elle dispose de grandes richesses; elle accepte des hon- 
neurs, des dignités, des fonctions civiles ; elle surveille les rois, elle inter* 
vient dans leurs démêlés, ella prend la parole dans le conseil des nations, 
et nous aurons à expliquer plus tard toute cette influence qu'on a le cou- 
rage de lui reprocher avec amertume. Mais, dans le moyen âge, elle n*a 
point eu à lutter avec'une science ennemie régnant sur le monde ; ce n'est 
donc point à cette époque qu'il faut la montrer, déployant sa puissance 
d'enseignement et d'envahissement scientifique. 

Savez-Yous à quelle époque TËglise fut merveilleusement grande sous 
ce rapport? Ce fut lorsqu'elle se produisit au grand jour, dans le siècle 
d'Auguste, ce ^ècle des lettres, de la philosophie et de la science humaine^ 
jetant tout son éclat sur le monde romain, et concentrant toute sa force 
dans les principales villes de l'Asie et de TEurope pour y briller comme 
dans de lumineux foyers destinés à éclairer Tunivers. L'Église catholique 
montra toute sa puissance de lumière, toute sa force de doctrine, lorsque, 
prenant corps à corps la science de Rome, d'Athènes et d'Alexandrie, la 
forçant à une lutte publique, à une lutte de quatre siècles, elle lui enleva 
les intelligences et les cœurs, lui ravit les peuples, les grands savants eux- 
mêmes, et la força de rester muette dans ses chaires abandonnées, voyant 
le monde civilisé tout entier aux mains de sa rivale. Oui, TËglise catho- 
lique fut grande, fut à Tapogée de sa puissance doctrinale, lorsque, traînée 
dans les cachots, bâillonnée par les tyrans, sans liberté pour tenir ses 
écoles, ses assemblées, n'ayant que les prétoires et les échafauds où elle 
pût librement enseigner TÉvangile ; cependant elle envahissait le monde^ 
soumettait les intelligences si éclairées qui luttaient contre elle, et produi- 
sait cette nombreuse cohorte de puissants génies, d'écrivains et d'orateurs 
illustres qui, sous le nom de Pères de l'Église, seront à jamais la gloire de 
cette Église et Thonneur de l'humanité. Ces grands hommes sont restés 
comme les éclatants trophées des victoires de la science catholique sur la 
science païenne, et leurs ouvrages, où nous retrouvons les bulletins de ces 
hautes guerres scientifiques, sont là pour que jamais Ton ne puisse accuser 
TËglise d'avoir vaincu sans adversaires, et de n'avoir établi son règne le 
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plus glorieux que sur des peuples ignorants et dans des siècles de grossière 
barbarie. 

TROISIÈME OBJECTION. 

« Mais le moyen âge, nous réplique-t-on, le moyen âge, il appartient à 
TÉglise, elle y régnait sans contrôle ; et cependant ce fut l'époque Je 
rignorance et de la barbarie. 11 faut bien que TËglise en accepte la solida- 
rité, puisque cette époque est sa fille et son élèye. » 

RÉPONSE. 

Je veux bien accorder pour un moment cette barbarie, cette ignorance 
tiu moyen âge, dont l'ignorance seule, disons-le d'avance, peut avoir une 
frayeur si grande. Je demanderai seulement à nos adversaires quels étaient 
donc ces peuples qu'instruisait l'Église. Étaient^ce des peuples qui, après 
avoir possédé une science, une civilisation remarquable, étaient tombés 
dans les mains de l'Église qui les avait rendus ignorants et barbares? Dans 
ce cas, nous n'aurions plus rien à dire, et nous devrions baisser la tète 
devant ce fait accablant qui serait notre honte éternelle. Mais il n'en est 
pas ainsi ; nos adversaires le savent comme nous, et ils ne sont pas habiles 
en nous amenant sur ce terrain où l'Église va nous montrer de nouveau 
qu'elle est une source de lumière. 

Tout le monde sait l'origine des peuples que l'Église avait à conduire 
dans le moyen âge. Ils étaient tous le résultat des invasions barbares. Lps 
ancêtres de ces peuples étaient sortis, pour la plupart, des forêts du No^-d 
ou des déserts de l'Afrique et de l'Asie. Hordes sauvages, sans culture 
intellectuelle, ayant la science en haine, ne connaissant que la force Lra« 
taie, se livrant à la fureur de leurs instincts grossiers, s'acharnant avec 
une sorte de rage contre l'édifice de la civilisation, et y portant, pendant 
plus de trois siècles, le fer et le feu : tels furent les terribles élëven que la 
Providence donna tout à coup & l'Église. Et l'Église qui voyait ses églisos 
en cendres, ses cités captives, ses monastères, les centres de son enseigne- 
ment, ravagés et détruits, son sacerdoce recruté au hasard et ins-îruit à !a 
hâte, l'Église accepta cependant les effroyables élèves que lui envoyait la 
Providence. Elle apprivoisa peu à peu ces races farouches, elle s'en fit 
aimer et respecter; elle les fixa sur le sol, elle leur apprit à lire, à écrire, à 
parler, à chanter ; elle leur enseigna le catéchisme, elle les assouplit aux 
arts et à l'agriculture, et elle coûta, dans le moule de la civilisation chré- 
tienne, cette lave brûlante, ce métal bouillonnant de la férocité barbare. 

Et ces peuples grossiers, qui n'ont eu que l'Église pour institutrice et 
pour mère, ils ont fait le monde moderne, ils ont produit votre brillanje 
civilisation, ils sont devenus ce que nous sommes. Entre les barbares du 
cinquième siècle et nous civilisés des temps modernes, il n'y a que l'Église 
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pour transition,' et nous viendriua.s rèproclver à TÉgliô© iioe igûoraoce 
qu'elle a guérie ! Allons donc, c'est par trop d'ingratitude et de malâdiîôss©! 

Mais quand on vient nous^ parler de l'ignorance* et de la barbarie du 
moyen âge, on fait un peu rire de pitié ceux qui ont étudié sérieusement 
cette époque que calomnient l'irréligion et la mauraise foi; Sans doute, ces 
siècles d'enfantement eurent des douleurs, de l'ignorance, des passions 
fougueuses, des horreurs même. Et qu^ls siècles ne roulent pas dans leurs 
eaux ce mélange impur, cette scorie sociale ? Mais, en revanche, quelle 
grandeur dans ces temps où l'Europe frémissante, toute remplie d'une 
sève, d'une vie surabondante, poussait, au grand soleil dtt catholicisme, 
ses rameaux vigoureux et couvrait le sol de sa forte et brillante végétation. 
Les hommes énergiques, les individualités puissantes dans l'ordre reli- 
gieux, dans l'ordre politique, dans les armes, dans les sciences, dans les 
arts, se montraient en foule de toutes partsw 

Nous aurions à parler ailleurs de ce riche printemps de civilisation catho- 
lique, tristement interrompu plus tard par une longue sécheresse de science 
païenne sans croyance et sans cœur. Mais ce que nous ne pouvons passer 
ici sous silence, ce sont ces écoles ecclésiastiques semées avec profusion sur 
cette terre bouleversée par un déluge de barbarie, écoles annexées aux 
cathédrales, aux collégiales, aux presbytères, aux monastères, ces foyers 
de vie sociale que l'Église avait jetés avec profusion sur toute la face de 
l'Europe. Ce que nous ne pouvons passer également sous silence, ce sont 
ces Universités créées dans toutes les grandes villes d'Italie, d'^Ëspagne, 
d'Allemagne, d'Angleterre, de France; Universités réunissant des corps de 
savants, des populations d'élèves; Universités fondées par les papes, par 
les é vaques, pour enseigner toutes les sciences, tous les arts^ en jetant au 
loin l'éclat de leurs lumières et le mouvement de leurs paroles. Qui pour- 
rait oubUcr cette illustre Université de Paris qui, pendant tant de siècles, 
brilla sur le monde comme un immense flambeau de doctrine, attirant à 
elle tous les talents pour professeurs, et des milliers d'étudiants de tontes 
les nations d'Europe. C'est là qu'enseignèrent les Pierre Lombard, les 
Albert le Grand, les saint Bonaventure, les Guillaume de Champeaux, les 
Abeilard et tant d'autres à la tète desquels marche saint Thomas d'Aquio, 
cet homme incomparable, ce génie prodigieux qui ne connsdt que quelques 
égaux dans les génies dont s'honore l'humanité. Elle fut grande la gloire 
de Paris, lorsque cette ville, par son Université, se trouva comme la capi- 
tale du monde intellectuel, comme la patrie de tous les savants, jouissant 
d'un renom qu'elle n'a pas dépassé depuis ces temps où ses professeurs 
étaient forcés de placer leurs chaires en plein air, sur les places pubUques, 
Vmt le concours de leurs auditeurs était immense; 

Appeler siècles d'ignorance, d'obscurantisme, ces siècles où tous pou- 
vaient parler, enseigner I où tous pouvaient, sous l'habit des riches mon- 
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dains ou sous, le pauvre froc des clerGs, participer au festin de la science et 
s'en nourrir à leur gré 1 appeler siècle d'ignorance ce douzième siècle, si 
ricbe en savanta, en -écriVainSy en artistes, qu'il peut défier les autres siècles 
littéraires les plu$. en honneur; appeler époque de barbarie cette époque 
où des prêtres^ des moines, de simples chrétiens, fouillaient l'antiquité, 
formaient les BiEliothèques, conservaient tous l'es monuments, tous les 
ouvrages de la littérature ancienne, créaient ïa sculpture, la peinture, la 
musique; renouvelaient la poésie, élevaient dans les air^ ces châteaux 
gigantesques, ces cathédrales merveilleuses, devant lesquels nous restons 
muets d'admiration, n'osant leur comparer les chefs-d'ôeuvre de notre 
architeciture moderne ; appeler' éjpoque de barbarie une époque où l'on 
j^eta les fondements de nos sciences modernes, où l'on trouva là poudre à 
cauon,Ja boussole et rimprimerie, ces trois puissances qui ont centuplé 
les forces de l'humanité : c'est trop ^injustice et trop d'audace! Ce nous 
serait impardonnable à nous surtout, fils du dix-neuvième siècle, dont la 
gloire historique, littéraire et artistique, consiste surtout à s'être replié sur 
le moyen âge, renouant avec lui dés relations interrompues, fouillant son 
histoire, décrivant ses mœurs, chantant ses grandeurs, exaltant sa poésie 
et ses arts, et les reproduisant avec une sorte de fureur. Toutes nos célé- 
brités littéraires, poètes, historiens, romanciers, n'ont été souvent que 
les reflets de ces temps que l'on nomme barbares et n'ont dû leur éclat 
qu'au prestige de cette imitation d'une époque que l'on insulte. 

Nous n'en rougissons donc pas, nous catholiques, de cette époque illustre 
entre toutes,, et nous n'avons certes pas à en rougir devant la faiblesse, 
Tatonie, la pâleur de nos temps qui, sans doute, ont leur grandeur, mais 
qui ne l'ont pas telle qu'elle doive leur faire oublier la grandeur d'une 
époque qui fut leur mère et qu'ils n'ont pas encore égalée dans sa fécon- 
dité sociale. 

OUÀTBIÈHfi OBJECTION . 

ce II est un fait éclatant : c'est que depuis environ trois* cents ans le 
monde est partagé commB en deux camps ennemis. D^un côté, c'est TÉglise 
qui exclut la science et devient ainsi le camp de l'ignorance avérée; d'un 
autre côté, ce sont ceux qui protestent contre TÉgUse et forment ce que l'on 
peut appeler fè camp de la lumière. 

«c En effet, vous, cathohques, ne professez-vons pa? publiquement dans 
l'Église la haine dé la'science à laquelle vous lèmcez constamment et la ma- 
lédiction et l'injure î » 

Vraiment ! alors ce serait inexplicable , car une société religieuse doit 
être nécessairement animée de l'esprit que lui inspirent, et les livres sacrés 
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qu^elIe croit dictés de Dieu mêmey et les enseignements de l'Esprit saint, et 
les écrits des docteurs qu'elle vénère comme des maîtres instruits du ciel. 
Or, cette triple parole exalte la science , la recommande à TÉglise , chargée 
TÉglise de la conserver^ de renseigner et de la verser à flots abondants sur 
le monde. Elle veut, cette parole, que la science soit le noble héritage du 
sacerdoce, Pobjet de ses perpétuelles études , la condition de son existence 
et de sa mission spéciale sur la terre. 

Et d'abord/ Ife Dieu révélé dans nos saintes Écritures, «c c'est le Dieu des 
sciences, c'est le Dieu qui enseigne la science à Phomme , d c'est le Dieu 
qui envoie Y Esprit de science à tous ceux qui le demandent. 

D'après ces mêmes Écritures, le Christ doit être un docteur^ une lumière; 
il doit donner la science à Vunivers; les chrétiens doivent être des hommes 
de science, ils doivent a être remplis de toute espèce de science ; les lèvres 
de leurs prêtres doivent posséder et verser la science ; et Dieu menace ces 
prêtres de les chasser du sacerdoce, s'ils n'ont pas ou s'ils repoussent la 
science. » Nous pourrions multiplier à l'infini ces textes pris au hasard 
dans les pages de nos livres saints. 

Quant aux conciles , il n'en est peut-être pas un qui n'ait directement ou 
indirectement recommandé la science aux prêtres et aux fidèles. Tantôt ils 
obligent les clercs à l'étude et font de la science la condition de leur avan- 
cement dans les dignités ecclésiastiques ; tantôt ils fondent des écoles pour 
les clercs, pour les laïques; tantôt ils déplorent, maudissent, anathémati- 
sent rignorance , n'importe où elle se trouve ; tantôt ils louent la science et 
rappellent les magnifiques enseignements des livres saints sur cet impor- 
tant sujet. Que dirai-je? depuis l'origine de l'Église, les auteurs inspirés, 
les conciles , les papes , se faisant écho les uns aux autres , redisent à tous 
les siècles , à toutes les générations , les éloges de la science et proclament 
ses grandeurs. 

Si nous en venons aux saints , aux docteurs , aux Pères de l'Église , nos 
citations ne devraient plus avoir de bornes, tant ils ont, à Tenvi, célébré la 
science dans leurs ouvrages, la montrant comme un don de Dieu, comme 
un patrimoine sacré pour les chrétiens, comme le temple lumineux où la 
sagesse divine habite , comme le soleil de la vie , comme le trésor de l'Église. 
Que pourions-nous dire qui égalât ce qu'ils ont écrit sur la science , et qui 
égalât surtout ce qu'ils ont fait pour l'acquérir, en répandre les richesses 
sur leurs frères, en progager Pamour parmi les fidèles qui les instrui- 
saient ? 

Non , il est impossible qu'une société , se fondant sur de telles doctrines, 
se révélant par de tels actes et se réchauffant sans cesse à une telle parole , 
soit animée de haine contre la science! Ce serait un phénomène, et dans 
l'ordre religieux et dans l'ordre moral , également inexplicable. 

a Cependant, vous ne pouvez le nier, plusieurs de vos écrivains, de vos 
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auteurs, ont attaqué et attaquent encore la science et les savants ; ils font de 
ces attaques le sujet ordinaire de leurs déclamations les plus ardentes. )> 

Expliquons-nous : si nos écrivains , si nos orateurs attaquent Vexagéra- 
tioUy et en quelque sorte l'intempérie d'une science effrénée qui se tue 
elle-même par ses propres excès, pouvez-vous les condamner? N*est-il pas 
vrai qu'il peut y avoir excès dans la science comme dans les meilleures 
choses? N*est-il pas vrai que les abus dans la science doivent être attaqués 
comme tous les autres et même plus que les autres, à cause de leur impor- 
tance extrême? Si nos écrivains, nos orateurs, se bornent à ces attaques, 
ne sont-ils pas évidemment dans leur droit? 

Et lorsque ces écrivains et ces orateurs catholiques rencontrent devant 
eux une science qui combat le catholicisme et qui lutte avec la science qui 
en découle , Taccusant de mensonge et d'erreur, ne leur est-il pas permis 
d'étudier cette science ennemie, de la combattre, de la convaincre à son 
tour d'erreur et de mensonge? Quand ils usent de ces justes représailles, 
vous dites qu'ils attaquent la science ! vous le dites parce qu'ils vous atta- 
quent. Mais vous supposez donc modestement que vous êtes la science 
elle-même ! Or, c'est précisément là ce que l'on vous conteste , et les catho- 
liques qui vous combattent prétendent, au contraire, que c'est la science 
qu'ils arrachent à vos coups meurtriers. 

Et lorsque ces écrivains , ces orateurs catholiques contemplent les ra- 
vages de votre parole impie , hostile à la morale , portant partout la des- 
truction et les ténèbres de la mort ; lorsqu'à cette vue leur zèle s'allume, 
leur indignation s'exprime avec véhémence, leurs attaques deviennent 
pressantes, multipliées, ce n'est pas la science qu'ils poursuivent, cette 
science véritable qui donne la vie , qui relie toutes choses dans l'unité l^ril- 
lante du Dieu de lumière , cette science qui fait épanouir les cœurs, fleurir 
les âmes, irradier les intelligences , tressaillir d'un saint bonheur les poi- 
trines qui la reçoivent , cette science qui verse la paix, qui établit des rap- 
ports d'amour entre les hommes, et soumet la nature à la juste puissance 
de l'humanité régénérée. Non, ce n'est pas cette science qu'ils poursuivent, 
mais la fausse science, qui tue, qui corrompt, qui réduit en poussière, et 
creuse un sombre tombeau à l'univers moral. Quand ils font cette guerre , 
ne sont-ils pas dans leur droit le plus rigoureux , ne sont-ils pas les amis , 
les défenseurs de la science , qu'ils sauvent de vos mains? 

Si, dans la chaleur du combat , leur ardeur les emporte trop loin ; si la 
vue des maux qu'ils combattent les irrite outre mesure, si parfois des idées 
fausses , un zèle mal entendu , peu éclairé , leur font attaquer injustement 
la science véritable , ce sont les erreurs que la saine théologie réprouve , 
des fautes dont l'Église n'accepte nullement la responsabilité et qu'il serait 
aussi injuste de lui attribuer qu'il serait injuste d'imputer à une armée les 
coups maladroits et indisciplinés de quelques soldats trop indociles et trop 
fougueux. 
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«c C^est à merveille , réponideiïl nos adTersairesi l'Église possède la 
seiencey dîtes-vous , elle Boit la propager; mais que ïàit-eHe pour cela de- 
puis trois cents ans'î^ue fait ce clergé que vous appelez 4e gardien de la 
hraiîèréî îl'la garde en effet , car il ne la donne îi perscmne. S^îl était vrai 
qu'il en ffttle tlépositàire, ne ■devràîtdl pas faire -flcs efforts eonfmu^s ,'h8- 
rcflques pour la «emer tlans le monde, pwir en'înonder les pctrplesf??l'BC 
devrait plus laisser d'ignorants sur* la tcrfe, ^ous peine d'être traité Be dé- 
positaire infidèle, d'assassin des intelligentes et dcTÔleur du' bien d^utfui. 
Or, l'ignorance, vous le dites assez , règne partotli ix^ donc -TOtre ^fatite 
et VOUS TOUS condamnez vous-mêmes' 1 

BiPOnsK* 

Très-bien! rëpliguons-nous à nos adversaires, tAs-Ken 1 Vous parlez 
comme l'Église et comme ses docteurs les plus illustres. C'e3t avec (xes 
mêmes considérations et presque avec ces mêmes expressions, que les con- 
ciles, les papes, les catholiques intelligents et vertueux gounnaodent le 
zèle des .fidèles et surtout du clergé. Vous voyez donc que l'Église est loin 
d'aimer à voir ses membres endormis propager l'ignorance et laisser 
éteindre le fiAnbeau de la science qu'elle a mis en leurs mains. 

A coup sûr, nous., catholiques, nous, prêtres surtout, nous ne devons 
penser gu'avec terreur à la mission d'enseigner que nous ont confiée lé* 
sus-Christ ^et son Église. C'est vrai , nous possédons dans la richesse de nos 
doctrines tous les trésors delà lumière; nous en sonmies responsables de- 
vant Dieu et devant les hommes,, et si nous sommes des dispensateurs 
infidèle^, si nnus captivons dans l'injustice la nourriture. des intelligences, 
notre jugement sera terrible. C'est vrai, nul d*eatre nous ne doit croire en 
avoir assez fait,ret tant qu'il y aura des.ignorants sur la terre, gue le Yerbe 
fle Dieu, gue la lumière éternelle est venue visiter, nous devons redoubler 
nos efforts et trembler que cette ignorance ne nous ^ oit iniputée. 

Mais si uous,devons.indivixlufîUement nous .humilier devant les reproches 
de Dieu, de l'Églis^, de notre xnnsciencç, et de votre sévérité même, 
avouant .que nous ne sommes, jamais à la hauteur de notre ministère de 
sciencQ, tailt.il eslsûbUmei; .ce n'est pas une raison^pour que vous accusiez 
TÉglise gui presse,, qui menace tous ses enfants afin de leur faire accom- 
plir le devoir d'enseigner les hommes. 

N'est-ce pas l'Église gui a dressé ,une chaire dans tous Jbss pays du monde 
où elle a.pu J)&tir un ten^ple, et cette chaire ne doit-elle pas enseigner la 
science de toutes les £hose§, la mence universelle ? N'est-ce pas TÉglise 
qui convoque ensemble et sans distinction, les savants, les puissants, les 
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riches ainçi que les pauvres et les ignorants délaissés par tous les philoso- 
phes, pour les instruire tous également de la même doctrine, de la même 
vérité? N'est-ce pas elle qui les oblige à venir l'entendre au moins tous les 
dimanches, et leur fait un crime dé rester dans Tignorance ? N'est-ce pas 
l'Église qui réunit les enfants, à peine arrivés dans l'âge de raison, pour 
leur faire bégayer les éléments de la soience universelle, leur faire com- 
prendre cette science tous les jours davantage et les faire arriver à la 
lumière du chrétien instruit, afin de les faire ensuite marcher dans cette 
lumière jusqu'au jour de leur mort sans les abandonner jamais ? 

N'est-ce pas TÉgUse qui a produit tous ces ordres, toutes ces cougréga- 
lioBS religicAises si variées de formes et d'objets, mais toutes se propo* 
santpo^rr but l'enseignement des^ciences? Là, des -foules innombrables 
dTîommes et de femmes, puisant dans TÉglise la passion de la science, le 
désir ardent de la communiquer aux autres, quittent leurs familles et les 
jespéraqces du monde, viennent se soumettre dans les cloîtres à tous les 
dévouements de l'obéissance religieuse, ji toutes les fatigues d'une étude 
continuelle, non pas pour briller dans le siècle, faire fortune, se procurer 
desj'ouissances scientifiques, mais pour le sei)l molif de transmettre aux 
autres les lumières qu'elles auront.acquisês.ïLes uns, comme lesBénédic- 
tins et .autres ordres , savants, transcrivent les anciens livres, amassent 
péniblement et courageusement les matériaux de la. science, et font pre^uv^e 
d'une effrayante érudition; ils corrigent les textes des ouvrages de rânti- 
quité, en donnent d'admirables éditions, forment des bibliothècjues et 
font ces amas de livres dont. nous. nous servons aujourd'hui en insultant, 
en accusant d'ignorance ceux qui les ont rassemblés. D'autres se consacrent 
aux langues, i d'autres à Thistoire, d'autres aux études du droit, d'autres 
aux travaux de laihéologie, de la philosophie, d'autres aux arts, aux 
sciences exactes.* Bénédictins,. Dominicains, Franciscains de toutes espèces, 
et tant :d'autreç, . se sont voués, , pendant les siècles du moyen âge, à ces 
études fatigantes et. à. leur enseignement. d^s les collèges, 4ws.Jies unir 
yermJtèQ\ et .dans ;}es mooaslères. 
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AMOUR ENVERS L'ÉGLISE. Voir le sermon ci-dessus. — Plan. I" Point : Nous 
devons obéir à l'Église. — II* Point : Nous devons aimer l'Église. — Voir un autre 
sermon du même titre au t. II, p. 425 de notre Vie des Saints à l'usage des Prédioa- 
teurs. 

AMOUR POUR L'ÉGLISE CATHOLIQUE ROMAINE ; par Mgr de Garsignies, évoque 
de Soissons et de Laon. — Plan. Motifs de cet amour : I*^ Point : Elle est notre mère. 
— IIP Point : Elle est la lumière de ce monde. — II* Point : Elle est le salut des 
chrétiens. — Voir ce mandement publié in extenso dans la Collection des Orateurs 
sacrés, — Migne, au tome 85. 

APOSTOLICITÉ. Voir le sermon ci-dessus et notre Journal de la Prédication; sujets 
suivis t. IV. — Plan. V^ Point : Apostolicité de doctrine et de ministère dans 
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VÉgHse romaine. — IP' Point. Abeence 4e;ceUe note •ëaiis)4es.'ÉgljU6s «iifibi demies. — 
Voir t. II de DOS Sermms fteuveanœ iur les Mystères '4e N^» >X*C. 

•AUTORITÉ. DE L'ÉGLISE. Frayesiaotts. Voir ses cemTPes cov^lètes. {CkaiecUon 
Migne^ tome 7T.) — ^PLAN^de cette Gonfiérecce :^ Première' question. J^Ca-t-il fondé 
mie société religieuse qui' éftt, sans in^erroplion, «e f«rpéHier -jusqu'à bkjiiii des 
temps? «^ Deuxième question. J^C. a-4*il élabli dans. cette- société une autorité qui 
Uki k'gaitlieciie eM^nterprètO' do sa^doctTHio? '— Troisième question. Daoï&jqaeUes 
maiins réside eette* autorité? — Quatrième quosticn. Cette autorité est* elle iiHailIible 
daos ses jugements «or iadoclrinô'? 

AUTORITÉ DE L'ÉGLISE. Mgr Angebault, éTÔque d'Angers. -^rPLAN. Exposition 
des quatre principes relatifs à Tautorité de l'Église. — Premier Principe : L'autorité 
de rÉglise^ soit qu'elle enseigne, soit qu'-elle commande, réside tout entière daos 
répiscopat ; c'est-à-dire, dans les évéques et dans leur chef, et elle ne se trouve nulle 
part ailleurs. — Deuxième Principe : L'autorité n'est réelle, légitime, valide dans 
les évêques, qu'autant qu'ils sont ea.comjiiunion avec le souverain pontife, succes- 
seur de Pierre. — Troisièwr PaïKasE : .L';a«4orité (BiL^rcé^ par un évéque en parti- 
culier dans les limites de son diocèse, inrpose à tous les diocésains l'obligation du 
respect et de l'obéisf ance ; mais elle est inférieure et subordonnée à celle des évéques 
réunis en, concile particulier, plus inférieuce et plus (Subordonnée encore à celle du 
pape ou du concile général. — Quatrième Principe : Pour apprécier convenablement 
et bien remplir leurs devoirs relativement aux 'décisions, t)rdonnan€es ou décrets, 
soit.4ift;évéqu6s,.^oit das ooBcUespanticuUexs^. les .fidèles doivent distinguer entre 
la doctrine et la discipline, entre les .erçf aoces et les règles de conduite. (Collection 
Migne, t. 84.) 

AUTORITÉ DE L'ÉGLISE. " Mgr PlanSer, éVêque ^delSflmes. — Plan. Il y a dans 
1 Église un pouvoir : ' l** Point :' Incontestable conome droit.- -^ H« Pont : ^écassair e 
conmie autorité. — ^"II1*'Potnt : Irrécusable conome' moyen 'de progrès, deJwroière'et 
de liberté [Vonférences sur VÉglise; et dans notre Panorama des FrédieùteurSj t. I). 

AUTORITÉ DE L'ÉGLISE. M. l'abbé Déplace. — Voir ci-dessus ce sermon. — Voir 
l'important ouvrage : Divinité de VÉgUsej par Mgr. de Salinis, archevêque d'Aucb, 
5 vol. in-8, i866, troisième partie, où est traitée VAutorité de l'Eglise, 



- BARQUE.' NAVÏGULA. 'Mgr Le Courtier.' Homélie.'Vôir le t. I, p. i59 de notre 
Année fastorale, 

BIENFAITRICE (l'Église bienfaitrice du pétille). M. Vàbbé^Ansatilt, ci-dessus. - 
Plan. I" Point : EWe prescrit la fraternité. — «« Point r'Bfle honore le» 'trovafl.— 
III* Point : Elle favorise la propagation des lumièi'es. 

BIENFAITS DE L^ÉGtlSE. De Bon nevie (Collection Migne, t. 78). — Pl&n. Mère 
Vigilan-te, courageuse et tendre : 1*' Point- : Elle protège l^bonnne^dans sa^foiet ses 
mcenrs. — ll^Point : Elle est son guide, son amie^scn espérance ^t' sa -coosoiation, 
dans tous les âges de sa vie. 

BîBNRAlTSou œuvres lie TÉgiise. — 4» Œuvre» de^ justice ;'^»e a donné la liberté 
à l'esclave, la-dignité- à la' femme, l'éducation à l'enfant.' Elle a«^ f^lus affranchi la 
terre, garanti la propriété, diminué l'usure, encouragé partout la eommunauté des 
intérêts. — ^2"€Etivres de charité passagère :'Droit d'asile, paix et' ttève de Dieu, 
chevalerie; Permanentes : monastères, écoles, hospices. (M. Vkhbé^sBon^^onférenees 
,SHrVÉgiise,iS%e.) 

'BONA^SPIRITUALIA. — I. Quœfwm bona in «cclefeia invenioius? i<^Vepbumitei; 
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2*^ Exemplum Chrîsli ; 3« Sacrameûta ; 4*'Hierarchiam; ëoCoiDinmiioDeiû«anct<nrttB). 
— II Quomodo his bouis friii dèbemus? ♦'^ Cum^fligentia ; '2» 01Mn^gMftH^ldine. (Iwe 
B. P. Schouppe, S. J. Adjumenia OrdtoHs sam, iptrblié à Brui[elles eni-865i) 



CARACTÈRES ou NOTES DE L*ÉGLISE : Vébité, Sainteté, Catholicii16, AposTOuaiÉ. 

— Voir le cardiDalBupotit, ttrcb-etéqne 'de 'Bourges. — Coiiection ^igne, t. 81^— 
Mgr Rivet, évéque de Dijou, ibid, t. '84. — ^. Tabbé Girier, Cctir* d>dfnstru(Ui(m 
familières, deux instruclioDS. — Notre Répertoire de la Doctrine chrétienne, t. L Syrri' 
bole, — Notre Journal de la Frédicatùm, — Sujets suivis, t. IV. — M. Tabbé Besson, 
Conférences sur TEglise, i866. 

CARACTÈRES (trois). M. l'abbé Freppel, professeur d'JUoqvteaoe <à la â^ibtooAe; 

— Plmï :!«'' Point rFerce. — «•'Point: lkwée.~HI*.Pittiit-:.Chtiité. 

' GATHOt>[GITÈ : ci-^dessus» — Joumaldeda PrédiùaUon. '^:^etSimmSy t. IV. ^ Fumi 
i^'-'Foint^ti'Qafibtfkeité'deilAlliglise nunanie. ^M^iydsùi MAJasttace .de cette fioota daas 
les Ëglises drésidentes.*— Voir nos Semicm-fioimetnm suri ies WlysiièMs tde. N!.r^» f%f£^ 
t.ïF. 

' CATBOMCfTTÉ ou tJNI VERSALITÉ DE L'ÉGLISE. : ' i« ' Par sa iiéDWrôhie ; 2» . par aa 
législation ; 3® par sa magistrature ; 4*' par son administration. (Lacordake. Go«/(8- 
r0n6esde'1846;) 

GIVlLISATOrCE (rÉglise «flt) 1« Par «sonieoseignemeat; ;S/» j8aiAégi«la^ûa;>8<'i«â9 
institutions ; ses actes. (Le R. P. Félix, Conférences.) 

G0MBAT6 ET TRIOMPHES :DË L'ÉGLISE : 1« Sur ie pagaQisDBe;.2M'llér^âîe; 
3<»'le rationalisme. — Le cardinal GÎMwdy ÛBtevres* ; — Mgr.>Ptlailtifir, Conféran^ns; 
— Mgr Vîbert, éVéque de Ifautienne, 'Mandement. <Oolte«tîon \Migite i. 86.) ^ 
Mgr Thibsmlt, évoque de ^Montpellier (ÇoUection Bligne, t.(85) ; «--iLe R. P. Félix 

Conférences; — M. l'abbé Baithe (Ciollecticn Migne, t. 83) M. Pâbbé C.iMartin^ 

Journal de la Prédication, t. IV. 

COMMANDEMENTS DE {L'ÉGLISG. ^V^ir le :Béc(aogue , Ae ^ivetmépertowetde la 
Docfrwieci^éfîenwe. —. PLAN:'f»TP<i4Dt :'Pfii8gaii«e légifelalive'dellÉglise. — H® Point: 
Obligation ^-observer -ses -commandements.- — <1II*. /Point . : Raison des comunande- 
ments de TEglise. — IV« Point : Des six commandements de l'Eglise. 

COMPATIBILITÉ DE L'ÉGLISE av.ec l'esprit des isooiétés< modernes. (Mgr PianUer, 
Conférenees,) 

CONSTITUTION ET DESTINÉES DE L'ÉGLISE. (Mgr Baudry, évoque de PérigueiBU) 
(Voir Enseignement catholique, t. 14.) 



DEVOIBSJENVERSX'ÉGUSE. — :Qùid nos Ecclesiœ ^^etfibuere dèbemus ?l°A«io- 
rem; 2° Reverenliam ; '3° Obe.dientiam. (LeH. P. SChouppe, Adjumenia Oratoris 
sacri,) 

DEVOIRS (nos) ENVERS L'ÉGLISE. Obéissance et amour. Voir le sermon ^i-dessus 
et le sermon qui se trouve au t. II, p.» 425 de notre Vie des'Sainis àVvsage des Prédi- 
cateurs. — Voir Anot {Orateurs sacrés, CoUection Migne, t. 72). — Plan : Nous devons 
à l'Église.: I«' Point : Soumission. — !!• Point.: Amour. — I1I« Point : Appui. 

DIVINITÉ DE L'ÉGLISE prouvée par son établissement miraculeux (Lacordaire, 
Conférences de 1847); —prouvée par l'immutabilîté sainte dont elleiouit depuissa ' 
fondation et qui n'a rien de commun avec les autres immutabilités auxquelles on la 
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compare (Mgr Plantier, Conférences de 1867) ; — prouvée par le miracle de sa résis- 
tance à tous les'genres de persécution, savoir : 1" L'épreuve du glaive ; — 2'' la faveur 
des princes; -^ 3° l'absence de la perséculion et de la protection (le R. P. Félix, 
Conférences de 1852); — prouvée par sa fondation et Tinstitution de sjn autorité 
(Mgr Pavy, évoque d'Alger, Collection Migne, Orateurs sacrés, t. 84). Voir surtout 
l'important ouvrage : Divinité de VEglise, par Mgr de Salinis, archevêque d'Auch, 5 
vol. in-8 (1866). 

DOCTRINE. (Lacordaire, Conférences 1848). Supériorité intérieure et intellectuelle 
de la doctrine de l'Eglise à toute autre doctrine. 



ÉGLISES FAUSSES. — !<> Eglises hérétiques — 2<> Eglises schismatiques (M. l'abbé 
Besson, Conférences sur VEglise 1866). 

ÉGLISES RÉPUDIÉES PAR J.-C. M. l'abbé C. Martin, {Sermons nùuveoMx sur les Mys- 
tères de JV.-S. J.-C, t. II, p. 452). — Plan : Répudiation de l'Église grecque : Subdivisions : 
i^ État de ses croyances et de son clergé ; 2<* de son avilissement sous le joug musul- 
man; 3*^ de son défaut de prosélytisme. — II*' Point: De l'Église réformée ou protes- 
tante. — Subdivisions : !• De son irruption violente dans le monde; 2'' nature inju- 
rieuse de sa prédication ; S*' désaccord de ses coryphées ; 4^ de sa stérilité et de sa 
décadence. 

ENNEMIS DE L'ÉGLISE. M. l'abbé Lenoir. {Tribune sacrée, t. XI.) — Plan. Les enne- 
mis de l'Eglise l'ont attaquée : I" Point : Par la force matérielle. — II« Point : Par la 
force intellectuelle. 

ENSEIGNEMENT DE L'ÉGLISE. — Plan : I« Point : Il est la voie qui conduit à la 
vérité. ■— 1I« Point : Il est la voie la plus commode à suivre. (Mgr. Garsignies, évoque 
de Soissons, Orateurs sacrés. Collection Migne, t. 85.) Mgr Mabile, évoque de Versailles, 
id., ibid. — Autre Plan : Quatre caractères de l'enseignement divin de l'Église : 
i° la force ; W* l'unité ; 3° la catholicité ; 4° la perpétuité. (Le R. P. Ventura, 
Œuvres.) 

ÉPREUVES DE L'ÉGLISE. Voir Mgr. Dupanloup, évoque d'Orléans'. — Oraison 
funèbre des volontaires de l'armée pontificale morts pour la défense du Saint-Siège. 
< Enseignement catholique^ t. X, p. 727. ) Voir ci-après au titre : Souffrances de 
VEglise, 

ÉTABLISSEMENT DE L'ÉGLISE. Le R. P. Ambroise, capucin. {Enseignement 
catholique, t. T. ) •— I«' Point : Établissement de l'Église. — IP Point : Sa conser- 
vation. 

F 

FONDATION DE L'ÉGLISE. De Genoude. {Orateurs sacrés, Collection Migne.) — 
Plan : I" Point : Fondation. — II» Point : Propagation. — III« Point : Destinée de 
l'Église : M. Besson ; 1*» L*Église attendue et prédite ; 2'' fondée et établie. — 
M. l'abbé Ozanam, Méditations sur VEglise; Mgr de Salinis^ Divinité de VEglise» 

FORCE^ Lumière^ Amour. Sermon ci-dessus de Mgr. Mermillod. 

FRATERNITÉ. L'Église el la fraternité. (LeR. P. Félix, Conférences.) (Voir ci-dessus, 
le sermon de M. l'abbé Ansault : VEglise et le peuple,) 

G 

GUERRE DE L'IMPIÉTÉ CONTRE L'ÉGLISE : l^ Par les mauvais livres ; 2'' le sou- 
lèvement des passions ; 3° l'indifTérence pratique. (Mgr Thibault, évéque de Mont- 
pellier, Orateurs sacrés. Collection Migne, t. 85.) 
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H 

HIÉRARCHIE DE L'ÉGLISE. Mgr Landriot, œuvres publiées. Voir Ordonnance. 
Hors de l'Église point de salut. — Mgr Plantier, Conférences sur VÉglise, — Gomment 
celte question doit être envisagée ? (Mgr Debelay, archevêque d'Avignon ; Orateurs 
sacrés. Collection Migne^ t. 85) ; — M. l'abbé Besson, Conférences sur VEglise^, (3e con- 
férence.) io Rien de plus certain que cette maxime, d'après l'Écriture, les Pères^ 
la raison ; — 2*' Rien de plus mystérieux que son application, car on est arrêté : 
lo Par les mystères de la grâce ; jio ^^ ^^ bonne foi ; S*' de la mort. 

^ -^ • ■ 1. ' ■ . 

IMMUTABILITÉ DE L'ÉGLISE. — Plan : 1« Point : Dans son dogme. — Ile Point : 
Dans sa morale. (Mgr Debelay, évéque de Troyes. Tribune sacrée, t. I.) — L'Église 
immuable devant : 1<» Les peuples divers ; 2° les hérésies ; 3° la critique des sciences; 
4® Le temps. (M. Tabbé Besson, Conférences 1866.) •— Voir M. l'abbé Ozanam, Médi* 
tatUms sur r Église, — Mgr de Salinis, Divinité de V Église. 

INFAILLIBILITÉ DE L'ÉGLISE. — Plan : ftr Point : Sa notion et ses garanties. — 
1I« Point : Ses bienfaits. (Mgr Plantier, Conférences sur l'Eglise, 1848.) M. l'abbé 
Déplace, ci-dessus. — M. l'abbé Mercier ; Collection Migne, t. 90. — Mgr Lavi- 
gerie : Enseignement catholique, t. VU. — Ventura, OEuvres. — M. l'abbé Besson, 
Conférences sur FÉglisej 1866. 

INDÉPENDANCE. — Plan : I*' Point : Titres divers qui lui assurent cette préro- 
gative : io L'Évangile; 2<» les idées publiques; 3o la dignité de notre nature ; 4» le 
bonheur de l'humanité. (Mgr Plantier, Conférences sur VÉglise.) 
, INQUISITION. — Plan : Première Question : Un tribunal d'inquisition a-t-il existé 
dans l'Église? — Deuxième Question : Quel a été ce tribunal ? — Troisième Ques- 
tion : Par qui a-t-il été institué ? — Quatrième Question : Quel a été le tribunal 
de l'inquisition romaine ? (Mgr Plantier, Conférences.) 

INTOLÉRANCE. Voir le titre : Tolérance. 



LIBERTÉ DE L'ÉGLISE. — Plan : Nécessité de cette liberté : lo Dans son ensei- 
gnement ; 2*^ dans l'exercice de son autorité législative ; 3o dans ses rapports avec 
le chef visible ; 4» dans l'organisation et l'administration de ses ordres religieux. 
(Mgr le cardinal de Bonald, Mandement ; — Voir Tribune sacrée, 1. 1.) — Autre Plan : 
I" Point : L'Église est favorable à la liberté dans sa doctrine. — Ile Point : Dans son 
esprit. (M. l'abbé Bautain, Conférences, Tribune sacrée, t. 3.) 

LOIS. — Plan : P Point : L'Église a le droit de faire des lois. — IP Point : Obli- 
gation pour les fidèles de les observer. (M. l'abbé Cirier, Cours d*Instruction familier 
tes, t. IL) «* Voir aussi notre Répertoire de Doctrine chrétienne, Décalogue, 

M. 

MAUX DE L'ÉGLISE. Voyez Souffrances. 

N. 

NÉCESSITÉ DE L'ÉGLISE. — io Gomme société ; 2o comme autorité ( M. l'abbé 
Besson, Conférences sur V Eglise. M. l'abbé Déplace, ci-dessus). Autre. Plan : i«' Point: 
11 faut une Église pour propager et conserver la révélation.— 1I« Point : J.-C. a établi 
cette Église. (Le même, Panorama des Prédicateurs, t. L) 

NOTES DE L'ÉGLISE. M. l'abbé C. Martin, Conférence résumant toutes les notes 
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de l'Eglise. — Plan : Des cinq principanx caractères de TEglise. Première Qdbstion : 
De sa perpétuelle visibilité. — !<> Les Églises grecques et réformées ont failli à ce 
caractère; — 2» l'Église romaine seule la possède. •* Deuxièaie: Qoestion : De l\taité 
dans l'Eglise romaine. — 2o Absence de ce caractère dans les Églises dissidentes. ^ 
Qaatrièu^B Qoestioct : i^ De la catholicité da^ l'Église romaiaa; %^ absence de: ce 
caractërer dans les Églises dissidentes. — Cinquième Question* : Apostolicité daos 
rÉgiise romaine ; 2° absence de ce caractère, daos. les Ëglises- dissidenteâ. (SâY^mons 
nmveaux sur les Mystères de JV.-S. J.-C.^ U li.) 

NOTION DE L'ÉGLISE. {<> D'après la langue; 2^ d'apvè» l'Écviture; 3p d'après U 
Théologie. (M. l'abbé Besson, Conférences.) — Quid est Ecclesia ? Nomina ; 2** Symbola. 
(P. Schouppe, Adjumenki Oratoris sacri^ afgumentum 30.) 



OBÉISSANCE. M. l'abbé Faudet, curé de Saint-Roch, èi Pta'm O^atears ^lêtési, Coït 
lection Migne, t. 90.) — Plan : Nous devons à l'Église : i^ Obéiesaiice;: !3^ amour. 
Voir ci-dessus et au titre : Amoub. 

BJECTIONS. Voir ci-dessus : Objections doctuinaleS' et histowqubs. — Voir le 
Dictionnaire Migne^ des Objections populaires où sont réfutées ces trois objections : 
1° L'Église catholique a fait son temps ;2?> à quoi sert-elle aujourd'hui? S*» il faut 
bien qu'elle passe comme ont passé toutes les religions qaî l'ont précédée et qti'elli 
fasse place à une religion nouvelle. 

ORDONNANCE DE L'ÉGLISE : 1» Dans son ordonnance ^intuelle tout s© rapporte 
à l'Honime-Dieu ; en haut : le Pape, l'évêipie, le prêtre; en bas le diacre, l'accdyte, 
le clerc; — 2° dans son ordonnance matérielle tout se rapporte à> l'autel : le chant^ la 
nlusique, le dessin, la peinture, tous les arts. (M. Besson, Gonfêtemes sur VEgMse, 1866.) 

OEUVRES DE L'ÉGLISE (voir mENFAiT). — Œuvres surnaturelles : 1° Les miracles; 
2" les conversions (M; l'abbé Bertrand, Conférennes). Voir Mjgï'de Salinis, Lkinité 
de VÉglise ; M. l'abbé Ozanam, Méditations sur rtglise. 



PASSION DE L'ÉGLISE. Voir Souffrances. M. l'abbé Besson a 'fait une conférence 
sur ce Plan : l'Église : i* abandonnée; 2° accusée; 3^ outragée. {Conférences sur 
VÉglise, 1866.) 

PAUVRES. — Plan : Ce que l'Eglise a fait pour les patiyres : l^^ Point : Par son 
enseignement sur la charité. — 11^ Point : Par la pratique dans tous les temps. 
(M. l'abbé C. Martin.) 

PERPÉTUITÉ. Voir ci-dessus le sermon de M. l'abbé Desti^m. — Notre Journal de 
Li Prédication, 1. IV. — Voir les titres : Immutabilité, Triomphe et DirmiTÉ, 

PERSÉCUTIONS. Voir Combats et Triomphes de l'Eglise. Mgr Rendu, érôqoe 
d'Annecy, a un long discours sur cette matière où il touche un peu à tout, surtout 
aux persécutions actuelles du rationalisme. U est inséré au t. 85 des Orateurs sacrés, 
Collection Migne. 

POUVOIRS DE L'ÉGLISE. — Plan : Trois sortes de pouvoirs dans l'Église : i^ Ma- 
gisterium, ou droit d'enseigner avec autorifé; 2*' Ministérium, ou le droit de sanctifier 
en conférant la* grâce ; % hnpefiwn, ou le droit> de gouverner en imposant des lois 
et en veillant à leur exécution. Mgr Baudry, évéque dePériguem. Mandement inséré 
tiens VEnseignement Catholique, t. XIV,) 

PRÉROGATIVE DE L'ÉGLISE ou PROFItÉlË. Voir les tttres : Caractères el 
"Notes. 
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PRIVILÈGES, — Plan : Trois privilèges de l'Église. Il y en a trois surtout qui font 
sa gloire et se lient étroitement entre eut : 1® la chaire ; 2" le tribunal ; 3© Tautel. 
(M, Tabhé Déplace, Discours prononcés à la chapelle impériale des Tuileries pjeodant 
le Carême de 1«56.) 

PROTECTRICE du monde, contre les maux qui le. travaillent : !<> soit individuels.; 
soit sociaux. (Mgr Plantier, Conférences.) 

PUISSANCE DE L*ÉGLISE (voir Royaoté). !<> Puissance spirituelle par essence; 
2*^ elle se trouve mêlée aux affaires de ce monde ; 3*^ exercice de cette puissance. 
(M. Tabbé Besson, Conférences sur l*ÉgM€êl 1866.) 



ROYAUTÉ ou puissance de TÉglise : i° dans son çiutorité dogmatique ; 2** dans sa 
mission patriarcale» (Ifgr Plantier^. Confét.) 

S 

SALNTËTÉ. Sermon ci-dessus. Voir JotÈmcU dB la Prédication^ t. IV. —M;. Besson, 

Conférences: — ^oive Répertoire de la Doctrines chrétienne, t. Symboli; — Cirier, Coiirs 
d*instructiofis. 

SCHISMES. L'Église est irinocente: des* schismes qui Tont d4:;chirée. (Mgr. PitDitier, 
Conférences,) 

SCIENCES. L'Égliseamie des sciences. Le R. P. Félix, Conférences; Mgr Landriot : 
Œuvres publiées. — Voir aux Objections. 

SOUFFRANCES de TÉglise. M. Tabbé Bougaud, vicaire général d*Orléans. — 
Pi:ax : !•' Point. Les' souffrances de TÉglfse foat resplendir : 1» sa sainteté; 2<> son 
miiié. — Il^Pbint: La douleur est la condition* de Tuniité d& l'Église; Ge disootiPs 
itiL'dit ne se trouve que dans notre Préi^Mrfio» mwiswWô, juin. 186&. — Voi?: les 

litres :Ck)iifiAT3, Thtompbes de' l'Église, 

/ 



TOLÉRANCE. — Plaw : Première question. L'Églfse est étrangère. à Fintolêrance de 
prosélytisme, d'examen et de controverse. — Deuxiàne question. Cornaient et avec 
quel droit elle a exercé l'intolérance de condamnation et d^natbième. (Jlfgr Plantier,^ 
Conférences.) 

TRIOMPHES DE L'ÉGLISE (voir Combats). — Plaît : !•» Point. Lutte» judaïque-. — 
Il« Point. Lutte païenne. — III* Point.' Lutte intestine.— IV« Point. Lutte rationaliste. 
(M. l'abbé G. Martin, Journal de la Prédication, t. IV.) — Le sacrifice et la lutte sont 
la condition de l'Église etle principe de ses triomphes. (M. l'abbé David, missionnaire^ 
Tribune sacrée, t. VI. — Combats et triomphes de l'Église; esquisses historiques. Voir 
ci-dessus M. l'abbé Duquesnay; M. l'abbé Destrem et Mgr Dupanloup, à notre volume 
Symbole. — Triomphes de l'Église : i^ dans le monde ancien, sur les persécuteurs, 
les hérétiques, les sophistes^ les barbares, les musulmans ;2<' dans le monde moderne, 
sur les Césars du moyen âge, sur la réforme, sur l'incrédulité, sur la révolution. 
(M. l'abbé Besson, Conférences 1866.) 

TRAVAIL. L'Église a mis en honneur le travail et les classes laborieuses. (M.l'abbô 
Besson, Conférences.) Voir dans nos Sermons d'actualité, les beaux sermons du cardinal 
Giraud,sur la loi du travail; ceux de NN, SS. Dubraeil,Plantier, Sibour, Dupanloup, 
sur Tagriculture; cehil ci-dearas de M. l'abbé Ansault. 
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UNITÉ DE L'ÉGLISE. — Voir le sermon ci- dessus de M. Combalot; notre Journal 
de la Prédication^ t. IV; Mgr Vibert, Collection Migne, Orateurs sacrés; Lacordaire, Con- 
férences; M. Déplace^ dans le 1. 1 de notre Panorama des Prédicateurs, 



VISIBILITÉ DE L'ÉGLISE. - Voir notre Journal de la Prédication, t. IV. 
VICTOIRES DE L'ÉGLISE. — Voir les titres : Combats, Triomphes. 



OUVRAGES SPÉCIAUX SUR UÉGLISE 

RÉCEMMENT PUBLIÉS. 

DIVINITÉ DE L'ÉGLISE; par Mgr de Salinis, archevêque d'Auch. 5 voL in-8, ou- 
vrage très-important et très-étendu , divisé en quatre parties. Première partie : 
Existence de Dieu, nécessité d*une religion révélée ; deuxième partie : Mission de 
Jésus- Christ; troisième partie : Autorité de TÉglise; du protestantisme et de ses 
variations ; quatrième partie : Rapports de l'Église avec les sociétés temporelles. 

CONFÉRENCES SUR L'ÉGLISE, par Mgr Plantier, évéque de Nîmes, prôchées à 
Notre-Dame de Paris en 1847 et 1848. Toutes les questions actuelles y sont traitées 
avec la supériorité de talent de l'éminent orateur. 

CONFÉRENCES SUR L'ÉGLISE, ou l'ÉGLISE OEUVRE DE L'HOMME-DIEU. Confé- 
rences préchées à la métropole de Besançon; par M. l'abbé Besson, supérieur de 
Saint-François-Xavier. 1 vol. in- 12, 1866. C'est un traité fort complet sur la matière, 
où les prédicateurs trouveront beaucoup à puiser, soit pour les parties anciennes, 
soit pour les questions actuelles. 

MÉDITATIONS SUR L'ÉGLISE ET SUR LA PAPAUTÉ ; par M. l'abbé Ozaoam, 
missionnaire apostolique, chanoine honoraire. Cet ouvrage se compose d'élévations 
ou méditations simples, courtes, substantielles sur toutes les questions qui se rap- 
portent à rÉglise. Elles peuvent être utiles aux curés des campagnes pour en tirer 
des entretiens, des colloques sur ces diverses maiières. 

ENTRETIENS SUR L'ÉGLISE; par M. l'abbé Perreyre. i vol. in-12. Ouvrage 
estimé, digne de l'ami du R. P. Lacordaire, comme lui, trop tôt enlevé à l'Église. 
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CONFÉRENCES ET SERMONS 



SUR 



LES CONCILES 



PROLOGUE 



Bon accueil tait à la Bibliothècpie des Prédicateurs 

de M. l'abbé G. MARTIN. 

Cette Bibliothèque des Prédicateurs a été marquée^ non d'un seul^ mais des sept cachets qui 
«ignalent le bon livre : 1» Approbations de l'autorité; 2^ Témoignages élogieui du Clergé; 
30 Comptes Rendus fayorables de la presse; 4® Éditions rapides et nombreuses; 5* Traductions; 
<>o Imitations; 7® Ventes à répreuve. 

lo Approbation de l*adtorité. — En tête de notre Panorama des Prédicateurs ûgureai le» 
approbations et recommandations de Tordinaire, Mgr TéTèque de Gap; du métropolitain^ Mgr l'ar- 
cbevèque d'Aix; de S. Em. Mgr le cardinal archevêque de Bordeaux; de Mgr Tarchevêque d'Avi- 
gnon; de NN. SS. les évêques d'Orléans^ de Nîmes, de Fréjus, de Grenoble, de Digne; et deux 
lettres élogieuses, l'une de Mgr SmouR, archevêque de Paris, l'autre de Mgr FiORAMONTi, 
secrétaire de N. S. P. le Pape Pie IX. 

2° TÉMOIGNAGES DD CLERGÉ. — On se souvient que nous avons publié successivement dans 
nos divers prospectus, durant pltfiiears aomées, plus de mille lettres élogieuses qui nous ont été 
adressées par les différents membres de la hiérarchie : Grands Vicaires, Chanoines, Doyens, Archi- 
prêtres> Curés, Yicfiires, Aumiôniérs, Missionnaires, Religieux. Un grand nombre n a pu être publié 
faute d'espace. 

3« Comptes rendus de journaux. — VUnivers religieux, plus tard le Monde, VAmi de la 
Religion, la Gazette, Y Union, le Journal des Villes et Campagnes, le Journal de Bruxelles j le 
Journal de la Librairie, la Bibliographie catholique, VArmonia de Turin, le Serto de Naples, le 
Pastoralblait de l'Allemagne du Sud et de la Suisse, V Indépendant d^Aoste, etc., ont rendu 
compte de la manière la plus favorable de plusieurs ouvrages composant notre Bibliothèque des 
Prédicateurs, 

4* Éditions rapides. — Malgré son prix et son étendue, le Panorama des Prédicateurs a 
atteint en peu de temps sa 8« édition qui esta peu près épuisée; le Mois de Marie des Prédi- 
cateurs, publié plus tard, est à la 6« édition; le Journal de la Prédication populaire et contem- 
poraine est à sa 13« année; les Mystères; le Répertoire de la Doctrine chrétienne; M Année 
pastorale; la Vie des Saints à rusage des Prédicateurs; le Dictionnaire de Prédicatioh; 1» 
Dominicales; les Retraites ; les Sermons d'actualité sur r Église; les Conférences sur les Con- 
ciles; la Théologie morale en tableaux; le Calendrier des Prédicateurs obtiennent le même 
succès. 

5® Traductions. — A part les ouvrages de circonstance, qui ne font pas règle, parce qu'ils 
soot poussés et soutenus par l'esprit de partie quand un livre de fond obtient les honneurs et les 
risques d'une traduction, c'est qu'il a une valeur intrinsèque. Plusieurs de nos livres ont eu cet 
honneur et ont réussi dans des traductions italienne, allemande et espagnole. 

6» Imitations. — Plusieurs publications contemporaines ont été imitées de notre Bibliothèque 
des Prédicateurs. Si elle est une bonne source d'inspiration pour les auteurs, elle sera meilleure 
•encore pour les Pasteurs* 

7* Ventes a l'épreuve. — Nous sommes les seuls en librairie qui ayons eu la hardiesse d'é- 
tablir oe genre de vente. C'est la meilleure garantie qu'on puisse offrir à l'acheteur. 
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CE RECUEIL CONTIENT : 

1" Des Gooférences ou Entretiens familiers sur 
toutes les questions théologiques^ historiques^ 
morales^ canoniques, relatives aux Conciles; 

2** Des Sermons éloquents, empruntés à nos 
célébrités contemporaines, sur des thèmes éle- 
vés, nouveaux, actuels, relatifs aux mêmes 
matières. 
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PRÉFACE 



Un Recueil spécial de Conférences, de Sermons, dlnstructions sur les 
Conciles nous a paru très-opportun pour deux motifs : 1* l'ouverture du 
Concile œcuménique au 8 décembre 1869; 2^ l'importance des sujets de 
prédication que fournit cette matière. 

!• Concile œcuménique de 1869. Depuis la publication de la Bulle d'in- 
diction : JEierni Pairisy par laquelle N. S. P. le pape Pie IX a fixé au 
8 décembre 1869 la réunion d'un Concile œcuménique à Rome, les esprits 
s'occupent de ces augustes assemblées. Les orateurs en parlent à la tri- 
bune, les écrivains dans la presse, le public dans ses discours; à meilleur 
droit qu'aucun, les prêtres doivent en parler dans les chaires. C'est de leur 
bouche que les fidèles doivent recueillir les notions précises et instructives 

se rapportant à l'histoire des Conciles, à leur origine, à leur caractère, à 

leur but, à leurs bienfaits. 

Durant Tannée présente, et durant Tannée de la tenue du Concile, il y 
aura 'comme une obligation rigoureuse, imposée par les circonstances à 
tout pasteur de prêcher, non une seule fois, mais plusieurs fois sur les 
Conciles, soit pour annoncer la bonne nouvelle de celui qui va s'ouvrir, 
soit pour en inspirer la vénération, soit pour en marquer le but, soit pour 
préparer les fidèles à ses décisions. 

n. Importance des sujets de prédication que fournit cette matière. 

Cette importance ressortira de l'exposition du programme suivi dans ce 
Recubil. 

Nous le divisons en deux parties. La première contient des Conférences 
ou Entretiens familiers sur l'origine des Conciles, leur histoire, leur but, 
leurs règles ou conditions canoniques, leurs causes, leurs cérémonies, leur 
objet, leur utilité, leurs bienfaits. — La seconde contient des Sermons em- 
pruntés à quelques-uns de nos célèbres orateurs contemporains, sur des 
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thèmes d'une actualité frappante, admirablement appliqués aux disposi- 
tions des esprits, ouvrant sur cette matière des vues oratoires profondes, 
vraies, grandes. Étant d'une haute inspiration, d'une belle éloquence, ils 
seront d'excellents modèles sur ce sujet si rarement traité en chaire. 

On a publié dans tous les temps beaucoup d'ouvrages sur les Conciles. 
Ce sont d'immenses collections de canons : Codex canonum Ecclesiœ unû 
versœj grecques, ou latines ou françaises, qui contiennent l'histoire et les 
canons de tous les Conciles. Les principales collections générales des Con- 
ciles sont : celle dite du Louvre, Paris, 1644, en 37 vol. in-fol.; celle des 
PP. Labbe et Cossart, Paris, 1672, en 17 vol. in-fol.; celle du P. Har- 
douin, i71S, en 12 vol. in-fol.; celle du P. Mansi, Venise, 1728 à 1731, 
en 21 vol. in-fol. Outre ces immenses compilations, on en a fait d'autres 
qui ne se composent que des Conciles particuliers à un pays, comme celle 
du P. Sirmond pour la France ; on a ensuite fait des Histoires des Conciles, 
des Sommes^ des Chronologies, des Traités, des Dictionnaires, des Abrégés; 
on n'a oublié qu'un Cours de sermons. Nous ne prétendons pas suppléer à 
cette omission par notre Recueil^ mais la signaler, afin que l'on ait de l'ia- 
dulgence pour un Essai dans une voie nouvelle, lequel peut rendre de 
grands services par le fait seul de sa singularité. 

Nous le mettons sous les auspices de celle que saint Pierre Chrysologue 
a appelée : Collegium sanctitatis {Serm. l46); et S. Ildefonse : Aula Spi- 
ritus sancti. (Serm. 2 de Nativ. B. M. V.) 



L'abbé C. MARTIN. 



Paris, le 8 décembre 1868. 
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13E NOTRE SAINT-PÈRE LE PAPE 

PIE IX 

Convoquant le Concile œcuménique à Rome le jour 
de l'Immaculée-Conception 1869. 



PIE, ÉVÊQUE 

SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU ^ 

Ad futuram rei memonam. 

Dans l'excès de rameur dont il nous a aimés, et pour délivrer, dans la 
plénitude des temps, tout le genre humain du joug du péché, de la capti- 
vité du démon et des ténèbres des erreurs, dont le poids, par la faute de son 
premier père, Topprimaît si misérablement et depuis si longtemps, le Fils 
unique du Père Éternel, descendant du siège céleste sans sortir de la gloire 
du Père, et ayant pris de Timmaculée et très-sainte Vierge Marie la nature 
mortelle, a révélé une doctrine et une règle de vie apportées^ du ciel ; il Ta 
rendue inconstestable par des œuvres merveilleuses sans nombre, et il s'est 
livré lui-même, pour nous, s'offrant volontairement en victime d'agréable 
odeur à Dieu. Mais, la mort vaincue, avant de monter triomphant dans le 
ciel, pour s'asseoir à la droite du Père, il envoya ses apôtres dans tout l'u- 
nivers, prêcher TÉvangile à toute créature, et il leur donna le pouvoir de 
régir l'Église acquise par son sang et constituée par lui, qui est /a colonne et 
le soutien inébranlable de la vérité; qui, enrichie des trésors célestes, montre 
à tous les peuples le chemin assuré du s^lut et la lumière de la vraie doc- 
trine, voguant comme un navire sur la haute mer de ce siècle, afin de garder 
sains et saufs tous ceux qu'elle reçoit pendant que le mondé périt (Saint Maxime). 
Et pour que le gouvernement de cette même îlglise procédât toujours en 
toute rectitude et selon l'ordre, pour que, tout le peuple chrétien persévérât 
toujours dans l'unité de la foi, de la doctrine, de la charité et d'une même 
communion, non-seulement il, promit d'être perpétuellement avec elle jus- 
qu'à la consommation des siècles, mais enpore il mit à part de tous Pierre 
seul et le constitua prince des apôtrea, son vicaire ici-bas sur la terre, chef, 
fondement et centre de l'Église, afin que dans cette élévation de rang et 
d'honneur, et par la plénitude de la principale et. souveraine autorité de la 
puissance et de la juridiction, il pût paître l.es agneaux et les brebis, con- 
firmer ses frères, gpuvqrqer toute TÉglise, et qu'il fût le gardien des portes 
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du ciel et lejuge de ce qui doit être lié ou délié y la sentence portée par ses juge- 
ments devant subsister jusque dans les deux (Saint Léon). Et parce que l'unité 
et rintégrité de TÉglise, son gouvernement institué par le Christ lui-même, 
doivent demeurer stables perpétuellement, ce pouvoir suprême de Pierre 
sur toute l'Eglise, sa juridiction, sa primauté demeure absolument le même 
dans toute sa plénitude et toute sa force dans la personne des Pontifes ro- 
mais ses successeurs, placés sur cette même chaire romaine qui est sa 
chaire. 

C'est pourquoi, usant de la puissance et de la charge de paître tout le 
troupeau du Seigneur que le Christ lui-même leur a divinement confié dans 
la personne du bienheureux Pierre, les Pontifes romains n'ont jamais cessé 
de s'imposer les plus grands travaux^ de prendre toutes les mesures possibles 
pour que, du lever du soleil à son couchant, les peuples, les races, les na- 
tions puissent tous connaître la doctrine évangélique, et marchant dans les 
voies de la vérité et de la justice, arriver à la vie éternelle. Tout le monde 
sait avec quel zèle et quels soins incessants les mêmes Pontifes romains se 
sont appliqués à garantir le dépôt de la foi, la discipline du clergé, la sain> 
teté et la science dans l'enseignement qui lui est donné, la sainteté et la 
dignité du mariage ; à développer chaque jour de plus en plus l'éducation 
chrétienne de la jeunesse de l'un et de Tautre sexe ; à maintenir au sein des 
peuples la religion, la piété, Thonnêteté des mœurs ; à défendre la justice 
et à veiller aux intérêts, à la tranquillité^ au bon ordre, à la prospérité même 
de la société civile. 

Lorsqu'ils l'ont jugé opportun, et surtout dans les temps de grandes per- 
turbations et de calamités pour notre très-sainte religion et pour la société 
civile, les mêmes Pontifes n'ont pas négligé de convoquer des Conciles géné- 
raux afin de constituer avec prudence et sagesse, de concert avec les évêques 
de tout l'univers catholique, que le Saint-Esprit a établis pour régir VÈgHse 
de DieUy et par l'union des conseils et des forces, tout ce qui pouvait facili- 
ter surtout la définition des dogmes de la foi, la défaite des erreurs généra- 
lement répandues, la défense, la mise en lumière, le développement de la 
doctrine catholique, le maintien et le rétablissement de la discipline ecclé- 
siastique, et la correction des mœurs chez les peuples envahis par la cor- 
ruption. 

Or, depuis longtemps, tout le monde sait et constate quelle horrible 
tempête subit aujourd'hui TËglise et de quels maux immenses souffre elle- 
même la société civile. L'Église catholique et sa doctrine salutaire, la puis- 
sance vénérable et la suprême autorité de ce siège apostolique sont attaquées 
et foulées aux pieds par des ennemis acharnés de Dieu et des hommes ; les 
choses sacrées sont toutes vouées au mépris, et les biens ecclésiastiques 
dilapidés ; les Pontifes, les hommes les plus recommandables consacrés au 
divin ministère, les personnages éminents par leurs sentiments catholiques 
sont attaqués de toutes manières; on anéantit les communautés religieuses; 
des livres impies de toute espèce et des journaux pestilentiels sont répandus 
de toutes parts ^ les associations les plus pernicieuses se multiplient partout 
et sous toutes les formes ; l'enseignement de la malheureuse jeunesse est 
presque partout retiré au clergé, et, ce qui est encore pire, confié en beau- 
coup de lieux, à des maîtres d'erreur et d'iniquité. Par suite de tous ces 
faits, pour notre désolation et la désolation de tous les gens de bien, pour 
la perte des âmes, qu'on ne pourra jamais assez pleurer, l'impiété, la cor- 
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roptton des mœurs, la licence sans frein, la contagion des opinions perver- 
ses de tout genre, de tous les vices et de tous les crimes, la violation des 
lois divines et humaines, se sont partout propagées à ce point que non- 
seulement notre très-sainte religion, mais encore la société humaine sont 
misérablement dans le trouble et la confusion. 

Dans un tel concours de calamités dont le poids accable Notre cœur, le 
suprême ministère pastoral à Nous confié divinement exige que nous mettions 
en action de plus en plus toutes nos forces pour réparer les ruines de TËglise, 
pour procurer le salut de tout le troupeau du Seigneur, pour repousser les 
assauts et la furie dévastatrice de ceux qui cherchent à détruire jusque dans 
leurs fondements TÉglise elle-même, si jamais cela pouvait se faire, et la 
société civile. Remplissant, par le secours de Dieu, ce devoir de notre charge 
si pesante, depuis le commencement même de Notre souverain pontificat^ 
Nous n'avons jamais cessé par Nos allocutions consistoriales et Nos Lettres 
apostoliques multipliées, d'élever Notre voix, de défendre virilement, de 
toutes Nos forces, la cause de Dieu et de sa sainte Église à Nous confiée 
parle Christ Notre-Seigneur; de combattre pour le maintien des droits de 
ce siège apostolique, de la justice et de la vérité ; de signaler les pièges ten- 
dus par les hommes ennemis, de condamner les erreurs et les fausses doc- 
trines, de proscrire les associations de Timpiété, de veiller avec le plus grand 
soin et de pourvoir par toutes les mesures possibles au salut de tout le 
troupeau du Seigneur. 

Maintenant, suivant les traces glorieuses de Nos prédécesseurs^ Nous avons 
jugé opportun, pour toutes les raisons que Nous venons d'exposer, de 
réunir en Concile général, ce qui était depuis longtemps l'objet de Nos désirs, 
tous Nos vénérables frères les évêques de tout Tunivers catholique, qui ont 
été appelés à entrer en partage de Notre sollicitude. Enflammés d'un ardent 
amour pour l'Eglise catholique, remplis pour Nous et pour ce siège apos- 
tolique d'une piété et d'un dévouement connus de tous, pleins de zèle pour 
le salut des âmes, illustres par leur sagesse, leur doctrine et leur science, 
et déplorant profondément avec Nous le triste état de la société religieuse 
et de la société civile, ces vénérables frères désirent par-dessus tout pouvoir, 
avec Nous, s'entendre et se concerter pour appliquer à tant de maux des 
remèdes efficaces. Car, dans ce Concile œcuménique, l'examen le plus sé- 
rieux devra porter et des résolutions devront être prises sur tout ce qui 
intéresse, surtout en ces temps si difficiles et si durs, la plus grande gloire 
de Dieu, Tinlégrité de la foi, la dignité du culte divin, le salut éterjiel des 
hommes, la discipline du clergé régulier et séculier et son instruction salu^ 
taire et solide, l'observance des lois ecclésiastiques, la réformation des 
mœurs, l'éducation chrétienne de la jeunesse, la paix commune et la con- 
corde universelle, 

On devra aussi travailler avec le zèle le plus soutenu, et sens la miséri- 
cordieuse assistance de Dieu, à délivrer de tous leurs maux l'Église et 
la société civile ; à ramener dans le droit sentier de la vérité, de la justice et 
du salut les malheureux qui se sont égarés; afin que les vices et les erreurs 
se trouvant écartés, notre auguste religion et sa doctrine salutaire acquiè- 
rent une vigueur nouvelle dans le monde entier, qu'elle se propage chaque 
jour de plus en plus, qu'elle reprenne l'empire; et qu'ainsi la piété, l'honnê- 
teté, la probité, la justice, la charité et toutes les vertus chrétiennes se forti- 
iient et fleurissent pour la plus grande utilité de la société humaine. Car 
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personne ne pourra jamais obscurcir cette vérité, que Tinfluence de TÉglise 
catholique et de sa doctrine non-sdulement a pour objet le salut éternel des 
hommes, mais encore contribue au bien temporel des peuples, à leur 
véritable prospérité^ au maintien de Tordre et de la tranquillité, au progrès 
même et à la solidité des sciences humaines^ ainsi que les faits les plus 
éclatants de Thistoire sacrée et de l'histoire profane le montrent clairemeut 
et le prouvent constamment de la manière la plus évidente. Et comme le 
Christ Notre-Seigneur Nous remplit admirablement de vie, de force et de 
consolation par ses paroles : Là où deux ou trois sont rassemblés en mon nom^ 
là jfi suis au milieu d'eux^ Nous ne pouvons pas douter qu'il ne veuille être 
lui-même avec Nous dans ce Concile par Tabondance de sa grâce divine, 
afin que Nous puissions établir tout ce qui peut^ en quelque manière que ce 
soit, procurer le plus grand bien de sa saînte Ëglise. Après avoir répandu 
nuit et jour, dans toute Thumilité de Notre cœur, Nos plus ferventes prières 
devant Dieu père des lumières. Nous avons donc jugé qu'il était nécessaire 
de réunir ce Concile. 

C'est pourquoi, appuyés sur Tautorité de Dieu même. Père tout-puissant, 
et Fils et Saint-Esprit, et de ses bienheureux apôtres Pierre et Paul, autorité 
que Nous aussi nous exerçons sur la terre, de Tavis et avec Tassentiment de 
Nos vénérables frères les cardinaux de la saînte Église romaine, par la pré- 
sente Lettre, Nous indiquons, annonçons, convoquons et décrétons le 
Concile œcuménique et général qui devra se tenir, en Tannée 1869, dans 
notre bien-aiméè ville de Rome et dans la basilique vaticane, et s'ouvrir le 
8 décembre, jour de la fôte de Tlmmaculée-Conception de la Vierge Marie, 
mère de Dieu, pour être continué et terminé, avec Taide du Seigneur, à la. 
gloire de Dieu et pour le salut de tout le peuple chrétien. En conséquence. 
Nous voulons et ordonnons que, de toutes leurs résidences, tous nos véné- 
rables frères les patriarches, les archevêques, les évêques, ainsi que nos 
chers fils les abbés, et tous autres appelés par droit ou par privilège à siéger 
et à donner leur avis dans les Conciles généraux, aient à se rendra à ce 
Concile œcuménique convoqué par Nous; les requérant, exhortant et aver- 
tissant d'être présents et d'assister à ce saint Concile, en vertu du serment 
qu'ils ont prêté à Nous et à ce saint-siége, et de la sainte obéissance, et sous 
les peines portées par le droit ou la coutume contre ceux qui ne se rendent 
pas aux Conciles ; Nous leur ordonnons et leur enjoignons rigoureusement 
de v^nir en personne, à moins qu'ils ne soient retenus par quelque juste 
empêchement, ce qu'ils auront d'ailleurs à prouver au Concile par de légi- 
times fondés de pouvoir. 

Nous nous appuyons d'ailleurs sur cette espérance que Dieu, dans la main 
duquel sont les cœurs des hommes, accueillant favorablement Nos vœux«. 
fera, par son ineffable miséricorde et sa grâce, que, reconnaissant de plus 
en plus, quels grands biens découlent en abondance de TËglise catholique 
sur la société humaine, et que cette Église est le plus solide fondement des 
empires et des royaumes, les souverains et les cnefs de tous les peuples, 
particulièrement les princes catholiques, non-seqlement n'empêcheront pas 
Nos vénérables frères les évêques et les autres personnes ci-dessus mention- 
nées, de venir au Ccincile, mais au contraire se plairont à les favoriser, à les 
aider et, à les. a3$istei::de.l;eur coopération avec le plus grand zèle, comme il 
convient à des piuaces catholiques, en tout ce^qui peut contribuer à* la plus 
grande nffolce de Dieu et.au ];>ieQ de ceConcile!. 
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Et afin que Notre présente Lettre et son contenu parvienne à la connais- 
sance de tous ceux à qui il appartient, de sorte que personne ne puisse pré- 
texter cause d'ignorance, en raison surtout de ce que les voies pourraient ne 
pas être sûres pour les faire parvenir à tous ceux à qui elle doit étrenotififée 
en personne. Nous voulons et ordonnons que ladite Lettre soit lue publique- 
ment et à haute voix^ par les huissiers de Notre cour ou par quelques 
notaires publics, dans les basiliques patriarcales de Latran, du Vatican et 
Libérienne, où la multitude du peuple a coutume de se rassembler pour les 
offices divins^ et qu'après cette lecture elle soit affichée aux portes de ces 
mêmes églises, aux portes de la chancellerie apostolique et dans le champ 
de Flore, à l'endroit ordinaire, ainsi que dans les autres lieux où cela est 
d'usage, pour y rester exposée pendant un certain temps, de sorte que tout 
le monde puisse la lire et en prendre connaissance ; et qu'enfin, lorsqu'on 
retirera ces affiches, on en laisse un certain nombre en ces divers endroits. 
En vertu de cette lecture, de cette publication et cet affichage, Nous voulons 
que tous et chacun de ceux qui sont mentionnés dans Notre présente Lettre 
soient, après undélai de deux mois à partir de la publication et de Taffichage, 
liés et obligés comme si elle leur avait été lue et notifiée à eux-mêmes en 
personne. Nous voulons et ordonnons également que toute copie de cettç 
Lettre, écrite ou signée de la main d'un notaire public, et revêtue du sceau 
d'un ecclésiastique constitué en dignité, obtienne la même foi et ait la même 
valeur que la présente. 

Qu'il ne soit donc permis à personne d'enfreindre cette page de Notre 
indiction, annonce, convocation, statut, décret, ordre, précepte et obsé- 
cration, ou d'avoir la téméraire audace de s'y opposer. Si quelqu'un ose le 
tenter , qu'il sache qu'il encourra l'indignation du Dieu tout-puissant et de 
ses bienheureux apôtres Pierre et Paul. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, l'an 1868 de l'incarnation de Notre- 
Seigneur, troisième jour des calendes de juillet, et de Notre pontificat la 
vingt-troisième année. 

Moi PIE, 

ÉVÊQUE DE L'ÊgLïSE CATHOLIQUE. 

Suivent les signatures des éminentissimes cardinaux présents à la cour. 
M. card. Mattei, pro-dataire ; M. card. Parraciani Clarelli. 



Le 29 juin dernier, jour de la fête de saint Pierre et de saint Paul, la bulle de 
convocation du Concile général, dont nous donnons plus haut la traduction 
attentivement revue, a été solennellement publiée à Rome. Vers huit heures 
du matin, le collège des protonotaires apostoliques, précédé d'un maître de& 
cérémonies pontificales, s'est rendu à la basilique vaticane ; sous son péris- 
tyle, on avait eu le soin de disposer des bancs et dé dresser une tribune. 
Les trompettes du Capitole sonnèrent par trois fois pour convoquer le peu- 
ple; aussitôt après, le sous-doyen des protonotaires, Mgr Colombo, est 
monté à la tribune et a donné lecture de la bulle. Le souverain Pontife an- 
nonce la prochaine tenue d'un Concile œcuménique, et engage tous les évê- 
ques du monde entier à se réunir à Rome, dans la basilique de Saint-Pierre, 
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le huit décembre mil huit cent soixante-neuf. La lecture terminée, les trom- 
pettes retentirent de nouveau ; ensuite les huissiers apostoliques afSctièrent^ 
en double exemplaire, la bulle sur les colonnes de la principale entrée de la 
basilique. Après, les mêmes huissiers se rendirent à Saint-Jean de Latran, à 
Sainte-Marie-Majeure, à la curie Innocen tienne, à la chancellerie apostolique 
et au champ de Flore. Dans ces différents endroits, la bulle fut également 
affichée en double exemplaire. 



On remarquera que Pie IX n*invite pas expressément les souverains catho- 
liques au Concile; il se contente d'exprimer le vœu qu'ils favorisent,' loin 
de Tempécher, le voyage des évéques à Rome. Une autre particularité qui 
mérite aussi d'être remarquée : c'est que la bulle n'a pas été envoyée uni- 
quement aux évéques catholiques, mais qu'elle a été adressée à tous les évé- 
ques schîsmatiques d'Orient^ à tous ceux qui sont en Afrique, en Grèce^ en 
Turquie ou dans les différentes provinces de l'empire russe ; pour les évéques 
protestants d'Europe ou d'Amérique ils n'ont reçu aucune communication. 
Voici le motif de cette différence de conduite : les évéques schismatiques ont 
été sacrés selon les règles canoniques ; leur ordination est illégale, mais elle 
est valide. Tandis que les évéques anglicans, dont l'ordination a été faite 
irrégulièrement et au mépris de toutes les prescriptions de l'Église, ne peu- 
vent avoir le caractère épiscopal. 
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PREMIERE CONFERENCE ^ 

I. Qa'est-ee qu'un Concile ? •— IL Des différentes sortes de Conciles. 

III. Énumération des Conciles généraux. 



h BÉPmiTION. -^ QU*JEST-CE QU'UN CONCILE? 

Le mol Concile, qui vient de concilium en latin, signifie simplement 
assemblée. Les anciens l'appliquaient à toute réunion en général : Concis 
Ihcm deorurrij l'assemblée des dieux; Concilium hominum (Cicér.), agré- 
gations d'hommes; Concilium pastorum (id.), réunion de bergers. 

Depuis le christianisme, l'Église s'est réservé ce mot; il. est employé 
exclusivement à désigner une assemblée de pasteurs légitimes de T Église y 
convoqués canoniquement pour traiter et décider^ de ce qui a rapport à la 
foiy aux moeurs et à la discipline soit du clergé^ soit des fidèles. 

Il est nécessaire, M. F., de vous expliquer cette définition dans ses 
quatre termes principaux, afin de vous donner, dès le début, une notion 
claire sur toute assemblée composant un Concile. 

l • Par ces mots : pasteurs de F Église^ il faut entendre les évftques et à 
leur tôte le souverain Pontife, qui est le chef et le pasteur des évéques. 

En effet, dans le langage rigoureux de la théologie, la qualification de 
pasteur ne s'applique qu'au souverain Pontife et aux éyêques. Les prêtres, 
les curés, les vicaires, les missionnaires, les prédicateurs ne sont que des 
pasteurs du second ordre, qui instruisent sous les ordres des évêques, qui 
reçoivent de la bouche des évoques la doctrine qu'ils transmettent aux 
fidèles. C'est aux évoques que Jésiis-Christ a dit en la personne de Pierre 
et des apôtres : Ite^ docete omnes gentesfMaXih.j xvni, 19) : Allez et ensei- 
gnez les nations. Les évoques seuls, dit formellement l'apôtre saint Paul, 
ont reçu du Saint-Esprit la mission de régir l'Église : Attendite vobis et 
universo gregiy in quo Spiritus sanctus posuit episcopos regere Ecclesiam 
Dei (Act., Kx, 26). En un mot, seuls, ils sont les juges de la foi, les gar- 
diens de la morale et les législateurs de l'Église en matière de discipline. 
CoNcn.E8« 2 
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A CCS litres il n'appartient qu'à eux de prendre part à ce Concile, d'y avoir, 
comme disent les canonistes, une voix délibérative^ décisive ou définitive. 

2. Par ces mots : pasteurs légitimes^ il faut entendre les évêques qui ont 
été canoniquement élus et qui sont en communion avec le Saint-Siège. 
Par conséquent un évoque intrus^ c'est-à-dire qui occuperait un siège épis- 
copal sans y avoir été appelé par le souverain Pontife, ne pourrait prendre 
part au Concile. Un évoque hérétique ou schismatique, c'est-à-dire qui 
enseignerait une fausse doctrine ou refuserait de se soumettre à la juridic- 
tion du Pontife romain, perdrait également tous ses droits à siéger dans 
l'auguste assemblée. 

3. Les mots : convoqués canoniquement ^ indiquent les conditions dans 
lesquelles se doivent tenir les réunions d'évêques pour mériter le nom de 
Concile. 

a Tout Concile, dit avec raison le cardinal Gousset, dans son Traité de 
théologie dogmatique , est une réunion d'évoqués ; mais, toute réunion 
d'évêques n'est pas un Concile. » 

Pour que cette réunion puisse avoir et ait en réalité ce caractère, il faut: 
1° que les prescriptions de l'Église relatives à sa convocation aient été 
observées; 2'' que durant toute la tenue du Concile les évêques aient joui 
de la plus entière liberté et aient été présidés par celui qui en avait l'office 
et le droit ; 3° que le pape ait confirmé tout ce qui a été réglé et décidé par 
le évêques. 

4. Ces mots : pour traiter et décider de ce qui a rapport à la foi^ aux 
mcsurs et à la discipline, ipdiquent les matières et les sujets dont les évêques 
réunis en Concile doivent s'occuper. 

Le pape Benoît XIY Ta formellement déclaré en ces termes : Concilii 
nomine hi cœtus significantur^ in quibus episcopi intersunt et eccksiastica 
negotia potissimum pertractantur (De Synode Diœc, 1. I, c, ) ; ces Con^ 
elles ne traitent que de ce qui appartient à la religion ou qui intéresse 
l'Église. 

S'il arrive que dans un Concile les évêrques s'occupent des question^ qui 
semblent. relever des puissances séculières, c'est parce que ces questions 
se trouvent avoir quelque rapport intime avec le dogme ou la morale, ou 
parce que les chefs des États ont demandé à l'auguste assemblée d'y éten- 
dre ses délibérations. 

II. — DES DIFFÉRENTES SORTES DE CONCILES. 

On distingue deux sortes de Conciles : 1^ les Conciles généraux; 2* les 
Conciles particuliers. 

1. coNciLis GÉNÉRAUX. — Le Coucilc général ou œcuménique, du mot 
grec owcoufxevYi, qui signifie terre habitable, est celui qui représente le corps 
de l'Église universelle. Tous les pasteurs de l'Église» patriarches, archevô* 
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ques, évêques y sont convoqués pour que tous ils puissent s'y trouver sMls 
le veulent, quoiqu'il ne soit pas nécessaire pour son œcuménicité qu'ils s'y 
rencontrent tous, selon l'opinion d'un très-grand nombre de théologiens 
qui font autorité. 

2. CONCILES PARTICULIERS, s— Ccs Couciles uc représentent qu'une partie 
de l'Église ; on les divise en pléniers ou nationaux et en provinciaux. 

Le Concile national est une assemblée composée des archevêques et des 
évêques d'un royaume ou d'une nation, à laquelle préside un patriarche ou 
un primat. Tels sont la plupart des Conciles de Carthage, de Tolède, d'Or- 
léans, de Lyon, de Paris. 

Le Concile provincial est une assemblée composée des évêques d'une 
province ecclésiastique à laquelle préside l'archevêque ou métropolitain. 

SYNODES. — Les réunions des curés d'un diocèse présidés par leur évèque 
dans le but d'examiner ensemble des questions concernant la foi, les 
mœurs, le discipline, ne doivent pas, selon les meilleurs canonistes, être 
confondues avec les Conciles. On doit les désigner simplement sous le nom 
de Synodes ou de Synodes diocésains. 

Quoique ces assemblées aient une grande analogie avec les Conciles, à 
cause des matières qu'on y traite, « elles en diffèrent essentiellement, dit 
l'auteur de la Somme des Conciles^ par le caractère et le rôle des membres 
qui les composent, simples prêtres qui n'ont que voix consultative, le t>ou- 
voir résidant tout entier dans Tévêque. » 

Mgr Gousset résume le même enseignement dans ces quelques mots : II 
n'y a qu'un évêque dans un synode, on ne peut évidemment l'appeler une 
assemblée d'évêques comme le suppose la définition du Concile : CondKum 
episcoporum est y non clericorum. 

in. ÉNUMÉRATION DES CONCILES GÉNÉRAUX. 

On ne sera pas fâché de trouver ici les inscriptions des Conciles géné- 
raux, telles qu'elles se trouvent à la bibliothèque du Vatâcan à Rome, sous 
le tableau de chaque Concile, et qui ont ^té faites par ordre du pape 
Sixte V. Nous les empruntons à Moréri {Dict. hist.j etc., édit. în-fol. de 
1702, art. Concile)^ qui les a traduites en français : 

p' Concile, qui est celui de Nicée, en 323, saint Sylvestre étant 
pape, et Flavius Constantin, surnommé le Grand, empereur. — Jésus- 
Christ, Fils de Dieu, est déclaré consubstantiel à son Père. L'impiété 
d'Arius est condamnée; et l'empereur, suivant un décret du Concile, fait 
brûler les livres des ariens. 

n* Concile, qui est celui de Constantinople, en 381 , saint Damase étant 
pape, et Théodose le Vieux, empereur. La divinité du Saint-Esprit est dé- 
fendue contre l'impie Macédonius, dont la fausse doctrine est anathéma- 
tisée. 
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m* Concile, qui est celui d'Éphèse, en 431 , saint Célestin étant pape, et 
Théodose le Jeune, empereur. Nestorius, qui divisait Jésus-Christ (en deux 
persopnes) est condamné, et la sainte Vierge reconnue Mère de Dieu, 

IV* Concile, qui est celui de Chalcédoine, en 451, saint Léon étant pape, 
et Maroien empereur. On prononce anathème contre le malheureux Ëuty- 
chès, qui ne connaissait qu'une nature en Jésus-Christ. 

V* Concile, qui est le ii* de Constantinople, en 583, Vigilius étant pape, 
et Justinîen empereur. Les contestations touchant les trois chapitres (qui 
regardaient la doctrine de Théodore, évéque de Mopsueste, d'Ibas, évêque 
d'Édesse,^et de Théodoret^ évêque de Cyr) sont assoupies, et les erreurs 
d'Origëne retranchées de la sainte doctrine. 

VP Concile, qui est le m* de Constantinople, en 680, saint Agathon étant 
pape, et Constantin Pogonate empereur. Les hérétiques monothélites^ qui 
n'admettaient qu'une volonté en Jésus-Christ, sont condamnés. 

VIP Concile, qui est le ii* de Nicée, en 784, Adrien étant pape, et Cons- 
tantin, fils d'Irène, empereur. L'impiété des iconomaques est rejetée, et 
le culte des saintes images rétabli dans l'Église. 

VHP Concile, qui est le iv* de Constantinople, en 869, Adrien II étant 
pape, et Basile empereur. Ignace, patriarche de Constantinople, est rétabli 
dans son siège» et Photius, l'usurpateur, en est honteusement chassé. 

IX* Concile, qui est le i" de Latran, en 1122 ; — X' Concile, qui est le 
II* de Latran, en 1139. (On n'a point les canons de ces deux Conciles, et ils 
n'ont point de tableau ni d'inscription dans le Vatican.) 

XI* Concile, qui est le m* de Latran, en 1179, Alexandre III étant pape, 
et Frédéric P' empereur. Les erreurs des vaudois et des cathares sont con- 
damnées, les tournois défendus, et la discipline rétablie parmi les ecclésias- 
tiques et les laïques. 

XIP Concile, qui est le iv* de Latran, en 1218, Innocent III étant pape, 
et Frédéric II empereur. Les fausses opinions de l'abbé Joachim sont con- 
damnées, la guerre sainte pour le recouvrement de Jérusalem résolue, et 
les croisades instituées parmi les chrétiens. 

XIIP Concile, qui est le i" de Lyon, en 1245, sous le pontificat d'Inno- 
cent IV. L'empereur Frédéric II est déclaré ennemi de l'Eglise et privé du 
siège impérial. On délibère sur le recouvrement de la terre sainte. Le roi 
de France saint Louis est déclaré chef de cette expédition. Les cardinaux 
sont honorés du chapeau rouge. 

XIV* Concile, qui est le u* de Lyon, en 1274, Grégoire X étant souve- 
rain Pontife. Les Grecs sont réunis à l'Église romaine. Saint Bonaventure 
rend de signalés services à l'Église en ce Concile. Frère Jérôme, religieux 
de Saint-François, fait venir au Concile le roi des Tartares, lequel y reçoit 
solennellement les eaux salutaires du baptême. 

XV^ Concile, qui est celui de Vienne, en 1311, sous le pontificat de 
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Clément V. Le livre des DécrétaleSj appelées Clémentines^ du nom de ce 
pape, est reçu et publié. La procession du saint Sacrement instituée dans 
toute la chrétienté, et des professeurs des langues orientales établis dans 
les quatre plus célèbres Universités de TEurope, pour la propagation de la 
foi chrétienne dans le Levant. 

XVP Concile, qui est celui de Florence, en 1439. Les Grecs, les Armé- 
niens et les Éthiopiens sont réunis à l'Église catholique, sous le pontificat 
d'Eugène IV. 

XVIP Concile, qui est le v* de Latran, commencé Tan 1512 et fini en 
1S17. On déclare la guerre aux Turcs, qui se sont emparés de Tîle de 
Chypre et de l'Egypte, par la mort du sultan qui en était roi. L'empereur 
Maximilien et François, roi de France, sont nommés généraux de cette 
guerre, sous les papes Jules II et Léon X. 

XVIIP Concile, qui est celui de Trente et le dernier des oecuméniques 
ou généraux, tenu depuis 1845 jusqu'en 1563, Paul III, Jules III et Pie IV 
régnant à Rome. Les luthériens et d'autres hérétiques sont condamnés, et 
l'ancienne discipline de l'Église rétablie dans sa pratique exacte et ré^ 
gulière. 

Dans ce tableau sont omis les Conciles de Pise, tenu en 1409, celui de 
Constance en 1414, celui de Bâle en 1431, dont l'œcuménicité est con- 
testée. 



DEUXIEME CONFÉRENCE 

I. Origine ou institation divine des Conciles. — IL Leur autorité. 

IIL Vénération due aui Conciles. 



L — ORIGINE OU INSTITUTION DIVINE DES CONCILES. 

On peut employer deux sortes de preuves pour montrer que les Conciles 
sont d'institution divine, à savoir celles tirées : 1® de TÉcriture ; 2® de la 
tradition. 

1. Preuves tirées de l'écriture. — Ancienne loi. Dans l'ancienne loi 
les Hébreux avaient leur sanhédrin ou grand consistoire, ou Concile, com- 
posé de soixante-dix sénateurs, qui avaient le pouvoir souverain d'inter- 
préter la loi et d'en fixer le sens. C'est Dieu lui-même qui avait ordonné à 
Moïse d'établir ce consistoire : Dixit Dominus ad Moysen : congregate 
tnihi septuaginta viras dese^ibus Israël... duces eos ad ostium tabernaculi 
fœderis^ faciesque ibi stare tecum. (Num., xi, 16.) Ce sanhédrin s'est 
maintenu jusqu'à la venue du Messie; toujours il était consulté dans les 
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cas difficiles, dans les circonstances graves (Deuter., xvn, 8.); Notre-Seî- 
gneur y envoya plusieurs fois les lépreux qu'il avait guéris pour faire con- 
stater leur nouvel état : Ite^ ostendùe vos sacerdotibus. (Luc, xvu, 14.) 
On peut dire que les sanhédrins juifs institués par Dieu même, furent les 
précurseurs des Conciles chrétiens* 

Nouvelle loi. Nous trouvons dans le Nouveau Testament plusieurs pas- 
sages qui établissent l'origine divine des Conciles. Le Sauveur dit un jour 
à ses apôtres : Je prierai mon Père, et il vous donnera un autre Paraclet 
ou consolateur, afin qu'il demeure avec vous pour toujours : Et ego rogaho 
Patrem et alium Paracliium dabit vobisj ut maneat vobiscum in œter- 
num. (Joan., xiv, 16.) Il ajoute : Cet Esprit saint que mon Père enverra 
en mon nom vous enseignera tout ce que je vous ai dit : Parctclitus autem 
Spiriius sanctus, quem mitiet Pater, in nomine meo, ille vos docebitom^ 
nia quœcumque dixero vobis. {Ibid., 26.) Un peu plus loin, Jésus-Christ 
dit encore : Lorsque cet esprit de vérité sera venu, il vous enseignera 
toute vérité : Cum autem venerit ille Spiritusveritatis, docebit vos omnem 
veritatem. (Id., xvi, 13.) 

L'apôtre saint Paul nous apprend que Dieu a donné à son Église des 
pasteurs et des docteurs, afin que nous ne soyons pas comme des enfants , 
flottants et emportés à tout vent de doctrine, par la malice des hommes et 
par les ruses de l'erreur qui nous environne : Ut non circumferamur 
cmnivento doctrinœ, (Eph., iv, 14.) 

.Celui qui connaît Dieu, dit saint Jean, nous écoute; celui qui n'est pas 
de Dieu ne nous écoute point; c'est par là que nous connaissons l'esprit de 
vérité et l'esprit de l'erreur : Qui novit Deum, audit nos. (Jean., rv, 6.) 

Je teririne ces citations sacrées par un passage très-formel et tout à fait 
spécial. Encore une fois, je vous le dis, c'est Notre-Seîgneur qui parle , si 
deux d'entre vous s'unissent sur la terre, quelque chose qu'ils demandent, 
elle leur sera accordée par mon Père qui est dans les cieux : Ubienimsunt 
duo vel très congregati in nomine meo, ibi sum in medio eorum. (Matth., 
xviii, 20.) Remarquez ces expressions deux on trois] c'est, suivant le lan- 
gage de l'Écriture, le nombre déterminé pour le nombre indéfini. En cet 
endroit il désigne le nombre indéterminé des évéques qui représentera 
le corps enseignant dans l'Église, par conséquent l'Église universelle. Ce 
nombre indéterminé c'est celui des membres d'un Concile ; le mot assem- 
blés, congregatij désigne le Concile même ; les paroles : Ibi sum in medio 
corwm, je serai au milieu d^eux, au milieu de leur réunion, marquent le 
caractère essentiel du Concile œcuménique, son infaillibilité. 

Ce passage, comme vous le voyez, signale d'une manière particulière 
l'institution divine des Conciles. C'est Dieu, le Père qui est dans les cieus, 
qui leur accorde tout ce qu'ils demandent : Fiet illis a Pâtre meo qui in 
cœlis est. (Matth. xxviii, 19.) C'est Dieu le Fils qui proclame leur infailli- 
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bilîté,en les présidant învisiblement : Ubi enim sunt duo vel très congre^ 
gati in nomine meo^ ibi sum in medio corum. {Ibid., 20.) 

Ce remarquable passage a toujours été ainsi entendu dans l'Église d'a- 
près les témoignages d'Eusèbe de Césarée {in Ps. ii); du pape saint Céles- 
tin {Epist. ad Concil. Ephes.)\ de saint Cyrille d'Alexandrie {de Symb. 
^Nicen.)] de saint Grégoire le Grand (£))«5^ 106); des Pères du Concile 
de Chalcédoine (£]pw^. ad Léon, pap.)] du troisième Concile général de 
Constantinople {act. xvi.) et de plusieurs autres Conciles. 

Mais l'Écriture ne se borne pas à nous fournir des textes établissant l'o- 
rigine divine des Conciles, elle consacre encore dans ses pages sacrées le 
récit du premier des Conciles. 

Il s'était élevé à Ântiocbe, entre les premiers chrétiens, une dispute sur 
les cérémonies légales. Il s'agissait de savoir si l'on était obligé de se cir- 
concire et d'observer la loi de Moïse. Les apôtres et les prêtres s'assem- 
blèrent à Jérusalem pour décider cette question. Après avoir délibéré en- 
semble , ils conclurent qu'il ne fallait pas imposer cette charge aux 
chrétiens, mais seulement leur enjoindre de s'abstenir de ce qui aurait été 
immolé aux idoles, du sang des chairs étouffées et de la fornication ; et ils 
voulurent que les fidèles regardassent ce décret comme un oracle du Saint- 
Esprit, en employant cette formule célèbre, adoptée depuis par tous les 
Conciles : Visum est Spiritui sancto et nobis. (Act., xv, 28-29.) 

Ce Concile mentionné dans les saints livres, tenu par les apôtres , pré- 
sidé par saint Pierre, est évidemment d'institution divine : Quod ab apos^ 
tolis a Christo^ et il reporte ce caractère sur tous les autres dont il est le 
principe , le modèle et la règle. 

2. Preuves tirées de la tradition. — ^Tousles saints Pères depuis saint 
Clément, TertuUien, saint Cyprien, saint Augustin, saint Athanase jus- 
qu'à saint Bernard, jusqu'à Bossuet, l'oracle de TÉglise de France, ont 
proclamé dans leurs écrits l'origine divine des Conciles. Ces vénérables as- 
semblées elles-mêmes, depuis celle deNicée jusqu'à celle de Trente, ont 
affirmé la même vérité. Écoutons quelques témoignages ": 

« On célèbre en Grèce des Conciles, dit TertuUien, qui se tiennent en 
certains lieux, oîi l'on se rassemble de toutes les Églises pour y traiter en 
commun les choses les plus élevées, et oîi paraît, avec l'appareil le plus res- 
pectable, la représentation la plus digne de tout le nom chrétien. Qu'y 
a-t-il de plus grand que de se rassembler de toutes parts pour Jésus-Christ 
et près de lui, sous les auspices et sous les étendards de la foi! Ahl 
qu'il est bon et avantageux d'habiter ensemble et de se réunir comme des 
frères I » {Dejejuniis.) 

Saint Athanase ne fait aucune difficulté, dans sa lettre aux évèques d'A- 
frique, d'appeler la définition du Concile de Nicée : « La parole de Dieu 
qui demeure éternellement. » 
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Saint Augustin déclare que es Conciles sont établis de Dieu et qu'on 
doit accepter leurs décisions infaillibles. 

Le Concile de Chalcédoine, dans sa lettre au pape Léon, elle pape Ce- 
lestin, dans sa lettre au Concile d'Éphèse, disent expressément que aies 
Conciles sont d'origine divine. » 

Le Concile d'Éphèse affirme que « l'assemblée des évêques est un té- 
moignage de la présence du Saint-Esprit ; qu'on y doit reconnaître l'auto- 
rité du Concile apostolique; que celui que les Conciles reçoivent pour Maître 
ne leur a jamais manqué; que ce céleste docteur a toujours été avec eux, et 
que l'assistance qu'il a donnée aux apôtres s'étend à leurs successeurs. 
{Concil. Êph,^ P- H? art. 3.) 

Nous nous bornons à ces citations qui résument d'innombrables pas- 
sages analogues, qu'il serait trop long de rapporter. 

IL DE l'autorité des conciles. 

1. Enseignement de l'Église. — L'autorité des Conciles généraux ou 
œcuméniques est absolue, comme celle de l'Église qu'ils représentent. 

Les promesses d'infaillibilité faites à l'Église dispersée ou réunie en 
Concile sont les mêmes. Notre-Seigneur Jésus-Christ a promis aux évo- 
ques, dans la personne des apôtres, d'être avec eux jusqu'à la consomma- 
tion des siècles : Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus tisque ad con- 
summationem seculi. (Matth., xxviii, 20.) Il leur a également dit : « Tout ce 
que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel : » Quœcumque solveritis 
super terram^ erunt soluta et in cœlis. (Matth., xviii, 18.) Toutes les fois 
que deux ou trois d'entre vous seront assemblés en mon nom, je Sôjs au 
milieu d'eux : Ubi enim sunt duo vel très congregati in nomine meo, ibi 
sum in medio eorum. {Ibid, , 20.) 

11 est certain, dit le savant Bergîer, qu'un Concile, auquel ont été invités 
tous les pasteurs de l'Église universelle, qui est présidé par le souverain 
Pontife ou par ses légats, confirmé par son autorité, est la voix de l'Église 
catholique, à laquelle tous les fidèles, sans exception, sont obligés de se 
soumettre. L'Église ne peut professer sa croyance d'une manière plus au- 
thentique et plus éclatante que par la voix de ses pasteurs, assemblés et 
réunis à leurs chefs. Quiconque refuse de se conformer à cet enseignement 
est hérétique et cesse d'être membre de l'Église de Jésus-Christ. 

A la vérité, continue le même auteur, avant qu'un dogme n'ait été solen- 
nellement décidé par un Concile, un théologien a pu être pardonnable de 
le méconnaître, il a pu ignorer quel était sur ce point la croyance de 
l'Égiise catholique, de laquelle il n'y avait point encore d'attestation solen- 
nelle. Il a pu se tromper innocemment sur le sens qu'il donnait aux pas- 
sage de rÉcriture qui lui paraissaient favoriser son opinion ; mais lorsque 
l'Église a parlé par la bouche de ses pasteurs, un homme n'est plus par- 
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donnable de préférer son propre jugement à celui de TÉglise ; il est héré- 
tique s'il persévère dans son erreur. 

2. Témoignage des Pères. — Saint Augustin , confirmant cette doc- 
trine, regarde comme une témérité d'embrasser un sentiment sur des 
points qui n'ont point été définis dans aucun Concile, et il soutient qu'on 
ne doit affirmer avec sûreté que ce qui est appuyé sur le consentement de 
l'Église universelle. (DeBaptismo.) Saint Athanasedit que Ja foi de Nicée 
a été approuvée par différents Conciles, à Rome, en Espagne, dans les 
Gaules, et il s'étonne qu'une si grande autorité trouve encore des contra- 
dicteurs. (Epist. ad Epictetum.) Saint Léon déclare qu'on ne doit point 
compter parmi lés catholiques ceux qui ne suivent pas les définitions 
du Concile de Nicée^ qu'il appelle vénérable, et les règles du saint Con- 
ciles de Chalcédoine. {Epist. 132.) 

III. VÉNÉRATION DUE AUX CONCILES. 

La vénération que l'on a toujours eue pour les Conciles est fondée sur 
ce qu'ils représentent l'Église universelle, qui étant dirigée par le Saint- 
Esprit, ne peut errer. C'est d'après cette croyance que les Conciles œcumé- 
niques font toujours précéder leurs décisions de cette formule : Sacrosancta 
œcumenica SynoduSy ex Spiritu sancto légitime congregata définit 

Le quatrième Concile de Constantinople reçoit les décrets des Conciles 
précédents, comme des paroles sorties de la bouche de Dieu : Quasi divina 
Dei eloquia. 

Le premier canon du Concile de Sens affirme que l'Église représentée 
dans les Conciles est infaillible, tant dans la foi que dans les mœurs. 

Dans ces paroles : Visum est Spiritui sancto et nobis (Act., xv, 29.),les 
apôtres, dans le Concile de Jérusalem , regardaient leur décision comme 
un oracle du Saint-Esprit. Telle est l'idée, dit Mgr Gousset, qu'on a tou- 
jours eue dans l'Église , des décrets dogmatiques des Conciles œcuméni- 
ques. Tout en mettant de la différence entre ces décrets et la parole divine, 
dont ils sont l'expression, les pasteurs et les simples fidèles de tous les 
temps, ont vénéré les Conciles généraux comme les Évangiles, suivant la 
pensée de saint Grégoire le Grand : Sicut sancti Evangelii quatuor libroSy 

sic quatitor Concilia suscipere et venerari me fateor Quinque quo- 

que Conciliumpariter veneror. (Epist, 28.) 

On vénérait à un si haut point ces saintes assemblées dans l'Orient, 
qu'on a fait les fêtes des principaux Conciles de l'Église. Ces fêtes ont été peu 
connues en Occident; mais on voit les six premiers Conciles œcuméniques 
et même le septième , célébrés solennellement tous les ans dans l'Église 
grecque et chez tous les peuples qui suivent sont rit. 

Cette vénération est bien fondée, dit le P. Richard, dans son Traité des 
Conciles y car, après les Écritures, nous n'avons rien de plus respectable que 
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les Conciles généraux* Non, la sainteté, la grandeur, la majesté, la sagesse, 
la force et l'autorité divine de notre Église catholique ne brille nulle part 
a^ec tant de pompe et d'éclat, que dans ces grandes et augustes assem- 
blées où Ton voit les premiers pasteurs, animés d'un même esprit, se com- 
muniquer leurs lumières, et travailler de concert, pour le bien de leurs 
troupeaux, par Iqs plus sages règlements sur la foi, les mœurs, la disci- 
pline , les cérémonies, les sacrements, les devoirs de la vie chrétienne 
et tout ce qui peut contribuer au salut. 

Nous serons aussi nous-mêmes, M. F«, pleins de vénération pour ces au- 
gustes assemblées de l'Église qui portent le nom béni et sacré de Concile. 
Soit celles du passé, soit celles du présent et de l'avenir nous les salue- 
rons avec respect, avec amour, avec une profonde soumission. Nous nous 
souviendrons de leur origine divine, de leur autorité suprême, et de leurs 
bienfaits à travers les siècles. Nous respecterons leurs sages décisions et 
nous nous y soumettrons toujours avec amour. 
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L — DE LA CONVOCATION DU CONCILE PAR LE PAPE. 

I. BROiT. — Le droit de convoquer les Conciles généraux appartient au 
souverain Pontife, comme pasteur de l'Église universelle. Ce point n'a 
jamais été contesté dans l'Église catholique. Le célèbre canoniste Gratien 
pose ce principe dans la dix-septième distinction de son décret; de là est 
venue la formule : Papœ est generalia Concilia congregare. 

En voici la preuve. L'assemblée de l'Église n'est légitime qu'autant 
qu'elle est réunie au nom du Christ. Être réuni au nom du Christ n'est 
autre chose que de l'être par l'autorité du Christ, c'est-à-dire par celui qui 
tient du Christ le droit de convocation. Or, Jésus-Christ, en montant au 
ciel, commit le gouvernement et par suite le droit de convocation de son 
Église à l'apôtre saint Pierre à qui il dit : Paissez mes brebis : Pasce oves 
meas. ( Joan. , xxi, 17. ) 

Ceux donc qui sont convoqués par le successeur de saint Pierre, sont 
convoqués au nom du Christ. Pierre et ceux qui lui succèdent sont les pas- 
teurs de toutes les brebis de Jésus-Christ , eux seuls ont ce privilège à 
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l'exclusion de tout autre, quelle que puisse être son autorité temporelle. 
C'est donc aux souverains Pontifes qu'appartient le droit de convoquer un 
Concile général. 

n. MANIÈRE. — Les papes se sont ordinairement servis d'une seule et 
même formule de lettre pour convoquer tous les évêques d'un même ordre 
comme les archevêques. On en a un exemple dans le Concile de Latran sous 
Innocent III , et de Vienne sous Clément V. On peut voir dans le Concile 
de Trente les bulles par lesquelles les papes Paul IH, Jules III, Pie IV 
convoquèrent cette illustre assemblée. 

Ces bulles solennelles d'indiction , qui marquent le temps et le lieu du 
Concile général, doivent être notifiées aux métropolitains des grandes pro- 
vinces de la chrétienté. Souvent les papes les ont aussi notifiées aux princes 
temporels et les ont invités à assister aux Conciles. Quand les métropoli- 
tains ont reçu la bulle de convocation , ils invitent leurs suffragants, par 
des lettres-circulaires, à se rendre au Concile. 

II. DU NOMBRE DES ASSISTANTS. 

Pour qu'un Concile soit œcuménique, il faut que tous les évêques catho- 
liques y soient convoqués ; mais il n'est pas nécessaire qu'il soit composé 
de tous les évêques , ni même du plus grand nombre d'entre eux. Pour 
représenter l'Église universelle, il suffit que quelques évêques des princi- 
pales Églises y assistent, les absents étant censés adhérer d'avance à ce qui 
sera décidé sur les questions qui sont l'objet de la convocation du Concile. 
Ainsi , un Concile œcuménique peut être moins nombreux que certains 
Conciles particuliers. Au reste , s'il y avait du doute sur l'œcuménicité 
d'un Concile , soit à raison du trop petit nombre des assistants , soit pour 
toute autre cause, toutes les difficultés disparaîtraient par la confirmation 
du pape, et l'acceptation des évêques qui n'y auraient pas assisté. Ce n'est 
qu'en vertu d'une approbation générale que les Conciles de Constantinople 
de 381 et de 553 ont été mis au rang des Conciles œcuméniques. 

m. DE LA LIBERTÉ DES DÉLIBÉRATIONS. 

Il est nécessaire pour l'œcuménicité d'un Concile que toutes les délibé- 
rations soient libres. Une assemblée oîi tout se fait sous l'impression de la 
crainte , où les suffrages sont arrachés par la violence ou les menaces, ne 
peut plus être regardée comme une assemblée délibérante. En cessant 
d'être libre, un Concile a cessé d'exister, ou il n'existe plus que de nom* 
Mais quelque mauvais traitement que l'on se permette soit envers les évê- 
ques ou le pape , on ne parviendra jamais à les faire prévariquer , Jésus- 
Christ l'a dit, et ses paroles ne passeront point : Les portes de l'enfer ne 
prévaudront jamais contre l'Église : Et portœ inferi non prœvakbunt ad-^ 
versus eam, ( Matth., xvi, 18. ) 
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IV. — DE LA PRÉSIDENCE d'un CONCILE GÉNÉRAL. 

C'est au souverain Pontife qu'il appartient de présider aux Condles gé- 
néraux par lui ou par ses légats , d'en diriger les délibérations en juge 
suprême. 

Que cette présidence appartienne au pape , c'est ce qui est prouvé : 
1"* par les paroles de l'Écriture sainte où saint Pierre reçoit de Jésus-Christ 
l'ordre de paître les agneaux et les brebis : Pasce agnos meos;pasce oves 
meas ( Joan. , xxi , i5-i7), c'est-à-dire les fidèles et les évoques. Ce qui 
est confirmé par le nom de Père que les Conciles donnent au souverain 
Pontife, et par ce nom de /ils, que le pape donne quelquefois aux évoques 
assemblés en Concile, comme cela se voit dans VHistoire ecclésiastique de 
Théodoret (L. V, c, 10), où le pape Damase, répondant aux évoques du 
deuxième Concile général , commence ainsi : a Filii carissimi , Mes très- 
chers fils, il est bien glorieux pour vous de montrer au siège apostolique le 
respect qui lui est dû. » On le voit encore par une lettre du Concile d' An- 
tioche à Jules I" , qui porte à l'adresse : A notre très-saint et respectable 
Père Jules, 

2*» La seconde preuve ?e tire du fait de la présidence de saint Pierre au 
Concile de Jérusalem. En effet, dans ce Concile saint Pierre présida, se 
leva le premier, parla le premier, dirigea la discussion, et son jugement 
fut approuvé par tous les assistants. (Act., xv, 7 et seqq.) 

3° La troisième preuve se tire de l'usage établi dans l'Église, qui a tou- 
jours fait déférer au Pontife romain le droit de présider h tous les Conciles 
généraux. 

V. DE LA CONFIRMATION DES DÉCRETS d'uN CONCILE GÉNÉRAL PAR LE PAPE. 

Il est évident pour tout catholique qui sait que dans l'Église tout doit 
tendre à l'unité, que la confirmatioil des Conciles, c'est-à-dire la ratification 
de leurs actes, appartient au souverain Pontife. 

Cette confirmation est-elle nécessaire pour l'infaillibilité du Concile ? 
Distinguons, dit ici le cardinal Gousset. Ou le pape a présidé le Concile 
par ses légats, ou il l'a présidé en personne. Dans le premier cas, le Concile 
ne devient infaillible que par la confirmation du pape, soit parce que les 
légats, quel que soit leur caractère, n'ont pas la même autorité que celui 
qu'ils représentent en ce qui regarde les définitions dogmatiques; soit 
parce qu'ils ont pu s'écarter des in^ructions qu'ils ont reçues du vicaire de 
Jésus-Christ. 

Dans le second cas, la confirmation n'ajoute rien à l'autorité du Concile, 
puisque les décisions ont été arrêtées par le pape conjointement avec les 
évêques. Elle n'a pas d'autre objet que d'en constater l'œcuménicité. Et 



TROISlËBfE CONFÉRENCE. 1» 

c'est sans contredit le moyen le plus prompt, le plus simple, le plus facile , 
de faire connaître l'autorité et le résultat d'un Concile qui s'est tenu comme 
Concile œcuménique. 

YL -— ERREUR DES PROTESTANTS CONCERNANT LA COMPOSITION DES CONCILES ET 

LE DROrr DE SUFFRAGE. 

Les protestants soutiennent, entre autres erreurs sur les Conciles, que 
ces assemblées doivent être composées de toutes les personnes instruites, 
et que toutes doivent être juges et avoir le droit de suffrage décisif; mais 
cette opinion est condamnée : 

l** Par l'Écriture sainte. En effet , définir dans un Concile ce qui doit 
être cru et pratiqué, c'est de la fonction des pasteurs ; car être pasteur , 
c'est enseigner, et enseigner pour être cru. Jérémie montre bien qu'ensei- 
gner c'est être pasteur, par ces paroles : Dabo vobis pastores secundum cor 
meurriy etpascentvos scientiaet doctrina. ( Jerem., m, 18.) Or, ni laïques, 
ni tous les ecclésiastiques, ne sont pasteurs; mais ce sont les seuls évêques* 
Aussi lisons-nous dans les Actes des apôtres : Attendue vobis et universo 
gregiy in quo vos Spiritm sanctus posuit episcopos regere Ecclesiam Dei. 
(Act., XX, 28.) Aussi est-il dit à Pierre : Pasce oves meas. (Joan., xxi, d7.) 

2° Par le témoignage des anciens. Car nous lisons dans Eusèbe {Hist.y 
L. V, 6, 23) au sujet des premiers Conciles célébrés dans l'Église, qui , 
pour ne point parler du Concile apostolique, l'ont été du temps du pape 
Victor sur la question de la Pâque : Ob quant causant convéntus episco^ 
poruntseu Concilia per singulos quasqtce provincias y etc., d'où on voit 
que les Conciles étaient composés, non d'érudits quelconques, mais d'é- 
vêques. En outre. Théodose le Jeune, dans sa lettre au Concile d'Éphèse, 
s'exprime ainsi : Illicitunt est eum^ qui non sit in ordine sanctissimorum 
episcoporum ecclesiasticis immisceri tractatibus;eià8Ln^ le Concile de Chal- 
cédoine, l'abbé Martin répondit à quelqu'un qui l'engageait à souscrire les 
Actes , qu'il ne le pouvait pas , parce que ce droit n'appartient qu'aux 
évêques. Dans ce même Concile, plusieurs moines et laïques étant entrés, 
à l'occasion de l'affaire deDioscore, les Pères s'écrièrent plusieurs fois : 
Miite foras super fluos; Concilixim episcoporum est. 

3° Par les Conciles célébrés jusqu'ici; car tous leurs décrets sont faits 
par les seuls évêques, comme on le voit dans les souscriptions oîi ils ont 
seuls signé, excepté dans quelques Conciles oîi l'empereur a souscrit aussi, 
mais (îans une autre forme, et comme se rendant à l'avis des évêques, qui, 
eux avaient signé comme juges et ayant droit de définir, et excepté encore 
dans quelques autres^ comme ceux de Florence, de Bàle , de Latran et de 
Trente, dont les décrets ont été souscrits par de savants et éminents abbés 
et généraux d'Ordre , mais qui d'ailleurs n'avaient eu qu'un suffrage déli-- 
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bératif. On sait d'ailleurs que l'cBcuménicité de ce dernier Concile n'est 
pas reconnue de tops les théologiens. 

it" Enfin par la raison elle-même, qui demande que ce soit les pasteurs 
de rÉglise qui traitent les affaires de l'Église. Que si tous les hommes in- 
struits devaient être appelés aux Conciles , il n'y aurait jamais de Concile 
général; et s'il était possible d'en former un, on ne pourrait diriger ses 
opérations , à cause de l'affluence des membres ; ou si on y parvenait , le 
prince dans le territoire duquel se tiendrait ce Concile y aurait toute puis- 
sance, en y envoyant, ce qui lui serait très-facile, tous les prêtres et tous les 
hommes savants de ses États. 

Ainsi les Conciles peuvent être convoqués par une simple bulle ou lettre 
d'indiction, et c'est aux évêques seuls qu'il appartient d'y assister; les au- 
tres membres du clergé ne s'y trouvent que lorsqu'ils ont été appelés et 
qu'on a jugé leurprésence nécessaire. 
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I. CAUSES ou MOTIFS DES CONCILES. 

Bellarmin énumère six causes qui peuvent donner lieu à la convocation 
des Conciles. {Disput.^ Il, c. 9). Voici ces causes avec la preuve ou l'exemple 
à l'appui de chacune : 

1" L'apparition d'une hérésie nouvelle, c'est-à-dire non encore jugée et 
condamnée : tel fut l'objet des sept premiers Conciles généraux, dont nous 
parlerons ci-après, comme de tous ceux que nous allons encore men- 
tionner. 

2^ L'élection d'un antipape : ce fut le motif des Conciles tenus sous 
saint Corneille, saint Damase, Symmaque, Innocent II, Alexandre Kl, et 
de ceux de Pise et de Constance. 

3° L'opposition de toute l'Église à un ennemi commun, qui fit convo- 
quer les Conciles par Urbain II, Calixte II, Eugène III et autres Pontifes 
contre les Sarrasins ; par Grégoire III contre Léon III l'Iconoclaste ; par 
Grégoire VU contre Henri IV d'Allemagne; et par Innocent IV contre 
Frédéric IL 

4" L'accusation d'hérésie portée contre le souverain Pontife, comme cela 
est arrivé de lapartdesschismatiques eux-mêmes contre les papes Damase, 
Symmaque, Léon III, qui n'hésitèrent pas, sûrs de leur vertu, à soumettre 
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leur conduite à l'examen d'un Concile où elle fut solennellement déclarée 
irréprochable. 

8^ Le retard dans l'élection du souverain Pontife, si les cardinaux ne 
pouvaient ou ne voulaient procéder à l'élection. Alors le Concile pourvoi- 
rait à cette élection et empêcherait que l'Église fût privée de son chef. 

6^ Enfin la dernière cause que Bellarmin assigne pour qu'un Concile 
puisse être convoqué, c'est la réformation des abus et des vices. dans 
l'Église. Car, quoique le souverain Pontife puisse donner, de son autorité 
seule, des lois à toute l'Église, leâ papes aiment cependant mieux, et cela 
le plus généralement, les faire promulguer par un Concile général. C'est 
pour cette raison que nous voyons tous les Conciles généraux faire des dé* 
crets de réformation, témoin surtout le saint Concile de Trente. 

n. — CÉRÉMONIES PRÉLIMINAIRES. 

1. Prières. — Quelque temps avant l'ouverture du Concile général, on 
ordonne des prières spéciales dans toutes les églises de la ville où il doit se 
tenir. Chacune des églises collégiales doit célébrer en communauté, au 
moins une fois la semaine, une messe du Saint-Esprit, pour l'heureuse 
issue du Concile. Les trois derniers jours qui précèdent la première session, 
les Pères demeurent dans le jeûne et la méditation. 

Le jour de l'ouverture arrivé, les prélats se rendent processionnellement 
à l'église oîi se célèbre une messe du Saint-Esprit. Le souverain Pontife 
entre dans le Concile, entouré du clergé avec la plus grande pompe. Arrivé 
dans l'église, il fait une prière au bas de l'autel, et s'assied sur le siège qui 
lui est préparé. Ensuite, tandis que les Pères revêtent leurs ornements, 
deux cardinaux-diacres, les plus âgés, revêtus de la dalmatique, et l'un 
d'eux portant l'étole et le manipule, parce qu'il doit chanter l'évangile, 
suivis d'un sous-diacre, s'approchent du pape et lui mettent ses sandales, 
en récitant un psaume. 

Après un moment de silence, le pape et les trois assistants se mettent en 
prière tournés vers l'autel. Le Pontife, se levant ensuite seul, prononce 
une oraison pour implorer les lumières et la direction du Saint-Esprit. 
Quand l'assemblée a répondu : Amen^ elle se lève, après qu'un cardinal- 
diacre a chanté ces mots : Erigite vos. Deux chantres prononcent alors une 
antienne, à la suite de laquelle au chant de Orate d'un diacre, les Pères 
se prosternent et prient dans le silence. 

Quand ils se sont relevée de nouveau, toujours au ch.hJiX&* Erigite vos y 
le pape prononce une oraison^ et ensuite deux chantres récitent une litanie, 
à laquelle répondent tous les assistants. Après le vprset : Ut domnum 
apostolicum^ etc., le pape se lève et bénit le Concile, disant trois fois en fai-* 
sant le signe de la croix : Ut hanc synodum et omnes gradus ecele/siasticos 
benedicere digneris, et l'assemblée répond : Te roganms, audi nos. 
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Après de nouvelles oraisons et le chant de révangile, le pape expli<iue au 
Concile les décrets qui sont à faire dans la session, et ensuite il commence 
l'hymne : Veni, Creator Spiritus^ qu'achèvent le chœur et l'assemblée. Puis 
les assistants prennent leurs places, dont voici l'ordre : 

2, Rang des assistants. — Le président qui est le pape, ou les prési- 
dents qui sont ses légats, ou d'autres prélats désignés par lui, se placent sur 
un trône élevé exprès. Dans les Conciles généraux, les ambassadeurs ont 
des places de distinction selon le rang de leurs princes. Les cardinaux, les 
archevêques, les évêques occupent le premier rang et forment une espèce 
de cercle, selon un usage très-ancien dans l'Église. Derrière eux est le 
clergé du second ordre. Au milieu du cercle de l'assemblée est un trône 
sur lequel on met le livre des saints Évangiles, selon une coutume très- 
ancienne. Les Pères du Concile de Chalcédoine mirent sur le même trône, 
avec l'Évangile, le livre des canons, pour montrer que tout devait être dé- 
cidé selon la pureté de la parole divine et la sévérité de la règle. 

En quelques endroits, comme en Afrique, les premières places étaient 
occupées par les évêques les plus anciens d'ordination ; ailleurs on se réglait 
sur la dignité des sièges qu'occupaient les évêques. Dans les Conciles tenus 
en Orient, les prêtres ou diacres, procureurs des prélats absents, avaient 
parmi les évêques les mêmes rangs qu'auraient eus ceux dont ils étaient les 
députés, s'ils eussent été présents ; les souscriptions des deux Conciles gé- 
néraux tenus à Nicée, des deux de Constantinople et de ceux d'Éphèse et 
de Chalcédoine fournissent des preuves incontestables de ce fait. En Occi- 
dent, les prêtres, députés des évêques, signaient à part et hors du rang des 
évêques, comme on le voit dans le premier Concile d'Arles et plusieurs 
autres. Une des prééminences qu'ont toujours eue les légats du pape, 
quoique souvent simples prêtres ordinaires, sur les procureurs des évoques 
absents, et même en Occident, c'est quils ont toujours eu rang parmi les 
évêques. 

Le pape Clément lY, la deuxième année de son pontificat, par une bulle 
datée de Viterbe, ordonna, afin que l'on pût, dans le Concile, distinguer 
les évêques des abbés qui avaient le droit de porter la mitre, que celles des 
abbés exempts, c'est-à-dire qui étaient sous la juridiction immédiate du 
métropolitain ou du pape, sans dépendre de l'évêque diocésain, seraient 
brodées d'or, aurifrigatis^ mais sans perles, pierres précieuses, ni lames 
d'or ou d'argent; et que celles des abbés non exempts, seraient de simples 
mitres, de couleur blanche et sans broderie. Clément laissa d'abord aux 
uns et aux autres le droit de porter, hors du Concile, des mitres telles que 
les papes les leur auraient accordées dans leurs induits. L'ordre qui fut 
observé dans un Concile tenu à Rome l'an 313, en la cause de Cécilien, 
évoque de Carthage, est remarquable^ en ce que les trois évêques gaulois 
qui y assistèrent eurent le premier rang après le pape, qui y présidait, et 
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Qu'entre les Italiens, les évêques d'Ostie et de Preneste, quoique suffra- 
gants du pape, n'avaient pas de rang particulier. Mais ce pouvait être ici 
simplement une déférence volontaire. 

m. — DES SUFFRAGES. 

Suffrages. -— Le pape, ayant expliqué au Concile les décrets qui sont k 
faire dans la session, entonne Thymme : Veni, Creator SpirituSé Après ce 
chant et après une nouvelle oraison du souverain Pontife, un diacre fait la 
lecture des décrets qui doivent être rendus et demande leur vote aux Pères, 
qui, en commençant par le pape, donnent successivement leur opinion, 
pendant que les notaires et les clercs de la chambre prennent leurs notes. 

On a du moins compté ainsi individuellement le suffrage de chaque pré- 
lat jusqu'au Concile de Constance. Souvent un évéque répondait pour plu- 
sieurs, quelquefois pour un très-grand nombre ; c'était un moyen adopté 
pour éviter la confusion. Il ne pouvait inspirer aucune crainte sur la vérité 
des suffrages, parce qu'il est évident que les prélats pour qui un autre ré- 
pond,.entendant la demande qui est adressée et la réponse que l'on fait en 
leur nom, l'approuvent s'ils gardent le silence. Après que les Pères ont 
donné leur suffrage, les décrets sont rédigés sous forme de bulk, que l'on 
munit du sceau apostolique. 

Avant le Concile de Constance, dit Salmon, le droit et la coutume étaient 
de compter les suffrages par tète ; mais, comme à celui-ci le nombre des 
évèques de l'Italie seule surpassait de beaucoup celui des prélats de toutes 
les autres nations ensemble, il fut résolu que l'on distinguerait les Pères 
du Concile en cinq nations : d'Italie, de France, d'AllemagnOi d'Angleterre 
et d'Espagne ; que les affaires dont on aurait à délibérer seraient examinées 
et définies à la pluralité des voix dans chaque nation, et par les cardinaux 
dans leur collège, et qu'ensuite elles seraient rapportées au Concile pour 
y être arrêtées à lapluralité des voix dans chaque nation. 
. Au Concile de Bâle {Hist. de ce Conc.y par Jac. Lerîfant. in-4*, 1731), 
on partagea tous les prélats en quatre classes ou députations, égales en 
nombre, dans lesquelles on mit, autant qu'on le put, un nombre égal de 
personnes de chaque ordre et de chaque nation. La première était appelée 
la députation de la foi; la deuxième, de hpaix; la troisième, de la réfor^- 
tnation; et la quatrième, des affaires communes. Chaque députation avait 
son président, son promoteur et ses officiers. Elles s'assemblaient séparé** 
ment trois fois la semaine, et délibéraient sur les matières qui leur étaient 
proposées. Elles avaient chacune trois députés, qui s'assemblaient pour 
examiner et pour préparer les affaires, et qui les renvoyaient à celle des 
députations à laquelle la connaissance en devait appartenir. Quand celle-ci 
en avait délibéré, le sentiment qui avait prévalu était porté aux autres dépu«» 
talions ; et, s'il était approuvé par toutes, ou du moins par trois d'entre 
CoNcir^E, 3 



dïe»,Jl^«it: wport^ daqs Ifi congTjégatiQii, ginérale,^où le prtajlctm; coftf 
duait, aHi^ftW du Çtjnçilci,. suivitnt, h, Blumli^ des^ suffrages dps,dépH^ftxi 
tions. On publiait ensuite cette conclu3ioa dan^ la ^s^ion soIe^pelle,^q(4 
se tenait dans la principale église de Bâle. 

Nous trouvons un autre ^^ampte au Gôncilede Ferrare. Dès le commen- 
eemeoti,Qn.agit2^ila.que!Stip.i) si ro^iPipoéderait^par i^iatioiis ou:par députa- 
tipns. Ij\fii{;:r^SQ]lu que.llcm Bfi,r,tagerjait le Concile, en trois ordnes,^ dont I9 
gfemier comprendrait Ips, (^rdinaux^ les^ ar£hevéq^e;s et les. évêques;l() 
deuxièn^e, l^s al^bé9Qt.leS;ai|tresr^uliers; le troisi^ipp, les ecclésiastique^ 
àoqteiur^, et ceux, qui.apriai^nt. des dignités dans les ^ise& cathédralesii 
wssi bien que les.gradu^$.en t^^olggje et en.dipit canonique et civil; eti) 
fiit arrrèté. qM^^.si deux^ def^J^KHS. <ffî4res cosignaient de quelque points il 
paçseraHppwr cQpqlu» 

La ms^nièrci bien connue ^QT^t.les 'décisions ont été. rendues dans le. saànt 
Concile de Trente ne peut qu'on ^oaqer i^pei idée ; très-avantageuse, et 
pqrterà la souroissipn qui. es^t due^ à cequeron y a, réglé ou décidé.. 

On tirait des livret: d^ hérétiques toutes Içs propositions qiji étaiei^t 
$n^ectei^» Oq en faiss^it.^des.£^f'ljcilesjqu'on proposait dans les congiégalîon^ 
C|U asseml^l^e^ particulièrie^ dç^^^doç^tei^r^. Iv^il^ ^us pitrlero^^ tout à 
l'heure de ces congrégations. Là on discutait sur c^sartî^es; ourecueilli^l 
tpHt QQ qwJit y ayait d(^n^J;B;crit^^•^ et di^ns la, t|-ddition qpi y avaiti du rap- 
port, ayarUt.bien le soin de.ne.s'ajrréter^à.aueune question d'écolei^ e^ldeleii 
laisser ^ux sco^stiques pour être siget de^ dispute entre eux. Après quk>i| 
avait-remarque qpel était et quel ayait été le sentiment de l'Église daqsle$ 
c«)ngréjfaUons, les prélçits,drje;ssi3iiçint. et ex^minaie différents projets d^ 
décrets, et, quand;qn ayait.' choisi, on indiquait la session {^ublique^^ili Tac* 
ccptatioq, déjà,faite.en. particulier, se.réitérerait,publiquem^nt;et pourrait 
passer pQurupe acceptation de céréjnonie. 

C'est ainsi que tout s'est passé au Concilede Trente, eii sorte q^ieac^u^ 
Hlavons pas prqprem,Qnt les actes de c^. Concile^ cpmme nous flfYons œux 
des 'anciens, mais seulement les résultats. Quant avix actes j\o^ les.con^ 
i^rveàr.Rpme dans Je château dc^. Saint-Ange, 

Dans les anciens Conciles, les ma^ièr^. étaient discutées . da^s. les 
aessions;, et les notaires écrivaient tout, mot pour mot. Cejlep de ces réut 
içons d'où J'on sortait^ans rien ceRclurf^oi^idécider ne sont pas ipropreJBieirt 
des.sessions ; elles sont appelées conférences y assemblées ; ce Bout les conr 
fjrégatiovs préliminaires des derniei^s Conciles^ 

Nous voyons que djans IçsCoi^cileg particuliers j surtout aux époques où 
af ,ém^t si f réqjients, il était nécessaire de procéder avecpluç.de céjérité 
que dansles Conciles généraux,e.t c'est ce que l'on £^saiit;.popr.tftQt.lies!,d^$S 
ip^pières d'agir oi^t de. grand^e^resseiçhlance?... 

Telles sont, en général, les. cérpiaon^îes qui ont lie» pour la teai^dff 
Conciles. 
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I.' Organisation et traTaut des GdncMes; — n; Leur objet. — III. Leurs canons. — 
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I* DES TIUIYAUX QBI SE FONT ESN DEtfOllS^])!! COKCllS PltOMtEMEN'T DtT; 

1 Sessions. — Gomme tout ce dont on doit traiter dans un Concile gôr 
néral ne peut se finir en un jour, on a coutume de partager les affaires en 
différents temps, et de distinguer les diverses assemblées en actions oa 
sessions. 

Dans ces actions ou sessions, on propose les questions et on prononce 
lès-décrets. Avant de porter aucun jugement des écrits que l'on soumet à 
racceptatioa ou au rejet, on les compare avec les définitions faites par les 
Conciles généraux. Ainsi le cinquième Concile géiiéral fit faire la compa- 
raison de la lettre d'Ibas avec la définition de la foi du Concile de Calcé- 
doine et avec les écrits des Pères , il voulut que Ton considérât aussi ce qu6 
lés hérétiques Théodore et Nestorius avaient dit de conforme h cette lettre. 

2.. Congrégations. — Mais le jugement défi^nitif ne se rend qu'après 
avoir tenu des congrégations, c'est-à-dire des assemblées particulières 
d'évêques. Les Pères du Concile délibèrent d'abord entre eux, dans cette 
congrégation^ sur ce qui fait la matière delà question. Ensuite on fait le 
rapport dé ce qui a été agité dans une nouvelle congrégation plus générale, 
où l'on convoque ceux mêmes des évêques qui n'ont point assisté à la pre- 
mière. De cette façon, aucun d'eux n'ignore ce dont il s'agît. On discute 
de nouveau la question, et on la décide avant que de la porter à la session 
générale. Cela a été introduit afin qu'il y eût plus d*ordre dans les sessions 
publiques. Cette précaution, néanmoins, ne s'est prise que dans les der- 
niers Conciles. On ne trouve rien de semblable dans les anciens, où chaque 
affaire se discutait dans les sessions publiques. Chaque session commence 
par là lecture des actes de la session précédente. Cet usage a élé pratiqué 
même dans les premiers Conciles, comnvB on le voit par ces mots de la 
xii* session du vi* Concile : « Jean, patrice et quêteur, était à la porte, 
chargé de quelques papiers; mais, avant qu'on le fît entrer, on fit lire, à 
^ordinaire, lès actes de la session précédente. » On verra dans l'Histoire dé 
Concile de Trente, par le cardinal Pàllavicini, les travaux auxquels se li- 
vrent lés congrégations préparatoires aux sessions : nous ne pourrions pas 
citer un meilleur exemple. 

3. Officiers. — U y a dans les Conciles quatre sortes d'officiers : les 
consulioreSj qui aident les légats de leur avis et les assistent en toute chose ; 
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les notariiy officiers que Ton choisit après la publication de l'acte d'indic- 
tion^ et qui sont chargés de rédiger par écrit tout ce qui se dit, se propose 
ou se fait dans lé Concile ; les promoiores, qui veillent sur l'observance 
de la discipline prescrite dans le Concile, et en poursuivent les transgres- 
seurs; enfin les scrutatores^ qui recueillent les suffrages des Pères, les met- 
tent par écrit et les portent au bureau des consulteurs pour être comptés. 

4. Princes. — Nous avons dit que les rois ou les princes assistaient 
souvent aux Conciles et nous en avons cité des exemples. Mais, en 
même temps, nous avons biqn fait voir qu'ils n'y assistaient et 
"qu'ils ne devaient y assister que comme témoins, comme protecteurs, 
pour maintenir le bon ordre, si l'on veut, mais non comme y ayant voix 
délibérative ou même seulement consultative. Nous pouvons encore citera 
l'appui de ceci l'autorité de saint Athanase, qui marque en plusieurs de ses 
écrits que les Conciles, pour être légitimes, devraient être absolument libres; 
et qu'on ne regardait pas comme de vrais Conciles toutes les assemblées 
d'évêques où les princes exerçaient leur autorité, où ils plaçaient de leurs 
officiers pour y être présents, pour y exercer quelque juridiction, et pour 
y introduire ou en exclure qui bon leur semblait ; que c'étaient les diacres 
qui introduisaient dans les Conciles ceux qui avaient droit d'y être pré- 
sents; qu'on portait un très-grand respect aux évêques, puisque les empe- 
reurs mêmes, en leur écrivant, les traitaient de Pères, et que saint Atha- 
nase, rapportant que l'eunuque qui avait été envoyé par l'empereur 
Constance au pape Libère, voyant qu'il ne pouvait le fléchir, s'emporta en 
sa présence, ajoute qu'il oubliait en cela ce qu'il devait à la présence d'un 
évêque. 

5. Reliques et Éêlises. — Mais, indépendamment de cette présence 
des rois dans les Conciles qui servait à y imprimer une sorte de respect, 
ou qui contribuait à y maintenir le bon ordre, on employait un autre 
moyen, bien plus propre encore à réprimer ceux qui auraient pu exciter 
quelques troubles dans ces saintes assemblées. Nous voulons parler de 
l'usage où l'on était d'y exposer les corps des saints. Ainsi Letaldus, moine 
de Micy, auteur de V Histoire du Concile de Charrou^, tenu vers 989, ra- 
conte qu'on y porta les reliques de saint Junien. En 1020, au Concile 
d'Aire, on porta les reliques de saint Pierre le Vif, de saint Bercher et de 
saint Germain d'Auxerre. En 102S, au Concile d'Anse, on exposa celles 
de saint Hugues, moine d'Autun. Elles furent encore portées à un autre 
Concile, comme le témoigne l'auteur de sa Vie. 

Les lieux que l'on choisissait de préférence pour la tenue des Conciles 
étaient les églises, comme nous l'apprend saint Hilaire, et comme nous le 
voyons par l'usage constant. On peut bien citer quelques Conciles qui ont 
été tenus dans le palais des princes, ainsi que fit Constantin ; mais ces 
exemples sont rares et ne sont que des exceptions. 
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II. DE l'objet des saints CONCILES. 



Les Conciles, on le sait, ont pour objet principal de s'occuper de la /bt, 
de la morale et de la discipline. 

Toujours on a distingué ces trois points, et on les a traités séparément; 
quelquefois même dans un Concile on ne s'est occupé que d'un seul, comme 
par exemple dans les v* et vi* Conciles généraux, oîi l'on se contenta de 
condamner des hérétiques, ce qui nécessita comme complément le Concile 
Quinisextum, pour décréter des canons qu'on n'avait pas faits dans les pre- 
miers. Les Pères du Concile de Nicée^ dans la lettre aux Égyptiens, dis- 
tinguent et comprennent tout ce qui s'était fait par ces mots : ^oyjuuxTtCccv xat 
xavovCî^ecv, c'est-à-dire dresser des articles de foi et faire des canons. 

1* La foi est contenue dans les dogmes qui la proposent, dans les sym- 
boles ou formules qui distinguent les fidèles des païens, des juifs et des 
hérétiques. On ne peut rien statuer de nouveau par rapport à la foi, qui est 
un don de Dieu auquel les hommes ne peuvent rien ajouter ni ôter. L'É- 
glise déclare seulement ce qui est de foi ou non ; elle fixe un point conteslé| 
sur lequel on est divisé : elle déclare que nous devons le croire comme ar- 
ticle de foi. Mais elle fait des lois par rapport à la discipline. Aussi les 
dogmes, renfermant la foi, autant immuables que l'Écriture, sont révérés 
comme elle; les canons, renfermant la discipline, sont sujets à quelques 
changements comme toutes les lois. 

2** Cela ne peut être autrement. L'Église, qui se conduit et se gouverne 
par ses canons, a rendu des décisions sur une infinité de questions que 
l'accomplissement d'événements qu'on ne pouvait prévoir a fait naître suc- 
cessivement touchant la discipline. Les règlements de discipline devinrent 
plus nécessaires dans l'Église après l'irruption des barbares qui altéra les 
mœurs ; aussi voit-on que presque tous les Conciles décrétaient des canons 
pour cet objets tandis que, dans les premiers siècles de l'Église, on s'as- 
semblait rarement dans cette intention, parce que la vie des chrétiens était 
sainte, et qu'on n'avait pas besoin de fréquentes réformes. 

3** Quant à la morale, on remarquera que dès que les chrétiens eurent la 
faculté de s'assembler, on fit des décrets, ou pour confirmer les règles con- 
nues et incontestablement reçues et autorisées dans l'Église, ou pour déci- 
der de nouvelles difficultés qui naissaient au sujet de la conduite des fidèles. 
Dans la suite, fallait-il donner aux règles déjà reçues une nouvelle autorité^ 
examiner celles qui étaient peu connues, ou, s'il n'y en avait point encore, 
faire quelques règlements, à l'occasion de quelque incident ou de quelque 
circonstanca nouvelle, on assemblait un Concile, et on y décidait les cas 
de conscience : les évêques assemblés consultaient la lumière du Saint- 
Esprit dans l'Écriture et dans les Conciles précédents, et s'appliquaient & 
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trouver des moyens et des remèdes efficaces pour guérir les maladies des 
^ ^ âmes et les plaies de FÉglise. .Aussi ks^Gonoiles Mt-ils été une ressource 

assurée contre la corruption des siècles et le dérèglement des mœurs. 
^ t}uéIquerois encore on agite dans les Conciles les causes ecclésiastiques 
qui y sont terminées par un jugement de l'Église assemblée. Souvent celui 
qùî avait été excommunié par 3on évoque ou par un premier Concile obte- 
nait que sa cause fût examinée dans un second^ qui pourrait l'absoudre ou 
confirmer sa condamnation. Un canon du Concile de Sardlque permet 
d'appeler encore des Conciles provinciaux aux papes. 
Nous devons à présent j)arler en particulier des canom. 

'IH. DES CANONS. 

Les canons, considérés en eux-mômes, ne sont autre chose, comme nous 
venons de le voir^ que les lois de l'Église, qui a Jésus-Christ pour chef et 
pour son époux. Considérés par rapport à leur matière et à leur but, ou ils 
décident quelque controverse touchant la foi, ou ils ont voulu résoudre des 
dîfiBcultés sur la morale, et apprendre par cette résolution comment il faut 
rtgler sa conduite. Dans ces deux différents points de vue, on sent quel est 
le prix des saints canons. Ceux qui appartiennent à la foi et ceux qui ren- 
ferment les premiers principes de la morale subsistent et subsisteront tou- 
jours; ce qu'ils contiennent étant invariable. A l'égard des canons de pure 
discipline, quoiqu'ils soient sujets au changement, il y en a encore beau- 
coup qui sont en usage, ou en tout, ou en partie; et, d'ailleurs, il n'y en a 
point qui n'aient quelque liaison avec la foi et avec la morale. On voit par 
le Concile de Carthage de Tan 419 que c'était une pratique de recueillir les 
canons des Conciles particuliers et de s'en former une règle de conduite. 
On doit aussi beaucoup respecter ceux qui ont été faits pour contraindre^, 
par les peines spirituelles, à régler la foi et les mœurs sur la parole de Dieu 
et les décisions de ITÉgliae. 

C'est dans les saints canons que les ecclésiastiques s'instruisent de leurs 
(obligations, et qu'ils apprennent comment ils doivent administrer les choses 
saintes et travailler utilement à la sanctification des peuples. 

La connaissance des canons est recommandée dans plusieurs Conciles, et 
entre autres dans le iv* de Tolède, le i*' de Mâcon, dans ceux de Constance 
et de Bâle, dans le iv* de Milan sous saint Charles Borromée, qui dit que 
par la connaissance des canons il faut entendre celle des anciens Conciles, 
des écrits des saints Pères, at celle de l'histoire ecclésiastique. C'est en les 
étudiant que Ton acquiert cette science que le Sage appelle la science des 
saints, puisque c'est le Saint-Esprit qui les a inspirés, que ce sont les Con- 
cîles ou les saints papes qui les ont publiés. C'est dans les canons que Ton 
ti*ouveles véritables et solides principes de la théologie morale ;^ c'est en se 
conformant à leur esprit qu'on évite de tomber dans le relâchement, et de 
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suivre des opinions contraires 1i là simplicité dB ÏTÉvangile et%1a doétriM 
des Vères. 

IV. — DE LA CLÔTURE DES GOMCILBS. 

lorsque les afifkireis pour lesquelles les Cdildileis orit été assemblés éônt 
entièrement décidées, rtfilës termine : T pair la souscription des décfefe, 
et 2* par des acclamations ou cris de joie, fet par flés actions de grâeè. 
Ces acclamations, qui étaient 'autrefois des transports naittfrefe du -âes 
mouvements du Saiùt-Esprit , furent de formule, c'est-à-dire 'rtdigéèfc 
fl*avance , au Concile de Trente, lies proposîtidns et les riSpdnsès furétit 
cotùposées àvàivt la fin de la àei'nière session par le carâîflarde Lorrainla** 
On peut voir à cet égard l'histoire de ce Concile, par le caràinal PaffiiD^ 
vicini. 

1. SOUSCRIPTIONS DES DÉCRETS. — Le président, après avoir décla:i% Tft 
Concîle terminé , et après avoir donné kùx Pérès la bénédiction apostoli- 
que, leur défend, soUs peine d'excommunication, de se retîreravant qû'lB 
n'en aient souscrit les décrets : c'est la peine pi»ôlioncée parle candn : SK 
qttis autem^ dist. 18, tiré du second Concîle d'Arles. H y à difrérentes fbiv 
ïnules de souscriptions. Les plus usitées sont : Sub^cripsi, Càllaudavi^ Xn- 
nui, Confirmavij Consolidavi, Cum gaudio consensi, Acquiévi^ Confort 
lavij Corroboravif Conchcsi, Consentiens subtdripsi^ Concessi^ Vrôpria 
manu confirmo^ Signa crucis con'firmo, L^benter annuo^ Gràtum habui, 
Concedo^ Pro viribus assensum prœbeo. 

Il serait trop long de développer ici les différences qu'on rcrâarque dans 
l'ordre des souscriptions : conteûtons-nous de rapporter ce qui se fit au 
second Concile de Nicée. 

Les légats du pape invitèrent d'abord l'empereur et l'impératrice à ^* 
gner. Il est inutile de remarquer que ce n'est que par pure déférence, et 
tion à cause d'un droit que ceci eut lieu. Le patriarche présenta aux per^ 
èon'nes royales le livre qui contenait la définition du Concile-, les priant d'y 
mettre leur souscription. L'impératrice Irène le prit la première, et:^ 
àï)rès avoir souscrit, le donna à l'empereul* Constantin , son fils , qui en fit 
autant. Les deux légats du pape Adrien, savoir,/ Pierre, archiprêtre àé 
l'Église romaine , et Pierre, prêtre et abbé du monastère de Saint-Sabai 
fle Rome, sont nommés le^ premiers ; ensuite Taraîse, patriarche de Côns- 
tatitînople ; puis Jean, légat et vicaiTe des patriarches d'Anlioche et de J6* 
rùsalem, et Thomas, légat et vicaire du patriarche d'Alexandrie. On voit 
iBtisuite les noms des évoques de Césàrée en Cappadoce, d'Éphèse, de Cons^ 
tentina en Chypre, de Cysique, de Sardes, etc. On compte jusqu'à ti'oîà 
cent soixante-dix-sept évoques qxA assistèrent à ce Concile , tous des payÉ 
qui obéissaient à l'empereur de Constantinople : de Grèce , de Thrace , de 
Ifetolie, des îles de l'Archipel, àe Sicile et dîtalie. Il y avait deux comnaîs- 
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saires de l'empereur assis devant Tambon ou jubé de l'église , savoir : Pé« 
tronax, ex-consul, patrice et comte de VObsequium^ et Jean, huissier impé- 
rial et trésorier militaire. II y avait aussi plusieurs moines, abbés et 
plusieurs qui ne sont point nommés. 

Nous venons de citer, pour faire connaître l'ordre des souscriptions, 
l'exemple du Concile de Nicée; tout le monde peut consulter Tordre quia 
ëté suivi pour le Concile de Trente. 

2. ACCLAMATIONS. — Il cst d'usage à la clôture des Conciles d'adresser des 
acclamations à Dieu, à la sainte Vierge, aux saints, au pape, aux princes, 
jiux peuples, etc. En voici un modèle, imité des anciennes formules et pro- 
noncé par le cardinal Donnet à la clôture du concile provincial de la Ro- 
chelle en 18S3. 

Acclamations donc à Tauguste Trinité, principe de toutes choses, 
source de tous biens I 

Acclamations au cœur immaculé de la Reine des cieux, auquel nous ve- 
nons de nous consacrer ; acclamations à Marie, la mère des miséricordes, 
qye nous regarderons toujours, après son adorable Fils, comme notre es- 
pérance, notre, amour, notre vie! 

Acclamations à TÉglise romaine ; la reine et la maîtresse de toutes les 
Églises du monde I 

Acclamations à Pie IX , dont la grande âme porte avec tant de vi- 
gueur et de calme le poids aujourd'hui si pesant de toutes les Églises I 
Puissent les peuples, pénétrés d'un esprit nouveau, conduits à la science 
par la foi, à la liberté par Tordre, ouvrir les yeux et se reconnaître pour 
frères, et , fatigués de leurs longues discordes, se reposer aux pieds, ou, 
mieux encore , sur le cœur de ce Père qui n'étend la main que pour bénir 
et n'ouvre la bouche que pour pardonner 1 

Acclamations à vous tous, vénérables Pères du Concile, bîen-aimés 
prêtres de Jésus-Christ accourus à notre voix ; acclamations à tous vos 
diocèses, si heureux et si fiers de vous avoir pour pasteurs et pour 
jguides I 

Acclamations particulières à l'ange de cette Église ; que ce prélat biea- 
aimé reçoive ici, en présence de son peuple, l'expression de notre admira^ 
tion pour sa science et pour ses vertus I 

Acclamations à la France, toujours belle , toujours forte , parce qu'elle 
sera jalouse de se montrer toujours chrétienne 1 La sécurité rendue au 
pays, la délivrance de Rome, la liberté de l'enseignement et des Conciles 
fieront comptées parmi les plus solides gloires du prince auguste qui la 
gouverne. Ne tremblons pas sur notre avenir : Dieu protège les peuples gé- 
néreux. Il ne les fait passer par le chemin de l'épreuve que pour les cou- 
xonner de gloire. 

Acclamations à l'union dans une même foi et une même charité de tous 
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les habitants de la Rochelle ; puisse uae ère de prospérité maritime, agri- 
cole et commerciale s'ouvrir pour toujours à leur intelligente activité I 

Acclamations h nos guerriers^ à nos administrateurs, à nos magistrats , 
à nos marins, à nos chefs de commerce, à tous les infatigables travailleur^ 
des cités et des campagnes, à vous tous, qui que vous soyez, chrétiens 
nos frères, de la terre ferme comme des colonies, acclamations à vous tous ! 

Fiat^ fiât 1 Amen l Amen / 
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DB LA ntCBSSITé UORALE BT DB l'iMPORTANCB DES C0NCILB8. 



En citant à la quatrième conférence ci-dessus , d'après Bellarmin , les 
causes qui nécessitent la convocation des Conciles , nous avons déjà fait 
comprendre par là même combien ces saintes assemblées peuvent être 
utiles , et quel bien l'Église peut en retirer. Cependant nous croyons de- 
voir revenir sur ce sujet , et le traiter avec un peu plus d'étendue : il y a à 
cet égard d'utiles renseignements à recueillir. 

I. *- CARACTÈRES DE CETTE NÉCESSrTÉ. 

Sans doute les Conciles généraux ou particuliers ne sont pas absolument 
nécessaires, d'une nécessité physique ni métaphysique, parce que, par sa 
puissance absolue. Dieu peut conserver son Église sans ces sortes de 
moyens; mais ils sont nécessaires, d'une nécessité morale, c'est-à-dire 
que, si l'on fait attention à l'ordre que Dieu a établi pour Ip meilleur gou- 
vernement de son Église, on doit reconnaître la nécessité des Conciles 
généraux ou particuliers en diverses circonstances. C'est ce que conclut 
Bellarmin, après avoir cité les six causes qui nécessitent la tenue des Con- 
ciles, et que nous avons rapportées plus haut. Quoique les Conciles géné- 
raux, dit-il, ne soient pas d'une absolue nécessité, on ne peut néanmoins 
révoquer en doute que, dans le cours ordinaire, et attendu l'état présent 
de la religion sur la terre, tel qu'il a été établi de Dieu, il ne Soit, en quel- 
que sorte nécessaire {quodam modo) d'assembler des Conciles généraux, et 
absolument nécessaire d'en assembler de particuliers pour le meilleur 
gouvernement de l'Église : car, poursuit l'habile controversiste , s'il est 
nécessaire qu'il y ait des scandales (Matth., xviii, 7) et des hérésies, opor-- 
tet^et hœreses esse^ comme parle l'Apôtre (I Cor., xi, 19), il ne l'est pas 
moins qu'il y ait dans l'Église un jugement ou tribunal certain qui puisse 
Oter ces scandales et condamner ces hérésies, sans quoi l'Église périrait 
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toiïs pBu. (Bêlfeirm., dèVontil. écêk$.^\%%.tsiyXei^ cîté'paûr1)/fiî- 
chard, ubi supra, o. nr.) 

• ^i Pôn est étonné d'etitefnariB'BéllËrdîtt sotlteriîfla rié(5essît(S'Ô*ttoT[Mlrea 
tribunal Bansl^glîse, malgré qu'il assure stvec fdndemefïit q<fe*le*paiJe esi 
le juge infaillible fies corttrdVerses auquâ tosts les cht^iens s'otit 6bligîSs 
d'dbéir, Bellarmin Irii-même montrerti qu4l n'est poirit ^eiïi cbnfrafliatitlto 
avec son sentiment, et il répondra que le pape'peift bieh'ne'pàs se^érà 
son propre jugement, 4Û4tttdndpe -une-FÀvélation divine^ -qua&d-il-^'agit de 
ju^er en matière de foi , mais apporter toute la diligence qu'exige l'impor- 
tance de l'affaire , et employer les moyens ordinaires pour la juger. Or le 
moyen ordinaire et par conséquent nécessah^ pour juger ici, c'est un Con- 
cile général ou particulier : 1® à cause de ces .paroles de Jésus-Christ : Ubi 
fuerint duo vel très congregati in nomine meo, il lie sum in medio eorum 
(Matth., xvni^ 20) ; 2* parce que les apôtres s'assemblèrent en Concile pour 
décider la question soulevée à Antioche au sujet des observances légales, 
quoique leur chef eût pu la décider en .pat^ticiiliér ; 3* à raison de la cou- 
tume de tous les temps, ou de tous les lieux, selon laquelle l'Egîisè a tou- 
jours assemblé des Conciles pour Texpédîtiôn dès choses douteuses^ jus- 
que-là que les pontifes rqmains n'ont jamais condamné Une nouvelle 
hérésie sans un nouveau Concile ; 4* eu égard à l'autorité des Pères et des 
Conciles qui les décident : Neeesse habuimus^ eonvenientïbiJCS ih unutm j)lu- 
ribus sacerdotibusj cogère et celebrare €oncilium^ dit saint Cyprien. 
{Epist. I au pape saint Etienne.) On peut voir, entre autres Conciles, 
celui de Nice, celui de Calcédoine, le quatrième et le onzième de Tofeàe, 
qui prouvent la nécesité des Conciles, pour empêcher le dépérissement dB 
la foi et des mœurs. (K à la table, art. Concile ^ de l'ouvrage intitulé: 
Analyse ou Idée générale des Conciles œcuméniques et particuliers , 2 vol» 
în-8, 1706 , oîi l'on indique un bien plus grand nombre de Conciles ton*- 
chant l'objet qui nous occupe ici.) 

On objectera peut-être qu'il y a plusieurs hérésies qui ont été condam- 
nées sans Concile général, et quelques-unes sans aucun Concile mênofe 
particulier. Nous en conviendrons facilement, répondrons-nous avecD. !U- 
chard {Traité des Conciles^ c. rv) : car, sans parler des anciennes héré- 
sies, telles que celles de Ménandre, d'Ébion, de Cérînthe, des nicolaïtes, 
des valentîniens , des marcionites , des tatianîtes , on sait que les disciples 
de Vigilance,- les orîgénistes, les pélagiens, etc., ont été condamnés sans 
Concile, au moins général. Mais pourquoi? Parce que ces erreurs étaient 
iclaires et évidemment contraires à la foi de toutes les Églises. C'est pour* 
quoi saint Augustin dit : « quil n'était nullement besoin d'assembler un 
Concile universel pour condamner une hérésie aussi manifeste que ce^ 
dès pélagiens. » Et la raison qu'il en donne , c'est qu'il y avait très-peû 
â*hérésies pour la condamnation desquelles il avait été nécessaire d^aâ^ 
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setnbler un Concile , ôt qu'il y en avait -încompaTdBl^ment davantage qui 
avaient 'été condamnées dans'les lieux de leur origine, tét dont la condano- 
nâtion é'étàît répandue Se là par toiite la1:errc. (T. Tri(»let, (Biôl.pmfLdes 
Pères, t. Y, ^.tn.) 

c( Cependaiit, ajoute saint Auguétin,1a vanité des pélagîens veut avoir 
la satisfaction de donner la peine aux évèques d'OrÎBnt et d'Occident de 
«rassembler pour l'amour d'eux; et parce tpie, le Seigneur s'oppoaanrt à 
leurs desseins, ils ne peuvent pas"perverfîr 'le mofnde cattiôlique, ilstâchewt 
au moins de le troubler. Mais la vigilance etia diligence' des pasteurs doi- 
vent terrasser ces loups pa/rtout où ils paraîtront après ce jugement compé- 
tent et suffisant qui a été potté contre eux, afin que par ce moyen ils se 
corrigent et se changeirt, ou qu'ils ne soient plus en 'état de corrompre les 
autres. » Puis, ^'adressant aux pélagîens eux-mêmes, fe saint docteur leur 
dit : « Totre cause vient d'être finie devant des îéVêques qui en sont les 
juges compétents; il ri*y a plus rien à examiner avec vous; mais seiilement 
à vous faire exécuter en paix la sentence qui a^été^irononcée contre vous» 
Que si vous ne voulez point y acquiescer, il faut réprimer votre inquiétude 
turbulente et artificieuse/Ona déjà envoyé sur votre affaire le résultat de 
deux Conciles au siège apostolique ; les rescrits en sont venus : la cause est 
finie ; plaise à Dieu que Terreur finisse -un jour ! Pourquoi demandez- vous 
encore un examen de votre cause, puisqu'il a déjà été fait par le Siège 
apostolique, et dans le jugement des évoques de Palestine, où Pelage , 
l'auteur de votre hérésie , aurait été condamné, s'il n'avait pas condamné 
lui-même les dogmes que vous défendez maintenant? Il n'est donc pas né- 
cessaire que les évêques examinent encore votre hérésie : c'est aux puis- 
sances chrétiennes à la réprimer maintenant. » "Nous avons cru devoir citer 
ces paroles à cause de ce qu'elles Terifermeiit sut la confirmation des Con- 
ciles, sur le respect qui est dû à leurs décisions, et parce qu'elles montrent 
en dernier lieu que les puissances temporelles n'ont à faire contre les héré- 
sies que lorsque l'autorité spirituelle a accompli sa mission. » 

"En s'exprimant ainsi , le grand évêque dHippone fait assez connaître 
qu'il n'est pas nécessaire d'assembler un Concile pour condamner les héré- 
sies notoires , et qui sont visiblement contraires à la croyance commune 
des fidèles répandus par toute la terre, telle qu'était l'hérésie des pélagiens, 
qui niaient le péché originel et la nécessité de la grâce pour le salut, fl 
suffit alors de condamner l'erreur dans le lieu de sa naissance, puisqu'il 
est certain que cette condamnation ne sera pas plutôt connue dans les autres 
Églises, qu'on s'empresseradeTyrecevoir etderapprouver.il n'en est pas 
de même lorsque l'erreur est plus cadhée , plus subtile , plus difficile à saî* 
ifir et à pénétrer, ou qu'elle çst déjà fort répandue, telle, par exemple, que 
Terreur de saint Cyprien sur le bap^tême desiéréfiques. C*est alors que les 
Conciles généraux deviennent nécessaires ; et c^est dans cette circonstance 
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que saint Augustia excuse saint Cyprien^ en disant qu'il n'était obligé de 
déférer sur ce point qu'à la décision d'un Concile général. (Aug., L U, de 
Baptism.y c. ly.) Ce fut encore par cette raison qu'il fallut avoir recours 
aux Conciles généraux pour condamner les erreurs de Nestorius et d'Eu- 
tychës, parce (que ces erreurs , quoique notoires et visiblement contraires 
aux dogmes crus par toute l'Église et proposés par la prédication com- 
mune, trouvaient de l'appui dans les évèques de quelques grands sièges* 
Une autre raison qui rend les Conciles généraux nécessaires, c'est que, 
pour couper pied à une erreur, il faut quelquefois dresser des canons qui 
expliquent et qui développent la doctrine de l'Église ; ce qui se fait beau- 
coup mieux et avec plus de succès dans un Concile général que dans des 
Conciles particuliers, (D« Richard, Ubi supra jl. I, p. 11 et 12, édit. iQ-4 
de 1772.) Car, a encore que l'Église, dit Bossuet, sache toute vérité dans 
le fond , elle apprend cependant par les hérésies , comme disait le célèbre 
Vincent de Lérins, à l'exposer avec plus d'ordre, avec plus de distinction 
et de clarté, » {Instruction sur les promesses, n* 38.) 

Les Conciles généraux sont donc nécessaires, soit pour terminer les dis- 
putes qui s'élèvent sur les points de doctrine obscurs et difficiles à péné- 
trer, soit pour expliquer et développer les points mêmes de doctrine qui 
sont des dogmes publics dans l'Église , mais qui sont attaqués par des 
ennemis puissants et nombreux , soit enfin pour procurer à l'Église une 
réforme générale dans les chefs et dans les membres. 

n. — PREtIVES TIRÉES DES AVANTAGES DES CONCILES. 

On ne saurait en effet révoquer en doute que les saints Conciles ne pro- 
curent à l'Église des avantages sans nombre. Ils lui servent, dit le docte 
auteur du Dictzonriaire des sciences ecclésiastiques, ils lui servent à régler 
ses dogmes, sa morale, sa discipline, son culte, ses cérémonies. Ils la con- 
servent dans son unité et son intégrité contre les efforts de ses ennemis 
étrangers ou domestiques : ils en préviennent ou en guérissent tous les 
maux. Il suffit de jeter les yeux sur les différents Conciles qui se sont tenus 
jusqu'à présent dans l'Église, et l'on verra que les uns ont pour but de 
décider et d'exposer les dogmes de la foi orthodoxe , sans la protection de 
laquelle on ne peut être sauvé, et de conda^nner les erreurs qui lui sont 
opposées. Les autres se sont proposés de faire rentrer les hérétiques dans 
le sein de la mère commune des chrétiens, ou les schismatiques dans le 
centre de l'unité dont ils s'étaient séparés. Ceux-ci se sont appliqués à for- 
mer les mœurs des chrétiens sur les maximes de l'Évangile , et ont donné 
des règles certaines de la plus pure morale. Ceux-là ont dressé des canons 
pour établir ou perfectionner, maintenir ou rétablir la discipline d& l'Église, 
et toutes les branches de sa police : tous, animés du même esprit, de cet 
esprit de vérité, d'ordre^ de zèle pour le salut des &mes, pour la gloire de 
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Dieu et rornement de sa maison , se sont accordés , dans tous les lieux et 
dans tous les temps, pour corriger les abus , arracher les scandales et les 
vices, planter les vertus, étendre et affermir l'empire de Jésus-Christ et de 
sa vérité sur les ruines de l'empire du démon et de ses erreurs. C'est donc 
avec raison qu'on a toujours regardé les Conciles comme les nerfs du corps 
de l'Église, le fondement, la base et l'appui de sa foi, son salut, la terreur de 
ses ennemis. C'est ainsi que s'exprimaient les Pères du Concile de Cologne, 
de l'an 1549; et c'est ce qui faisait dire à Gerson qu'il n'y a point eu jus- 
qu'à présent, et qu'il n'y aura point, dans la suite, de contagion plus perni- 
cieuse dans l'Église que l'omission des Conciles généraux et provinciaux : 
Nulla fuit hactenus nec erit in posterum, pemiciosior pestis in Ecdesia^ 
quam amissio gêner alium Conciliorum etprovindalium. {De Potes t. EccL^ 
consid. 8, cité dans VAnal. des Conc. de D. Richard, Traité des Conc.j 

C. IV.) 

m* — BÉCLAHATIONS DES PAPES. 

Plusieurs grands papes ont reconnu et proclamé la nécessité de la tenue 
des Conciles généraux et particuliers. Nous, citerons Innocent P', dans sa 
lettre au cïergé de Constantînople, au sujet de l'affaire de saint Jean Chry- 
sostôme : « Quel remède peut-on apporter à un si grand mal? demande ce 
souverain pontife. H n'y en a point d'autre que d'assembler un Concile. Il 
n'y a point d'autre moyen d'apaiser l'orage et la tempôte. Jusqu'à ce que 
nous puissions obtenir la convocation d'un Concile, nous ne saurions 
mieux faire que d'attendre de la volonté de Dieu et de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ le remède des maux qui nous pressent. Nous verrons cesser 
tous les désordres qui ont été excités par la jalousie du démon , et qui ser- 
vent d'épreuve aux fidèles. Il n'y a rien que nous ne devions espérer de la 
bonté de notre Dieu , si nous demeurons fermes dans la foi. Nous songeons 
continuellement aux moyens d'assembler un Concile général, où. tous les 
troubles puissent être apaisés selon la volonté de Dieu. Attendons donc 
pour un pen de temps, et, étant comme couvert du bouclier de la patience, 
assurons-nous que Dieu aura la bonté de remettre toutes les choses en 
très-bon état. » (Sozomène, Hist. de l'ÉgL, 1. VIII, c. xxvi, trad. de Cou- 
sin, in-4, 1676.) te pape Grégoire X, dans sa lettre de convocation du 
quatorzième Concile général, tenu à Lyon l'an 1274, ne s'exprime pas 
moins nettement sur la nécessité d'assembler un Concile œcuménique pour 
remédier au schisme et à la corruption qui s'était glissée dans les mœurs 
des clercs et des laïcs de son temps. On peut consulter les lettres XII 
XXV et LIV de saint Léon , la lettre de Clément VII à François 1% roi de 
France, et Paul III, dans la bulle de convocation dû Concile de Trente, oïl 
il dit expressément : a Nous trouvant appelé à conduire et à gouverner la 
barque de Pierre au milieu de cette grande tempête d'hérésies , de dissen- 



âon»> dfi.giierxefir^.eJ; ne pouvant,. dans ces violentes agitations , nous con^ 
fier assez; en nos. progreii-forces^ dlabord nous avons jeté dans le sein du 
SeigneuFi' toutes nos penséfiff,. afin. qv^Iil nous nourrît lul*m6me.et qu'il 
arm&t. notre àma de vigueur et^le fbrce^. notre esprit de prudence et de 
sagessfi». Buis.,. rappelant à, notret^ mémoire que nos prédécesseurs, doués 
d'une sagesse et d'une sainteté i^ admirables, ont plus d'une fois, daa&Ies 
pressants périls da la chrétienté,) employé comme le meilleur et le plus 
caovanable.de tous*le& remèdes les Conciles œcuméniques et les assem- 
Uiées générales des évâque&,. nous, aussi,, nous avons conçu le dessein. de 
eonvoquer un Concile général.*, n {¥. le aaint Concile d» Trente j etc., 
trad« de M* l'abbd Deasance, t..I,.p.,39 1642^, in-8.) Enfin J'^esprit des 
Pères et: des canons de TJ^lisa est que^l'on. tienne, fréquemment des Con« 
ciles gui ont tou^içurs^téregardés^comme L'Amade kidiscipline etJe moyen 
efficace qu'on puisse employer pour la conserver dans sa vigueur , ou pour 
la rétablir, lorsqu'elle vient à se relâcher. On ne finirait pas, si l'on voulait 
rapporter tous les canons des* Conerlès qm^or(|onnent, sous les peines les 
plus sévères , la tenue fréquente de ces saintea assemblées :.il nous suffira 
de rappeler ici que le Concile.de Calcédoine, .suivi par.un&infînitéd' autres^ 
renouvelle dans son di&rueuvième canon le décret du premier Concile gé^ 
néral de Nicée, qui ordonne, de câébrer les Conciles provinciaux deux fois 
l'année. (D. Richard, vJlnsi^a,x^vry.) 

. ly; — PREUVES DE FAIT. 

Si les Conciles n'étaient pas extrèmiement utilest, ou même nécessaires en 
plusieurs circonstances, pourquoi. Dieu les aurait-il établis? Pourvoi les 
ap&tres se seraient-ils: assemblés par la.souffle de l'Esprit saint et de Tins* 
ppiration divine? Pourqpoi.rÉglisa, dans tous les. temps , en aurait- elle fait 
tenir dans toutes les parties rdu. mande,, avea.tant.de frais?. Pourquoi les 
Pères en auraient^ls soutenu la .nécessité et irecomnoandé la pratique en des 
termes si forts et si énergiques.?. Pourquoi l'Église, .en sacrant les évôqviesy 
l^ur fait-^elle prêter^ serment, de .sa. trouver, aux. Conciles auxquels ils seront 
légitimemieot convoqués, àonoins qu'ilsîu'en soient canoniqnement emp6« 
chés? Voçatus ad synodymj veniam^ynisi impeditus.fueracanonica imj^ 
ditione. {Pontifie. MomJ) Pourquoi >les Conciles, excomnmnieraient-ils les 
évèques qui s'en absentent .sans. qu'ils aient quelque, empêchement canoni- 
qioe. qui les en dispense ?^P<ourqJ|l0i enfin les pasteurs les plus sages etJes. 
docteurs les plus. flairés attribueraient*-ils àil'omissionides Conciles^ 
comme h l'une de leurs sources-principales,, tous les.maux qi/i affligent 
lVÉgliâe?Toutes.^e6 différentes, qtaestions montrent assez,. ce^nousTsemble^ 
Ift.nécessité des Concrlesi 

. Rappelons^nous <^ qp^, non&avons rapport&au ehapître troisième de cette 
première partie, touchant .la^Téaératiou.4ul.est. due. aux Conciles^ et ceSf 



fftte$,q}ie i;ÉgJi$ô,grjBp(gie:tout.€jatièr^,c6lé^ tows Jes ans, m \lhmwm 
dm siept, pr^iawQrs Gapcûtesi, ceçuméoîques, yéniraiion. him faudée, dit 
Oi.Eiohard {Traité des C(»ia,jC..iVr),.piiî§qq?,jaf|r^ lpa«[iYine».Écjritur/Bs, 
npus. n'ayons rien dej)lus.re$pjeptablQ.q|ie las ConpileagéMraux.J^oityiA 
sainteté, la grandeur, la majesté, la sagesse, la force et l'autorité plus 
gjl'bMP[)aine de notre Église catholique, n^ brille nulle part,, avec tant ^ dé 
8pïppft.ett.d:écl^t, qu^ dwi?tCC^,gfARde$ et^augustes assçmbléeaoùJ'Qn^vait 
les DJreniiers pasteui^,, animée d'un mftmei esprit, se communiqiier leujTS 
l^^ii^^s., et travailler da concert, pour. le bien de leiar^ troupeaux, par las 
glus .sages règlement^, sur. la foi, ^lean^urs, la discipline,. les cérémonies^ 
leis^e^o^ments^ le^ dAvojirSbdp.la.Yie.chrétiepne,,et tout ce qui peut contri-^ 
bnw\ à.leur ss^lut* 

V. lIÉMpIGNAGE DES SAINTS VÈKES» 

G'e^vce que, téïDQig^çinl;.tQiis,les.ssâuts»jÇères.,,niau& l'avons déjà remar- 
qué;, mais il ipaporte de.. recueillir un. p|Ius grand nombre en core de ces 
témçiign^g^ précie^ux, et c'ea est, ici le lieu. .Rien n'est magnifique comme 
les expressions dont s^e sea:yant.les dacteurs de TÉglise en.parlant des Coni 
ciles. S^int Basile dit des trpis cents é^èqyies assemblés à.JNicée, «qu'jdsf 
ont été i^spir^s^ par le Saint-Esprit (Basil., i?^t^^ cxiv, p. 207); qu'il se 
fçfcit gloire d'Mrô.)béritier. à^ leur doctrine {lâ^uBjiisi, iAi,,p. US);,quela 
foi qu'ils ont eftseJgnéAétait dep^uis iQngtenaps.celiedde. TÉglise de Césarée 
Qû.j ^/?w^,c»^,pi. 233);,q^i'elle est aussi jeçfie non-6e,ulement dans toutes 
1^ Églises d'Occiident) Uîais ajusî^i4an^ un gramd nombre de celles d'Orient, n 
Q.à.j,Épist. cfjjpTyp. 4il.);Il [préfère k fownule da Nicée à toutes cellç6 
qa'on a invent^es^depuls (Id*, MpMi- iAX,j[^f,248.), et.il la^qualifie le grand 
et invincible ^ymAo/^é, (M.,. jE'/?.WifKi«xx?;it,R. 174-) Saint Grégoire de 
fîysse raconte (S. Gre§,,Nysse.,, Contre Etmom^}. l^j^» 50) que. ce le pré- 
fçt Modeste, voujiant.persuader à s^i^t Basile d*ôter de ce symbole le mot 
de comubstaviieli i^yr contenter l'empereur A^lejois , oe^ saint luiréponcUt 
qvie,./om den ôtep ou â!,y ajouter quelque ch$se, il n'oserait pas même y 
change r ordre, des paroles, n En parlaipt, de. ce. même Concile de Nicée, 
saint Gv^k^ de . Nazîan?et s'exjj^riîXM^ d.'une manière qi|ii. fait, voir- avee 
cçn^bien de respect il en,. recevait les déjQisieJQ^^.Il Taf^pelle une assemblée 
où le. Saij^frSsprit avait réimJ élite d^^sovb Église. {Orat. xxi, p> 381)^ 
protestant qu'il demeurerait invipl^blement attaché 2i,la profession.de foi 
lui.yiut dressée {/ôi, ui,ft« .745746); en ^e. réservait néanmoins d'y ajpiUT 
If^ , quelque ch<i»^e touchant . l^...divi£Ûté ; dia Ssiint-Ësprit , dont la question 
n'awt pas encore, été; agj^tée. Iw^imace Conpile fut assemblé. (F, D. Cel^ 
Uef,iria/*.dç5,,«JM;<.,5a4^,^e^^ et Xricalet, t. H, 

^.46^^) Saipt Ambroisô. dit, en. parlant du respect que nous devons avoir 
poi\r. le^jtraditiQns^feJb4elï .décrets.de.r%ilse?:'c,Ob&Brvons les préceptes d« 
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nos pères, et ne violons point, par une entreprise téméraire et audacieuse, 
les marques héréditaires qu'ils nous ont laissées de la foi. » {De Fide, 1. IIIi 
c. xy, n'' 128, p. S19, t. II.) Il relève encore ailleurs l'autorité du Concile 
de Nicée, protestant que ni l'épée ni la mort ne l'en sépareront jamais. 
(Epist. XXI, p. 862.) 

L'Apôtre des nations écrivant aux Thessaliens leur recommande de cCs- 
meurer fermes et de conserver les traditions qtfils avaient apprises^ soit 
de vive voiùc^ soit par lettres. (H Thess., ni, t5.). D'où saint Jean Chrysos- 
tôme conclut « que les apôtres n'ont pas toujours enseigné par leurs let- 
tres , mais qu'ils ont aussi enseigné plusieurs choses de vive voix , et que 
les uns et les autres méritent la même croyance* » (Ghrysost. , in II Thes^ 
sal.y Homil. IV, p. 532, 1. XI.) C'est pourquoi, ajoute l'illustre docteur, 
« nous croyons que la tradition de l'Église est digne de foi. C'est une tra- 
dition : n'en demandons pas davantage, d (Id., ibid.) Parlant du Concile 
de Nicée, il soutient {HomiL III in eos qui Pascha jejunant ^ p. 619, h I) 
qu'il est également ridicule de l'accuser d'ignorance ou de timidité en ce 
qu'il a réglé touchant la pftque, et il nous le représente comme ayant été 
composé de saints et de confesseurs qui portaient sur leurs corps les mar- 
ques des souffrances de Jésus-Christ. H ajoute ensuite (c que la foi ou le 
symbole qui y fut dressé a fermé la bouche aux hérétiques ; d et il l'appelle 
une muraille inébranlable opposée à leurs embûches. (K. Bibl. port, des 
Pères, 1. rV, p. 278-79.) La vénération de saint Cyrille pour le Concile de 
Nicée était telle, qu'il voulait qu'on en suivit en tout le symbole sans en 
altérer une syllabe , comme ayant été dicté par le Saint-Esprit. {Epist. ad 
Joan. Antioch.j p. 1112, t. in, Concil.) H dit encore que ce Jésus-Christ a 
présidé h ce saint Concile » {Idem, in Sanct. Symb., p. 175, 1. 1, part, ii), 
qu'il appelle ailleurs le synode des saints. {In Prolog, in canon. Pascha^ 
apud Bûcher, p. 481.) Saint Léon le Grand n'avait pas moins de respect 
pour ces saintes assemblées. (On peut en voir de nombreux témoignages 
dans Tricalet , Bibl.port. des Pères, t. VI, p. 277-78.) Quant à saint Gré- 
goire, pape, on connaît sa vénération pour les Conciles. Elle était si grande, 
surtout pour les quatre premiers Conciles généraux , qu'il disait anathôme 
à quiconque ne les recevait pas {In Ezech., 1. VI, J^. II, p. 792-93); nous 
avons rapporté qu'il les révérait comme les quatre Evangiles {Ibidem , 1. 1, 
Ep. XXVj p. S15) : il recevait aussi le cinquième, rejetant toutes les per- 
sonnes que ces Conciles avaient rejetées, et recevant toutes celles qu'ils 
avaient reçues. Ce saint pontife trouve dans la tenue des Conciles particu- 
liers de grands avantages , les évoques y empochant qu'il ne naisse des 
semences de division entre eux et les peuples dont ils sont chargés. (Id., 
L IX, Ep. CVy p. 1010.) Saint Jean Damascène déclare qu'il reçoit les âx 
Conciles généraux , avec tout ce qu'ils ont défini , tant par rapport aux 
dogmes qu'aux personnes qu'ils ont reçues ou anathématisées. (Damasc, 
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Orat. /, de Recta sentent.^ p. 394-9S0 II soutient que c'est aux Conciles et 
non aux princes à décider sur les matières de religion , puisque ce n'est 
pas aux princes, mais aux apôtres , que Jésus-Clirist a donné le pouvoir de 
lier et de délier... (Id., Orat. /, de Imagin.j p. 329.) 

Tous ces docteurs, et beaucoup d'autres que nous pourrions citer, recon- 
naissent donc la nécessité et l'utilité des Conciles : nous pensons avoir suf- 
fisamment démontré ce point. Et maintenant , que nous avons dit quel- 
ques mots en général sur les Conciles , que nous avons dit ce que sont ces 
saintes, assemblées, que nous avons montré leur origine et leur institution, 
leur autorité et leur puissance, que nous avons dit à qui appartient le droit 
de les convoquer, quel est le mode de cette convocation, à qui il appartient 
de les présider ; que nous avons énuméré les causes qui donnent lieu à leur 
convocation , fixé l'objet et le but dé ces saintes assemblées ; parlé de leurs 
travaux, retracé les cérémonies qui ont lieu dans ces réunions; traité de 
leur clôture et de leur confirmation , et en dernier lieu de leur nécessité et 
de leur importance; maintenant, disons-nous, que cette première tâche est 
remplie, nous passerons à d'autres considérations. 
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néCESSITÉ DES CONCILES RBLATIVEHBNT AU OCC.MF. 



I. — DISTINCTION ENTRE LA FOI ET LES WcÉ: r.S. 

On a toujours distingué dans les Conciles la foi et les mœurs. Il y a de 
la différence entre la doctrine et les règlements de morale : cette division 
se fait sentir, et par la manière dont les décisions sont énoncées, et par 
l'acceptation et la pratique. Le symbole du Concile de Nicée renferme la 
définition de foi. Les canons renferment les mœurs et la discipline ; d'où 
\ient que dans la lettre synodique écrite aux Églises d'Egypte, et rapportée 
par Socrate et Théodoret (dans leurs Histoires de l'Église)^ les Pères com- 
prennent tout ce qui s'était fait dans ce Concile, dans ces deux mots : 
êoyiAoïri^uv et xavovt'Cstv. Dans le premier de Constantinople, qui est le second 
Concile œcuménique, la même distinction se trouve, le symbole et les 
canons. Le troisième œcuménique, assemblé à Éphèse, n'a rien de général 
pour toute l'Église que ce qui concerne la foi ou ce qui y a été arrêté contre 
les hérétiques nestoriens et célestins. Le quatrième œcuménique, tenu à 
Chalcédoine, distingue manifestement la définition de la foi et les canons 
de la discipline. 

Non-seulement dans les quatre premiers Conciles œcuméniques, mais 
CoNaLBs* 4 
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encore dans le dernier tenu à Trente, k^s définitions de la foi et lesi!ègle- 
ments de la discipline et des mœurs y sont très-séparés. Ce qui regarfe 
les mœurs s'appelle decreium de reformatione. Ce qui concerne la foi est 
encore divisé en deics: ordres. Le premier contient le décret de la foi, c'est- 
à^ire ce qu'il faut croire; le second renferme les canons qui marquent 
ce qu'il ne faut pas croire et qu'il faut rejeter sous. peine d'anathème : ce 
qui, dans les anciens Conciles, s'appelait anatàematizeUi. 

Il faut donc distinguer plusieurs sortes de questions qui sont agitées 
dans les Conciles par rapport au dogme« Il s'agit quelquefois de prou^r 
les principaux articles de la foi, comme la divinité du Filsde Dieu: elle 
fut établie dans celui de Nieée ; quelquefois il s'agit de quelque autre point 
de doctrine qui regarde aussi la foi, mais qui n'est qu'une conséquence 
des premiers principes de la foi, comme l'article 'des deux volontés en 
Jésus-Christ qui est une conséquence de la doctrine que Jésiis-^^briat ^est 
IHeu et homme : cela fut décidé dans le sixième Concile, tenu contre les 
monothéliles ; quelquefois on y traite des questions moins importantes, 
mais qui ne sont point de foi, parce qu'elles ne sont point contenues dai- 
rement dans l'Écriture ni dans la tradition, et qu'on ne peut point les en 
tirer par une conséquence nécessaire : telles sont plusieurs questions théo- 
logiques. On donne pour exemple celle-ci : Si les anges sont spirituels^ ou 
s'ils ont été créés en même temps que le monde^ sur lesquelles le quatrième 
Concile de Latran a marqué son sentiment. (Cap. Firmiter.) Enfin on y 
condamne des personnes et des livres, comme enseignant ou contenant 
tels et tels dogmes. Yoilà les différentes matières qui sont traitées dans les 
Conciles par rapport à la doctrine. 

. II. — CONFOfiMITÉ DES I)ÉC1SI0£<IS DU CONCILE AVEC LES ARTICLES 

BU SVHBOLE. 

On peut avoir une idée des articles de foi qui ont été définis dans les 
Conciles en examinant la conformité qu'ils ont avec ceux du symbole; et 
on ne peut s'empêcher d'admirer que les décisions ont été faites presque 
dans le même ordre que nous les lisons dans notre profession de foi. Il y 
en a qui le divisent en deux parties : la première propose un Dieu en trois 
personnes, Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme ; la seconde, la hiérarchie 
ecclésiastique, la grâce de Jésus-Christ, les sacrements, l'état futur cle 
l'autre vie. Or noua trouvons ce qui regarde la première partie touchant 
la Trinité et l'Incarnation défini dans les sept premiers Conciles généraux, 
et le reste dans le quatrième Concile de Constantinople et dans les autres, 
eo y comprenant celui de Trente. Le symbole est par rapport à la doctrine 
de la foi ce que sont les pirincipes dans les sciences naturelles ; comme les 
conclusions en sont des explications, aussi les canons des Conciles sur la 
foi sont des explications plus étendues du symbole. Ainiâ. dans la rdiation 
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gue Ton fit à Xhéodose, de.la puart du Concile d'Eph^se, touchant la dépo- 
sition dâ Nestorius, il est dit que la même &i gui nous est venue par 
tradition des .saints apôtres a ^té ensuite exposée pa^^t^ois cent dix-huit 
évêques de Nîcée : Fides initio quidem a sanctia aposiolis tradùa, posteà 
vèro a trecentis decem et octo Patribus in metropoli nicc^nà exposita. 
(Labb., Conc., t. III, çol. 766.) En effet on trouve d'abord la décision 
préliminaire à toutes les autres, c'est-à-dire dans rinfaillibilite.de l'Églisç, 
sans TauJtprité de laquelle saint Augustin déclare qu'il ne croimt pas à 
rÉvangile, affirmée dans le Concile de Jérusalem, jpar ces i;nots solennel^ : 
Visum est Spiritui sancto et nobis. (Act., xv, 28.) 

Il n'y a qu'à parcourir tous les autres Conciles, oji y verra les objet? de 
notre lEbi décidés succ^sivement, les plus nécessaires d'ajbord, e.nsuite les 
iooins principaux. 

Que proposent les premiers articles du Syoïbole des apôtres ? Un Dieu 
en trois personnes, Jésus- Christ vrai Dieu; et c'est ce qui est ét^lî 
dans ces paroles du Symbole de Nicée : a Je crois en uij.seul Dieu... et .en 
« un seul. Seigneur Jésus-Christ Fils unique de Dieu et né du Père, Dieu 
« de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu du vrai Dieu, qui n'a pas été fait 
« mais engeodré, qui n'a qu'une même substance que le Père, >> 

La divinité du Saint-Esprit, le conducteur de l'Église^ fondée par Jésus* 
Christ , est décidée dans le Symbole de Cpus^tantinople : a Je crois au 
« Saint-Esprit, qui ^t aussi Seigneur et qui dpnne U vie, qui procède du 
« Père, et qu'on doit adorer et glorifier conjointement avpc le Père et 
« le Fils. » 

Le Concile d'Éphèse , gui est le trcôsième général , a .déterminé contre 
Nestorius ce qu'on doit entendre quand on dit ijue Jésus-Christ subsiste 
par le suppôt divin dans les douze anatbémathismes de saint Cyrille, qui 
sont : c( 1**. que le Dieu Emmanuel est vrai Dieu, et que la mainte Vierge 
« est mère de Dieu ; 2** que le Terbe de Dieu est uni à Ja chair selon 
v Vhypostase ; ^ que l'union de Ja divinité en Jésus-Christ est une union 
\( uaturelle, non selon la dignité ou l'autorité seulement; 4° que ce qui est 
« dit dafts l'Écriture de Jésus-Christ ne peut pas s'attribuer aux deux 
« autres personnes; 5* que Jésus-Christ e3t vrai Dieu, et non-seulemept 
« porte-Dieu; 6° que le Verbe est un seul et un même Dieu et homme; 
(( 7* que Jésus-Christ n'est pas autre que ce Verbe; 8° qu'iliaut adorer le 
« Verbe fait homme par une seule et unique adoration, et ne pas adorer 
c( le Verbe et l'humanité par deux adorations distinctes et séparées ; 9* que 
<( le Christ n'est pas glorifié par le Saint-Esprit comme par une vertu qui 
(( lui est étrangère; 10** que Jé^us-Christ n'a pas offert le saarifice pour lui, 
i( n'ayant commis aucun péché, mais pour nous seuls; 11** que la chair de 
c( Jésus-Christ est vivifiante et propre au Verbe j 12* que le Verbe a sont- 
(( fert selon la chair, et qu'il s'est donné la vie en tant que Dieu. » 
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"H y avait à examiner de quelle manière les deux natures divine et 
humaine étaient en Jésus-Christ; si elles étaient distinctes ou confuses; si 
des deux il n'en résultait qu'une, comme de deux liqueurs il s'en fait une 
troisième, ou si elles éiaîenl toutes les deux distinguées dans la seule 
personne du Verbe ; c'est pourquoi ce Concile de Chalcédoine anathématise 
ceux qui professent deux natures avant l'union, et n'en font qu'une après 
l'union : a Nous reconnaissons Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme, corn- 
a posé d'une âme raisonnable et d'un corps, consubstantiel au Père selon 
tt la divinité , et consubstantiel à nous selon l'humanité , égal à nous en 
tt tout sans péché. » 

Cette décision a fait naître une question de fait sur les écrits d'Ibas, de 
Théodoret et de Théodore, qui paraissent favoriser Nestorius et Eutychës. 
On l'a déterminée dans le deuxième Concile de Constantinople, qui est le 
cinquième général. 

n restait à savoir s'il y a une seule opération en Jésus-Christ comme il 
n'y a qu'un suppôt, ^u s'il y a deux opérations, deux entendements, deux 
volontés , comme il y a deux natures. Le troisième Concile de Constanti-» 
nople décida en faveur des deux opérations. 

Enfin le septième Concile général, qui est le deuxième de Nicée, résolut 
la question sur le culte que Ion doit aux images de Jésus-Christ, et définit 
que, selon la tradition de l'Église catholique, la figure de la croix, les 
saintes images de Jésus-^Christ, de la très-sainte Vierge et des saints 
anges, sont dignes de nous être proposées pour être honorées non d'un 
culte de latrie, mais relatif, et qu'il faut avoir beaucoup de vénération pour 
les traditions de l'Église. (Labb., Conc., t. Vil, col. 885.) 

Jésus-Christ est venu sur la terre comme roi, comme rédempteur et 
comme juge. Selon la première de ces qualités, il a établi une république 
qui est son Église, dont le gouvernement spirituel est tout à fait indépen- 
dant de la puissance séculière. Comme rédempteur, il répare par sa gr&ce 
et par ses sacrements les malheurs qu'Adam nous a attirés par son péché. 
Il prépare comme juge une récompense éternelle aux bons, et un supplice 
éternel aux méchants. Or ces vérités ont été établies dans les Conciles à 
mesure qu'il s'est élevé des hérésies qui ont osé les combattre, de même 
que les vérités essentielles avaient été déterminées dans les premiers Con- 
ciles à l'occasion des hérétiques qui les avaient attaquées. Par la décision 
du quatrième Concile de Constantinople, qui déclare Photius intrus pour 
avoir été établi patriarche par un empereur, et qui regarde Ignace, élu 
canoniquement , et par conséquent chassé injustement, comme un vrai 
patriarche, on voit que la hiérarchie ecclésiastique est spirituelle et non 
séculière, et que son gouvernement, qui vient de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ son divin fondateur, n'émane point de la puissance royale. « Nous 
« anathématisons Photius, dit le synode, à cause qu'il s'est injustement 
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a emparé de l'Église de Gonstantinople par ses artifices. » Ce malheureux^ 
ne voulant point acquiescer à la décision de l'Église, rentra dans ce siège 
après la mort d'Ignace, et commença le schisme que les Grecs ont adopté 
et qui les a séparés des Latins. (Salmon, Traité de Tétude des Conciks^ 
1" part., Cé II, art. 1.) 

Voilà seulement quelques exemples de ce que l'étude des Conciles peut 
fournir pour la connaissance des dogmes catholiques. Il y en aurait un 
grand nombre d'aytres, mais ce que nous venons de rapporter suffit pour 
vous mettre sur la voie, et vous pouvez voir par vous-mêmes tout ce que 
les Conciles ont décidé, réglé, confirmé ou protégé quant à ce qui regarde 
le dogme... Encore un mot à ce sujet. 

Le saint Concile de Trente a défini un grand nombre de vérités qui 
avaient été légèrement touchées dans les précédents : tous les décrets qu'il 
a faits sur la grâce sont pris des trois Conciles de Carthage, de deux 
d'Afrique, d'un Concile de France et de celui de Milève. Il n'y a plus rien 
à désirer après les définitions qu'il a faites sur la justification et sur les 
sacrements. Plusieurs Conciles particuliers avaient décidé par avance 
quelques-uns de ces points. « Les décisions de foi faites dans les Conciles 
particuliers sont aussi très-respectables. Combien d'erreurs ont été con- 
damnées dans les Conciles particuliers? Les béguards, avant d'être con- 
damnés dans le Concile général de Vienne en France , l'avaient été dans 
celui de Vienne en Autriche, et ailleurs. L'erreur de Pierre d'Osman, qui 
enseignait qu'il ne fallait point se confesser à un prêtre, que la confession 
n'est pas de droit divin, fut condamnée dans celui d'Alcala, dit Complu^ 
tum^ en 1470, avant de l'être par ceux deLatran et de Trente...» (Salmon, 
Traitéj etc., 1" part., c. i, p. 18.) Saint Grégoire VII, dans le premier 
Concile de Rome, c, iv, établit l'autorité des Conciles particuliers : « Il y a, 
ic dit-il, beaucoup de choses qu'on ne trouve pas décidées dans les Conciles 
te généraux, ni par les décrets des papes. » 

Il nous reste une remarque à faire, c'est que, à l'égard des articles de 
foi révélés, contenus dans l'Écriture sainte et reçus dans l'Église par la 
tradition des apôtres, il est certain que la définition d'un Concile général 
assemblé pour ce sujet, soit qu'elle soit en forme de symbole ou dressée 
d'une autre manière, étant ensuite acceptée et approuvée par l'Église 
universelle, est infailliblement véritable, parce qu'il ne se peut pas faire 
que toute l'Église cesse d'enseigner la doctrine qu'elle a reçue par tradition 
de Jésus-Christ et des apôtres, et qu'elle en établisse une contraire. Il en 
doit être de même à l'égard des points qui sont des conséquences néces- 
saires de la doctrine de l'Écriture et de la tradition, qui sont définis 
expressément dans les Conciles, et dont la définition est reçue dans l'Église ; 
ear s'ils se trouvaient faux, l'Église serait tombée dans l'erreur sur une 
doctrine qui est de tradition dans son principe, en rejetant ce qui en e§ 



4t SUR LES CONCILES. 

une eôûséqiience nécessaire, ou en admettant utie fausse;* le prindpe de 
ïa foi serait ébranlé et renversé. Efaffn fl est îndufcîtâbfe qpe les déîBttïtions 
bontënaes dans les syïnioles ou dans teurs expositions sont dfe foi quant à 
la cbose définie, et non pas* toujours quant aux raisons de là' d^nitlon, 
parmi lesquelles il y en peut avoir qui ne soient pas de for r if' en est dé 
même des^ questions incidentes sur lesqudïes on n'a point d^Hêré dans le 
Cbnrfle, et' qu4 n'y ont point été examinées. (Salmon, uM mpta, Idc. cit.) 
iCKtant à ce qui regarde les actes et les discours des évîSqaes qui sont rap- 
porta, ffl est évident que ce n'est point l'ouvrage du Cowcîïe, mais sewle- 
rtfent'Unifi mention historique de ce quiVy est dît et passé. * 

« - . ' ' 

HUITIEME CONFÉRENCE 

BIÉIIÊAITS DBS CONCILES RELAtlTBllBNT A LA MORALlS. 



Le^ 1]onciîes ont puissamment contribué au progrès de la civilisation 
dans le monde, en consacrant parleurs décisions les principes derÉTan- 
gile; par eux cette sublime législation morale est devenue la base elle 
modère dés législations civiles. C*est elle qui a révélé à l'homme ces rap- 
ports intimes et nécessaires qui l'unissent à Dieu et àla'sdCîétJé, cette 
immuable théorie des dVoits et des devoirs dont l'antiquité n'avait; connu 
^'une bien faible partie. On ne rencontre plus dans nos codes modernes 
aucune de ces lois absurdes ou barbares, aucune de ces grandes Tinlatioife 
morales qui, dans les lois anciiennes, se trouvaient souvent m^es à 
d'autres dispositions inspirées par la sagesse et par le génie. Sans nous 
reporter âu^c siècles passés, quelle dîflfêrence immense entre les léjgîsïatîons 
es peuples chrétiens et celles des nations qui n'ont pas encore reçu ou qui 
ont rejeté la lumière de l'Évangile ! Quoi de plus bizarre ou de plus cfuel 
que lès coutumes de ces peuplades à demi sauvages de l'Amérique 1 Quelle 
servilité, quel despotisme, quelle immoralité dans ces législations de TAsîe 
^î ré'gisffent partout des peuples depuis longtemps civilisés 1 Ainsi, tanfis 
que l'indissolubilité du mariage, l'union d'un seul homme avec une seule 
femme, Tëgalîté devant ïa loi,, sont devenues en Europe des principes 
élémentaires' de législation ; le divorce, la polygamie, l'esclavage souillent 
encore les codes des nations idolâtres ou infidèles. Il faut donc reconnaître 
qu'il y a dans la reKgîon chrétienne un esprit de raison et de sainteté qui 
passe des mœurs, dans Tes lois à l'insu même des législateurs'. 
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Au moyen âge, ce sont les évoques assemblés en Condlèë qui rèiglent 
tûot. pour le bonheur et le perfectionnement moral des peuples ; ce sont 
les canons des Conciles qui servent de législation. Peu de pages dans 
rhistoire intéressent plus que celles qui nous ont conservé les détails de 
cette éducation de nos farouches ancêtres* Ce ne fut point l'ouvrage d'un 
jour ni d'un siècle* Les évëques apparaissent dès-lors comme les pères et 
les vrais instituteurs. Déjà revêtus d'une magistrature publique sous 
l'administration romaine, ils devaient bien plus encore^ la considération 
dont les peuples les environnaient à leurs lumières et à leurs vertus. Us 
avaient sauvé les villes des fureurs d'Attila. Paris n'avait point oublié le 
nom de Germain ; Troyes celui de Loup; Châlons-sur-Marne celui d'Alpin; 
Orléans celui d'Anianus. Dans' cette reconstruction des sociétés, les évêques 
représentaient seuls la force intelligente ; eux seuls parlaient au peuple de 
choses morales en même temps qu'ils défendaient ses intérêts de chaque 
jour. Protéger les. faibles» et les vaincus, nourrir les pauvres, affranchir les 
esclaves, racheter les captifs, recevoir les étrangers, maintenir l'inviola- 
bilité des asiles, n'était pas moins dans leurs attributions qu.'annoncer 
rÉvangile et corriger les pécheurs. Pour suffire à tant de travaux ils 
avaient besoia de coopérateurs nombreux et dévoués; aussi le soin de 
l'épiscopat fuf^il de s'entourer d'un digne sacerdoce. Plus de cinquante 
Conciles, au sixième siècle, furent tenus dans la Gaule pour l'étpLblisse- 
ment ou le maintien de la discipline. Nulles matières n'y sont plus souvent 
traitées que le célibat des prêtres, l'organisation de la hiérarchie, la liberté 
des élections, les peines contre les usurpateurs du bien des pauvres, les 
secours dus aux malades et aux indigents. 

De plus, les décrets des Conciles embrassaient les principaux actes de la 
vie ; le s mariages étaient réglés par eux et la pénitence canonique tendait 
à se substituer aux lois pénales des barbares. On ne saurait croire tout ce 
que les Conciles, les évêques et les prêtres firent pour conserver les droits 
et les intérêts des faibles et des pauvres contre les vices et les vexations 
des grands. A peine Clovis a-t-il embrassé la foi chrétienne, que saint- 
Rerai lui écrit : « Choisis des conseillers dont la sagesse honore ton règne ; 
respecte les évêques et écouta leurs conseils. Soidage les peuples, console 
es affligés, protège les veuves, nourris les orphelins, rends exactement la» 
ustice, ne reçois rien des pauvres ni des étrangers. Que ton palais soit 
ouvert à tous, et que personne n'en sorte la tristesse dans le cœur; emploie 
au rachat des captifs les biens de ton domaine paternel. » Est-il possible 
de prescrire des règles plus sages à un roi ? Clotaire voulut exiger que les 
Églises de son royaume payassent au fisc le tiers de leurs revenus; mais 
Injuriosus, évêque de Tours, lui tint ce langage : « Si tu prétends enlever 
les biens de Dieu, Dieu t'enlèvera bientôt ton royaume; car il est inique 
que toi, qui devrais nourrir les pauvres de tes greniers, tu remplisses tea 



46 SUR LES COxNCILES. 

greniers du bien des pauvres. » Tous les Conciles renferment des r^le- 
ments concernant les mœurs et le bien des peuples. Le dix-septième canon 
du sixième Concile d'Arles, tenu l'an 813, ordonne que chaque évêque 
fera, une fois l'année, la visite de son diocèse, et prendra la 'protection des 
pauvres opprimés, en employant même l'autorité de la puissance tempo- 
relle pour réprimer ceux qu'il n'aurait pu fléchir par ses prières et ses 
remontrances. 

Nous ne pousserons pas plus loin ces rapprochements ; ils suffisent pour 
bien comprendre les progrès que les peuples ont fait dans l'ordre moral et 
dans la civilisation. 

II. — EXEMPLES. 

Cette étude ne procure pas seulement ces avantages, mais elle sert 
encore à rectifier bien des erreurs propagées et accréditées par les incré- 
dules et par l'école philosophique contre l'Église et contre ses ministres. 
Ainsi, l'un des reproches que les novateurs adressent le plus au clergé 
catholique, c'est (P avoir favorisé la superstition. Or, rien n'est plus 
absurde qu'une semblable accusation, et il suffit de parcourir les canons 
des Conciles poiir se convaincre de sa fausseté. En effet, en SU, un Con- 
cile d'Orléans excommunie avec les devins ceux qui observent le sort des 
saints. Un Concile, tenu à Ratisbonne dans le huitième siècle, fait un 
devoir aux évêques de préserver le peuple de Dieu de toutes les supersti- 
tions païennes, telles que les enchantements et les sorts, les augures et la 
divination, les sacrifices des morts et les victimes que l'on immole, à 
l'imitation des païens, en allumant des feux auprès des églises, des mar« 
tyrs et des confesseurs. D'autres Conciles ont imposé cette même obliga- 
tion aux premiers pasteurs des diocèses. Le Concile de Soissons, du 
2 mars 744, condamna deux imposteurs, dont l'un, appelé Adalbert, 
prétendait connaître l'avenir et les plus secrètes pensées, et qui inventait 
différentes superstitions. Dans le douzième siècle, Odon de Sully, évoque 
de Paris, abolit la fête des fous dans son diocèse ; les peuples continuant à 
la célébrer, malgré la défense de l'autorité ecclésiastique, le Concile de 
Bàle, dans sa vingt et qnième session, renouvela les censures déjà portées 
contre cette pratique singulière. Le Concile de Nantes, tenu en 1431, 
proscrivit plusieurs usages ridicules pour lesquels le peuple montrait beau- 
coup de vénération. Dans le neuvième siècle, Agobard, archevêque de 
Lyon, s'éleva avec force contre les épreuves, les duels judiciaires, et contre 
l'opinion qui attribuait toutes les tempêtes aux sorciers. Nous n'en fini- 
rions pas assurément si nous voulions indiquer tous les Conciles, nommer 
tous les pontifes, tous les Pères de l'Église, tous les écrivains ecclésiasti- 
ques, qui, depuis les temps apostoliques jusqu'à nos jours, n'ont cessé de 
censurer, de condamner les usages, les pratiques superstitieuses, et se sont 
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tie prévenir contre leurs dangers les esprits faibles et les igno— 
Si maintenant les incrédules veulent accuser le clergé catholique 
d'anibitkïn, de cupidité, et lui reprocher son peu de vigilance à veiller sur 
les inSbSrèts et le bonheur des peuples, les canons des Conciles servent 
eMore à ies combattre et à repousser leurs calomnies. Il est également 
&âfe de se convaincre que ces saintes assemblées se préoccupaient aussi 
meoieat 4e procurer le bien des peuples que de ce qui pouvait intéresser 
h fini ella morale. Le Concile de Rome, tenu en 504, défend d'aliéner 
lesteives de l'Église et de les donner à d'autres personnes qu'aux clercs, 
«K eapâfs et aux hôtes, c'est-à-dire aux étrangers indigents. Le Concile 
d'Oiiéans^ tenu en SOS, ordonne de rejeter, comme un réprouvé, quiconque 
tmterait d^ofatenir l'épiscopat à prix d'argent; ces prescriptions se trouvent 
e&eore dans les actes de plusieurs autres Conciles. Celui de Tours, tenu 
en 5S7, «"'éleva avec force contre les mariages incestueux et les usurpations 
des biens de l'Église; c'était s'attaquer aux grands et aux princes. Un 
antre Gondte, tenu dans cette même ville, en S69, ordonne que chaque 
dté pre&dra soin de ses pauvres; que chaque prêtre, à la campagne, 
daque citoyen, à la ville, aient soin de l'un d'eux, de manière à ce que 
Vtm ne ^^îe pas de vagabonds; il veut qu'on traite de meurtriers des pau- 
vi» tes usurpateurs de biens ecclésiastiques, et prescrit que, si après trois 
momliims^ ils persistent, non-seulement ils soient excommuniés, mais ils 
SQKOt ecitore anathématisés. Le Concile de la Palme, tenu en 50S, annule 
mm ordonnance par laquelle le préfet de Rome avait défendu d'élire ou de 
cottsacirer l'évêque de Rome sans le consentement de l'empereur. Divers 
GôofiileS) notamment ceux de Constantinople, en S18, en S36, en 5S3, de 
RfiiDe,en S90, de Brague, en S63, de Brévian, pays de Galles, en Angle- 
tene, €» S19, de Sardaigne, en 521, condamnent diverses hérésies et 
sdnsoies, leurs auteurs et fauteurs; ceux de Tarragone, en S16, et de 
Mftcon, ten S6§, prescrivent l'observation du dimanche et défendent les 
cnmres serviles pendant ce jour; dans tous les Conciles de cette époque on 
remarque la vigilance extrême de l'Église sur les mœurs ; ils veillent prin- 
dqpafement sur l'honneur des ministres des autels, et ils entrent sur ce 
psiûl dans les détails les plus circonstanciés. Nous pourrions faire voir 
if» d^siftres assertions fausses des ennemis de la religion peuvent être 
détruites avec les canons des Conciles. Mais ce que nous venons de rap- 
porter fait assez comprendre que leur étude est également nécessaire pour 
r^pidogétique chrétienne. 
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I. LÉO;[SLÀTION.. 

« A quelque époqii»e qvm nous étudiions rhistîOir^ des Conciles, dit Mgr 
le cardiiîai Donnet, nous les voyons presque toujours porter leuirsoUieitude 
sur les intérêts matériels des peuples, tant la charité est vivante au sein de 
rÉglise et inséparable de ses plus hautes préoccupations!. 

« Dès le commencement de la monarchie fraoçaîâe ,. alers qu'il faltoit 
civiliser nos rudes aïeux , je vois des Conciles substituer à un code badbat-e 
une législation puisée aux sources pures de la religbn de mîa^icorâe et 
d'amour; et lés peuples,' qui n'auraient pas reçu la loi de la maâad'un 
homme, courbent la tète* sous l'autorité religiseuse qui l'impose. 

a Plus tard, je vois quarante assemblées d'évèques , sur l'invitation de 
Charlemagne, dresser de sages prescriptions, qui, revêtues de la sanction 
du prince, formèrent les célèbres ordonnances connues sous le Boasà- de 
Capitulaires. Sous les rois qui suceédèrant à ce puissant monarque, tes 
Conciles continuèrent de rendre, au monde les services dont mx seuls 
étaient capables; car en eux se réunissaient la science, la vertu et le pou- 
voir* Là on réformait les abus, on défendait le faible contre le fort, od 
créait la société, et comme l'a dit Gibbon^ on faisait la France* 

« Et comment pourrais-je vous passer sous silence, Conciles de la vieille 
Aquitaine, vous qui , donnant l'exemple à toutes les Gaule&, et par Ik au 
reste de la chrétienté^ avez eu la gloire de changer la face de. l'Europe par 
rétablissement de cette irève de Dieu qu'adopta ensuite le mondecivilisé? 
Par vous les peuples, jusqu'alors toujours en guerre, pu^r^t gaûter les 
douceurs de la paix , non-seulement aux époques sacrées de TAvent, du 
Carême et de toutes les grandes solennités religieuses, mais encore trois 
jours par semaine ; par vous fût consai^é dans les temples le droii d'ûsUe^ 
et à l'entour une enceinte fut réservée , où la vierge timide, la veuve et 
l'orphelin, le faible poursuivi par le puissant, pouvaient mettre à couvert 
leur innocence, leur fortune et leur vie. Par vous enfin furent placés 
sous la sauvegarde de Dieu, et l'homme des champs, qu'il ne fut pas per- 
mis d'arracher à ses travaux , et ses instruments de labour , et ses plan- 
tations, et jusqu'à ses animaux domestiques, dont le guerrier seul put de- 
mander à se servir, mais dont la propriété fut garantie à son légitime pos- 
sesseur. 
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Cl Magnifique institution, dit un écrivain hostile â^ailletfrs âu calhôii-* 
ciszne (Sismondi, Histoire des Françaù), la phis belle œuvre du elergé au 
moyen âge , celle qui contribua le plus h adotidr les^ m^urs, à développer 
les sentiments de commisération entre les hommes, sans nuire à ceux de 
la bravoure, à' faire jouir les peuples d'anta^t de^ sécurité et de bonheur 
qu'en- pouvait suppèrter la société de ce temps. 

(( Or, serait-il impossible d'imiter ces' e%mipitès^ mëam de nos jours 
d'émancipation universelle? Quand Dieu permet de grands maux, c'est 
qu'il a de grands desseins : desseins étendue dans un plan général, dérou- 
lés" dans an i^ofend horizon , hors de lé portée de notre vue et de Tàtteiiite 
de nos générations rapides. 

i< Apôtres moderneii: de !& philantfanDpie , vous qui procédez plus qai& 
vous ne pensez de inÊvac^ile et:de YÈf^m , eirééz. dès: étai^UssementË^ agri-i 
coles, iadu^triete^, qH^ régnent la foi et les bonnes nsMBiirs, où l'ouvrier 
soît traité comme jm him , le serviteur consme un membre de la famille ; 
maîtres généreux, faites lout^ ces. etioses pour l'amélîojration du sort de: 
vois' semblables^; eieailtisez toutes les plaies de l'kiunansté ;: et ,. fussieis^-vous 
des frères séparés^ commele Santadtain de l'Évangile,. TÉgUse vous seeoup 
deru et vous bénira; elle mettra dans ses Conciles U& sceau divin sur votre 
œuvre, et, comme Jésus-Christ, elle vous placera aurddssus du pharisien 
qui n'aura fait que se vanter de sa dévotion égoïste et fas&ueuse»* 

(( Mais, de grâce, avant de taxer aujourd'hui le chfistâianisme d'ineirtie 
ou d'impuissance, nou& vous en supplions, lanissezi^voufi à nous pour obte^ 
nir la liberté, l'esfpansîon complète de rÉglise;et vous verrez si la religion 
ne peut plus rien pour le bonheur et la gloire des sociétés humainjes- Hé- 
l:sfô I on tt&uve encore des hommes qui , tout en reconnaiissaat cette vérité , 
aiment mieux périr que de se sauver à l'aidé de> l'intervention divine. Bs 
n'ignorent pas que , pour combattre les principes subversifs de toute auto- 
rité, il n'y a pas d'autre force qœ la for«e de l'Église, et ils n'en conti- 
nuent pas moins à vivre^dansTab^encads toutes les habitudes religieuses. 
On espère qu'on saura s'arrêter sur le penchant de l'abtme; disons plutôt 
qu'on ferme les yeux pour ne pa& voir te t^prme extrême de chaeun. des pas 
qu'on' feit en avant .^ 

« 5^ n'ai pas' à senster lé fond desMmnficieisces , irî ài dire la raison de 
cette répugnMee de k société artueile à s'unir franchement à la reli- 
gion. Saint }ean ne l'a^^^il pas signalée; sous le noni à'orgweilde la me? 
N'est^e pas c^ orgueil qui poussB quekfues hommes à'méeonnattre toute 
puissance qui reçoit sonrluTestitare d'autre puissance que de la leur? 

n Ces tristes réflexions ne seront pas capables de nous décourager, et 
nous n'en reprendrons pas moins la grande ceuvre des Conciles provin- 
daux, si profitables à la société dans des jouiis qui furent mauvais comme 
lec^ nôtres. Raipf^ffocher les e^rils divisés païf les^ diaeordos politiques , les 
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apaiser, en leur donnant une juste et loyale satisfaction; concilier Tamour 
du progrès avec le respect dtf passé ; étendre graduellement rexercice légi- 
time de la raison et de la liberté, sans compromettre l'ordre et la paix; 
fortifier et ennoblir le pouvoir, en inspirant à ses dépositaires cet esprit de 
justice et de bonté gui rend l'obéissance douce et facile ; tel est le but 
commun auquel aspirent les gouvernements de la terre ; tel est aussi le but 
que se proposent les Conciles; tel est celui qu'ils se sont toujours proposé.» 

II. — DISCIPLINE. 

On s'est assemblé rarement, dit Salmon (Traité de F étude des Conciles, 
première partie, c. ii, art. 3, p. 50), pour la discipline dans les premiers 
siècles de l'Église : on n'avait pas besoin de fréquentes réformes, parce gue 
la vie des chrétiens était sainte , et la corruption n'avait pas encore pris le 
dessus. « Les hommes apostoliques, dit saint Hilaire (m Fm^.) ? s'occu- 
paient uniquement à publier la foi parfaite, de peur. que la religion neftt 
infectée et corrompue par les hérésies. » Quoique les persécutions fissent 
éclater le courage et la constance des fidèles, elles en ébranlaient cepen- 
dant quelques-uns qui avaient la lâcheté d'y succomber. L'Église éprouvait 
longtemps ceux qui étaient tombés. Les chrétiens que le dérèglement en- 
traînait dans quelqu'un de ces crimes horribles étaient aussi soumis à la 
pénitence; le temps était plus ou moins long, selon la qualité des péchés; 
et quoique il y ait eu une grande diversité suivant les différents usages des 
Édîses , comme on le voit par la diversité qui est entre les canons péni- 
tentiaires qui nous restent , les plus anciens sont d'ordinaire les plus 
sévères. 

Mais dans les siècles suivants , l'Église eut à s'occuper davantage de ré- 
gler la discipline; nous choisirons deux ou trois exemples de ce qu'elle eut 
à faire sous ce rapport. 

D'abord, voyons les prescriptions relatives aux sacrements. Un peu d'at- 
tention sur ce qui est ordonné dans le Concile de Celychit , au commence- 
ment du neuvième siècle, nous apprendra que le baptême par immersion 
avait encore lieu dans quelque^ endroits. Dans le troisième Concile de To- 
lède, chapitre xii, et dans le quatrième, chapitre lv, il est parlé d'une pé- 
nitence perpétuelle à laquelle se consacraient les particuliers à l'extrémiw 
de la vie, et qu'ils continuaient lorsqu'ils avaient recouvré la santé : il est 
également fait mention de l'état religieux que conservaient. toujours, avec 
la tonsure , ceux qui l'avaient reçu dans un danger de mort. Le Concile 
de Compostelle, tenu en 1Ô56, ordonne aux évéques et aux prêtres de célé- 
brer tous les jours la sainte messe. 

Par rapport aux maux de l'Église , on trouve une foule de faits touchant 
les ravages des barbares en Espagne , dans les Actes du Concile de Brague, 
qu'on met environ en 410. On voit par le Concile d'Epaone , en 317, que 
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les mœurs germaniques des nations dominantes prévalaient dans la Gaule : 
on y défend, dans le quatrième canon, aux évêques, aux prêtres et aux 
diacres de chasser et de nourrir des chiens et des oiseaux pour le plaisir. 
Les précautions que prennent les Pères du Concile du Lyon, en 317, 
montrent ce qu'ils a\aient à souffrir des rois barbares, qut)ique catholi- 
ques : ils disent , au troisième canon , que , si la roi continue de s'abstenir 
de la communion de quelqu'un de ceux qui auront condamné Etienne à 
cause de son inceste, ils se retireront dans les monastères. Le Concile de 
Metz, sous le roi Arnoul, en 888, ou environ, parle au premier canon de 
l'incursion des Normands et des nécessités publiques , et nous apprend 
qu'il faut recourir à Dieu dans ces conjonctures fâcheuses. 

L'Église était encore dans un état plus déplorable à la fin du neuvième 
sîècl. Il est exactement décrit dans ce que nous a conservé Flodoard touchant 
le Concile de Rome , où le pape Formose , qui avait été d'abord évèque de 
Porto, fut réduit à faire serment qu'il demeurerait toujours dans la com- 
munion laïque. On lit dans les Actes du Concile de Reims la triste descrip- 
tion qu'en fait Arnoul, évoque d'Orléans, rapportée par Gerbert. Ainsi il 
marque que plusieurs Églises s'étaient séparées de Rome : celle d'Afrique, 
d'Asie, de Constantinople, et que celle d'Europe s'en retirait : que ses dé- 
cisions étaient inconnues en Espagne, quoiqu'il avoue qu'il y avait encore 
d'illustres prélats dans la France, l'Allemagne et l'Angleterre. Les nom- 
breux Conciles qui ont été tenus en France ont fait en ce temps d'excel- 
lents décrets pour remédier à des maux si grands. Il y en a eu de célèbres 
à Narbonne, à Maguelonne , plusieurs à Trosly, à Tours, à Châlons, trois 
à Reims, un à Soissons, un à Verdun, deux à Mousson. 

Admirons les usages de l'Église dans la canonisation des saints. Le dé- 
cret de Gélase ou d'Hormisdas , dans un Concile de Rome , défendait de 
lire les Actes des martyrs publiquement dans l'Église : telle était la pré- 
caution de l'Église romaine. On a eu recours au pape Adrien en 794 pour 
la canonisation de saint Alban, martyr, et ce fut Offa , roi des Merciens, 
qui l'obtint. On s'opposa aux translations des reliques dans le Concile de 
Mayence en 813, canon li, pour ne pas donner lieu aux trafics honteux 
qu'on en faisait. La canonisation se faisait dans ce temps en élevant le 
corps : telle fut celle de saint Othmar, abbé, par le consentement de l'évo- 
que de Constance et du Concile. Le premier exemple qu'on ait d'une cano- 
nisation solennelle faite par le pape est celle de saint Udalrîc, évêque 
d'Augsbourg, que Jean XV accorda en 993, à la prière de Liutolfe, évoque 
de ce lieu, dans une nombreuse assemblée. Louis IX, en 1053, mit au 
nombre des saiïits Gérard, évêque de Toul, avec le consentement du Con- 
cile de Rome. Spelman rapporte une formule de canonisation. Le pouvoir 
de canoniser les saints, qui appartenait, dans chaque diocèse, à l'évéque et 
au peuple, dont le, suffrage a été admis jusqu'au dixième siècle, a depuis 



été de la coflipéteoee da Concile et do piiace qui donnait son consente- 
ment. Cette forme a duré jusqu'à Alexandre m. Noos parlons de la cano- 
nisation particulière, car la canonisation générale détendait du Concile 
général ou du peuple, qui déclarait à toute l'Église un tel comme saint, 
(Salmon, Traité de F étude des Conciles j P partie, c. n, p. 93-95.) 

On trouva mAme dans les Conciles des lumières sur les matières politi- 
ques, ciinle^, militaires, et sur les dignités temporelles. Mais nous sèrioos 
entiratné beaucoup trop loin si nyo«s wulionsen donner des e^^emples. 
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N. B« Ces sermons de premier ardre empruntés à des célébrités contemporaines 
sont de vrais monuments d'éloquence en cette matière, par leurs thèmes élevés, 
nouveaux^ actuels, par la profondeur des vues, par la noblesse, la vigueur et Téclat 
du style. Un prédicateur me pourra s'inspirer à des sources plus belles et plus 
fécondes* 



SERMON SUR LES CONCILES EN GENERAL 

Par Mgr PAVY, ancien évêque. d'Alger. 



PLAN 



1. Nature des Conciles. — 2. Motifs de ces assemblées. — 3. Leur nombre. 

4. Leurs bienfaits. 



Autrefois, mais déjà bien ancieniieBoeut en France, et beaucoup phis 
anciennement 6ECore en Afrique, les fidèles étaient accoutumés aux Con- 
ciles. Ils en connaissaient le but, Tesprit et la forme. S'ils prenaient à chaque 
convocation de ce genre un vif intérêt, ne croyez pas que ce fût unique- 
ment à raison du pompeux appareil qu'on y déployait et à cause du nom- 
bre et du mérite des personnages qu'on y voyait £g:ureF soit au rang des 
évèqués, soit aurang des docteurs accourus à leur suite ; non, cet intérôt, 
fondé sur la foi, tirait sa principale force des questions qu'on y agitait et 
desioracles qui .fixaient la règle de la croyance et la conduite de la vie. 
Rien n'égale en effet le pieux enthousiasme des habitants d'Éphèse à l'occa- 
sion du Concile où fut vengée la divine maternité de Marie, ni le mouve- 
meat prodigieux> qu'excitèrent dans iBimonde entier les Conciles de Nkée, 
de Lyon, de Treàte, en iEurope eten Âsie^ le Goncâle de Glecmont, et^ en 
Afrique, plusieurs Conciles de Garthage. 

Aujourd'hui, en dehors du clergé et de quelques lettrés dont la mé- 
moire a gardé ce souvenir, n'est-il pas vrai que presque, tout le monde en 
ignore jusqu'aux notions les plus élémentaires et presque jusqu'au nom? 
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A qui la faute? au clergé ? aux fidèles? non, n>ûis au temp»; Itepuislat 
parition du christianisme en Afrique jusqu'à sa renaissance eoatesQpo- 
raine; lorsque le nom du vrai Dieu et de son divin Fils étaient à pca près 
inconnus, dans le silence presque total de la foi, en présence de taot de 
ruines religieuses, s'efiaçant d'elles-mêmes sous les pas des barbares^ 
quelle voix aurait tenté avec succès de ressusciter pour la fouI& nos O»- 
:iles de Garthage, d'Hippone, de Lambèse, de Suffète, de Milëve et de 
Cirta? Et sur notre terre de France, pourquoi la parole des évèqqes eftl* 
elle rappelé aux fidèles une institution tombée depuis longtemps eu désué- 
tude, abandonnée par les uns comme inutile, reléguée par d')»u4res dans 
le passé comme sans relation avec les mœurs modernes, honnie desl^g^stes 
comme un foyer d^associations illégales, repoussée par les polit^pies 
comme créant un second État dans TÉtat, écartée par le pouvoir ccmme 
une source d'inquiétudes et d'embarras ; calomnies pures^ mais tropaecvé- 
ditées alors? Que si, malgré ces oublis, ces obstacles et ces omlirageSy 
l'Église de France n'a pourtant pas cessé d'élever la voix en&Teiirdes 
Conciles, ou par ses docteurs, ou par ses réclamations et ses vcnjtx nette- 
ment formulés, la prudence ne permettait guère d'associer la muititadeà 
des protestations dont le plus beau caractère est celui de la modéfatioo et 
de la réserve. Mais aujourd'hui que, grâce à l'abandon de préjugés ridS* 
cules, à la distinction mieux sentie de l'Église et de l'État, aux di^posîlMKis 
du pouvoir, à la noble initiative de quelques-uns de nos évèques et aux 
encouragements de Pie IX, grâce plutôt à l'intervention de la FroindeDoe^ 
qui a fait luire ce rayon de salut du milieu de nos orages politiques, aRiJQiir- 
d'hui que nous avons recouvré la précieuse liberté des Conciles^ et que 
Nous sommes convoqué Nous-même à celui de la province dont notre 
siège fait partie, Nous vous devons sur cet objet, nouveau pour tous, une 
instruction courte, mais solide. 

I. NATURE DES CONCUJIS. 

Un Concile est une réunion d'évêques légitimement convoqués^ poordèE- 
bérer en commun sur les intérêts de la religion. En droit strict, }es évè* 
ques seuls le composent^ parce que seuls ils ont été établis de Dieu juges 
de la doctrine, gardiens de la morale, modérateurs du culte et desobser* 
vances disciplinaires, mandataires de Jésus-Christ auprès des bommeset 
représentants-nés de l'Église. Qu'ils admettent à leurs délibérations 
abbés, des chanoines et des théologiens, c'est une ancienne règle et 
légitime condescendance; ils s'éclairent des lumières de leurs Infêrîeiirs, 
ils peuvent même s'inspirer de leurs vœux ; mais c'est de plus haut qi^iicnt 
l«autorité des canons , décrets et avertissements qu'ils arrêtent et piada- 
ment seuls. Un Concile est œcuménique ou général quand tous les é<iêqlle^s 
de la chrétienté y sont convoqués par le souverain pontife ; nationaT, quand 
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tous les évéques d'une ou de plusieurs nations réunies y sont convoqués 
par le patriarche oa le primat; provincial enfin, quand tous les évêques 
d'une province ecclésiastique y sont convoqués par le métropolitain. Mais 
l'Église peut suppléer et a suppléé plus d'une fois aux conditions de convo- 
cation et de nombre , en donnant son adhésion solennelle aux actes d'un 
Concile déjà célébré. L'objet des délibérations est purement spirituel , et 
se borne aux choses de la foi, des mœurs, du culte et de la discipline. A 
certaines époques, l'esprit public, d'irrésistibles nécessités, le libre con- 
sentement des souverains et des peuples, la constitution mixte des États , 
ont pu momentanément ouvrir la porte à des intérêts temporels ; mais ces 
rares exceptions, commandées par les circonstances et cessant avec elles^ 
n'ont ni changé ni altéré le caractère essentiellement spirituel . des Conci- 
les; le pape seul les confirme, et l'histoire a flétri du nom de conciliabule^ 
et une fois plus durement encore, les assemblées auxquelles le pontife ro- 
main avait refusé sa suprême sanction. 

Ainsi confirmés, tous sont vénérables; mais les Conciles œcuméniques 
ont seuls le privilège de l'infaillibilité, seuls ils commandent à toute la chré- 
tienté, parce que seuls ils représentent, unis au pape, l'Église universelle. 
Les Conciles nationaux et provinciaux ont néanmoins droit à l'obéissance 
et au respect de la nation ou de la province à laquelle ils adressent leurs 
règlements et décrets^ parce qu'ils ont autorité sur elles, et que l'approba- 
tion du pape garantit d'ailleurs la sagesse de leurs décisions. Ces quelques 
mots suffiront, à n'en pas douter, pour vous faire comprendre la nature des 
Conciles. 

IL — MOTIFS DES CONCnjES, 

Avons-nous besoin de vous dire le motif qui a présidé à leur institu- 
tion? Il est on ne peut plus simple, N. T. C. E. ; c'est le besoin impérieux 
qu'ont les évêques de conférer entre eux sur les intérêts de l'Église et sur 
les intérêts de leurs diocèses. 

L'Église est une famille fondée sur fépiscopat, dont le pape est le chef, 
et régieparluiy la famille des âmes. Cette famille a son patrimoine divin , 
ses croyances, son code, son culte, ses lois, sa vie intérieure et de relation, 
son esprit propre. Au dedans elle a ses joies, ses afflictions, ses maladies, 
ses langueurs, ses apparentes défaillances ; au dehors elle a ses ennemie, 
ses dangers, ses attaques, ses progrès , ses revers, ses victoires et ses dé- 
faites momentanées. Une, malgré sa prodigieuse extension et sa durée, il 
faut que tous ses membres soient liés par la même profession de foi. Uni- 
verselle, malgré l'étroite unité de son symbole, il faut que ses observances 
soient appropriées à la nature des esprits, au degré d'instruction et de civi- 
lisation des peuples, li de certaines exigences des âges et du climat^ uparce 
que tout doit être fait selon tordre, n 

CoNaut. S 
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^Or, N. T. C. P. , c^eat prindpôlet&etft par Ifé GottcSle» q» TÉg!î» a 
pdttrvti datis te passé, ^i qu-elle veut encore pourvoir,. Amsle préseDlél 
dftDS Tavenir^ à ces graiFes'et moitipltô intérêts. Les Coyici1«s t v^ift ^cft 
institution normale ^ son instilulion fsv excellence et de «préâil^lioiR^. C^él 
son flambeau, son levier, son bouclier, son écho, son remède le plus actif ^ 
le plus uiiiverser; cesont Im neth de ce <^rps mystique, ce sont les ramcès 
et la voile «dé ccitte mystérieuse nacelle que pousse à réternité le souffle 'Ite 
l'Esprit satrit. Pour parler sans figure, «'est dans les Conciles que ^ tï»- 
nifestent avec plus d^éclatles croyances et les traditions de chaque 1%1â^ 
partîculiSre, c'est làiju'on voit de plus près, qu'on connaît plus à fond les 
abus, et qu'on dresse des statuts plus en rapport avec les besoins et ar» 
les mteurs. Gertaineinfont l'Église dispersée est infaillible comme l'Ég-Il^ 
assemblée en €oncîle CBduménique; tnaîs l'Église dispersée ne fem jamais 
ce queïatt TÉgKse assemblée. L'Élise dispersée îi^est pas, à propreme^ 
parler, un tribunal; elle donne son adhésion, mais elle ne i^it pas de'dé^ 
cret, elle ne formule pas de sentence ; elle flétrit de son itïdignàtioii et de 
son mépris; feUc ne marque -pas un fronft de l'anathènsie qui le sépare ûe 
tous; elle exprime sa foi et ses vœux, elle n'établît pas, elle ne ^pprttoe 
pas d'un seul aCfte de sa volonté , elle fait appel à l'autorité , aux individus 
et au temps, et se contente de vivre de sa vie divine. Le souveraSn Pcfnttfe 
est placé, ai^ec les plus glorieuses prérogatives au sommet 'de îa MëmriMè; 
il a renseignement let le gouvernement de toute rÉgKse^ et nàtr^ plus 
grand hounefur , à nous évêques , est de lui être inviol^Alement attadMs 
comme à notre père, et soumis comme à notre chef suprême; mais, "de 
quelque rayon d'en haut qu'un homme soit éclairé, quelles que soient l'é- 
tendue et la majesté de son sceptre, il ne saurait lui être donné de tout voir, 
de toucher à -tout, de s'occuper de tout, de remédier à tout dans l^mâen- 
sité des choses =et dans l'iiniversalîté des 'lieux. L'évêque, lui, est placé bien 
près des hommes et des faits ; son œil peut d'ordinaire touft discerner , sa 
houlette peut tout atteindre dans son diocèse; cependant, malgré la grâce 
de l'Esprit saint, malgré tous lès conseils et toutes les précautions dont il 
s'entoure, vous êtes les premiers à le dire, îl peut se tromper encore d être 
• trompé. Son autorité, toute divine qu 'eite est, si elle n'est pas contestée en 
principe par les hommes de foi , n'est que trop souvent livrée dans la pra- 
tique à d'injustes appréciations, h des contradictions aveugles. Après tout, 
chaque évoque étant le chef spirituel àe son église , il faut bien qu'après 
avoir consulté les règles générales , il établisse, supprime, modifie, juge, 
condamne, en un mot, gouverne -selon ses propres vues. Delà, dans la dis- 
cipline, des variétés d'un diocèse à l'autre, dont on se plaint avec quelqtie 
apparence ^e raison peut-'ètre, ^Hais variétés inévitables là où les évôq<«s 
ne peuvent ni -se concerter, ni s^entendre ; de là un certain ^ffitiblisseffiseiit 
du pouvoir épiscopal; de là ces ridiOùl^s, tnais trop fréquentes itcettsa^kjlis 
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«de despotîstnè et d'arMtraîre qui ont prise sur les âmes faibles, îgnôràtrties 
ou passionnées ; Ynais de là aussi, concluent les docteurs, la nécessité des 
Conciles. Nécessité , fl ei^ vrai, qui n'est point de Tordre le plus absoîtï , 
l'Église possédant en elle-tnêmc une force indépendante , et la papatilé 
ayant suffi à la conduire pendant les tempêtes des trois derniers siècles, à 
là sauver du jansénisme, de la philosophie et dès révolutions qui ont hcfû- 
fcvW^ l'Europe jusque dans ses fondements ; mais nécessité morale, c'eisl- 
'à-flire, utilité et importance extrêmes des Conciles. 

Si nous nô craignions d'abstisser* la majesté d'un sujet tout divin, nous 
TOfUS diriMs ^ Un Concile est, au fond, Tapplication à Tépiscôpat du prin- 
cipe émînetnûient philosophique de l'association. Pourquoi notre siècle; 
siècle de la personnalité s'il en fut jamais, se porte-t-il avec tant d'entraî- 
nement aux associations de tout genre : associations financières , associa- 
tions commerciales, associations politiques, associations scientifiques, as- 
sociations Ifttêraîrès , associations de bonnes œuvres? pourquoi ? parce 
^'on active et qu^on féconde , en les réunissant , des éléments impuis- 
sants et stériles tant qu'ils demeurent isolés ; parce qu'on centuple, en les 
liant et en les multipliant les unes parles autres, les forces, les facultés, les 
ressources et les influences. L'étincelle, en se communiquant, devient tm 
foyer ; les torrents, en mêlant leurs eaux , se cfhangent en fleuve ; les voix, 
en s'accordant , enfantent des concerts; les soldats, en marchant sous le 
lïiême drapeau, forment une armée; et, pour parler avec la majestueuiie 
simplicité des Écritures : « Trois liens noués ensemble sont une chaîne dif" 
ficile à rompre. (Eccl. , iv, 12. )J) Or, que prétendons-nous faire autre 
chose qu'une association épiscopâle , de foi , de piété , de dévouement , de 
zèle et de charité , en tenant nos Conciles ; association d'autant plus pure 
que son but est entièrement céleste , d'autant plus touchante qu'elle se fait 
entre des frères , d'autant plus puissante qii'en quelques jours elle dresse 
des statuts destinés à vivre des siècles. 

Mais, sans repousser un raisonneme'nt qui nous parait saisissant, l'Église 
îigit en ce point, comme en tous les autres, par des motifs d'un ordre plus 
élevé, c'est la promesse formelle de Jésus-Christ. N'a-t-îlpas dit : nLàoù 
deux ou trois seront assemblés en mon nom , je serai au mitieu éCewt ? 
(Matth., XVIII, 20.)» Eh bienl voilà le véritable germe des Conô/les, voÔà 
ce qui en fait la puissance et la dignité. Celui qui nous a envoyés prêchet, 
enseigner,1baptîser et gouverner lésâmes, celui-là veut présider lui-même 
nos Conciles. Assurément des évêques, en se voyant, en conférant enseiïi- 
ble dans Vunitéd^un même cœur et d'une mêmedme^ ( Act., iv, 32^) s'en- 
richiront naturellement de leurs lumières réciproques et se prêteront un 
tnutuel appui ; mais ils seront bien autrement éclairés de la lumière du 
ISaint-Esprit, qui enseigne toute vérité^ (Joan., xn, 13,) et bien àutet- 
xnent fortifiés par la toute-puissance de Celui qui a vaincu le monde, (IW- 
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dem. ) Quand les hommes, réunis au pied des saints autels pour prononcer 
sur la doctrine et sur les erreurs qui Tattaquent, sur la morale et sur le ri* 
gorisme qui Texagère ou le relâchement qui Tamoindrit, sur le culte et les 
superstitions qui le dénaturent ou la négligence qui Tavilit, sur la disci- 
pline et sur les abus qui Ténervent, quand de tels hommes, après. s'être 
recueillis dans leur foi, dans la tradition de leurs pères et dans la cons- 
cience de leur mandat sacré, viennent dire au monde : // a parti bon au 
Saint-Esprit et à nous (Act. , xv, 28,) de définir cette doctrine ou de 
frapper cette hérésie , de créer cette institution ou de réprimer ce scan- 
dale, avouons-le, c'est sans doute une magnifique chose que le monde chré- 
tien s'incline sous cette parole , et cherche dans sa soumission le salut et 
la vie ; c'est là pourtant le dessein de Dieu; c'est aussi l'ordre des faits. 

ni. — NOMBRE DES CONCILES. 

Ouvrez l'histoire ecclésiastique , chaque page est un anneau de cette 
chaîne des Conciles. Tableau d'une grandeur sans égale, et que nous re- 
grettons de ne pouvoir retracer ici ; mais il suffit à notre but de nous rap- 
peler que la tenue des Conciles, appartenant à la discipline la plus ancienne 
et la plus universellement pratiquée dans l'Église, nos saintes annales ne 
nous offrent rien de plus fréquent ni de plus saint. Les Conciles généraux 
sont rares, il est vrai, et à la rigueur l'on n'en compte pas plus de dlx-huU : 
Huit en Orient, savoir : deux de Nicée, quatre de Constantinople, un d'É- 
phèse et un de Chalcédoine; dix en Occident, savoir : deux de Lyon, un 
de Vienne, quatre de Latran, un de Constance, un de Florence et un de 
Trente. Faut-il s'en étonner? c'est une œuvre gigantesque que de rassem- 
bler en un même lieu, à la même heure, pour discuter pendant des mois, 
quelquefois des années entières, (le Concile de Trente a duré, à diverses 
reprises, de l'an 1S4S à l'an 1563)^ des évêques appelés de toutes les na- 
tions, de toutes les langues et de toutes les parties de la terre I Et cela ne 
deviendra-t-il pas une chose plus difficile encore à mesure que le catholi- 
cisme étendant au loin ses conquêtes, les sièges épiscopaux iront se multi- 
pliant dans l'Afrique, dans l'Asie, dans l'Amérique, dans l'Océanie et dans 
les mondes qui nous restent à découvrir? Aussi nulle époque régulière ne 
fut-elle assignée, en principe, à la tenue de ces grandes assises de la chré- 
tienté, n y a trois cents ans que le dernier Concile général, celui de Trente, 
a été célébré ; et , malgré nos vœux , malgré que , de nos temps , rien ne 
semble plus être impossible , nous n'osons pas nourrir l'espérance d'être 
jamais témoin d'un pareil spectacle , ni d'avoir notre place marquée dans 
un si auguste sénat. 

Mais la tenue des Conciles nationaux^ celle des provinciaux surtout , ne 
aoulèva aucune difficulté de ce genre. Aussi leur célébration était-elle pré- 
iruei et Ton en avait fixé le retour diversement ^ suivant la diversité des 



\1 



SERMON SUR LES CONCILES EN GÉNÉRAL. 59 

temps et des besoins. On comprend en effet que, plus on remonte au ber-^ 
ceau du christianisme , époque à laquelle tout était à fonder , plus la célé- 
bration des Conciles dut être fréquente, et que plus on redescend vers les 
temps modernes , en passant par dix-huit cents ans de décisions d'institu- 
tions et de réglementations, plus elle peut l'être moins. En 325,1e Conciledu 
Nicée veut qu'on les tienne deux fois par an. En 887, le second Concile du 
même nom en fait une obligation annuelle, et en 1215, le onzième Concile de 
Latran répète cette même obligation. Il paraît qu'au quatorzième siècle on 
ne les tenait plus que tous les deux ans. Au seizième siècle, le Concile de 
Trente règle qu'ils se célébreront tous les trois ans. 

Ne Yous étonnez donc pas, N. T. C. F., d'apprendre que les annales de 
rÉglise ont conservé le nom de près de seize cents Conciles nationaux ou 
provinciaux, et que ceux de leurs actes qu'on a conservés forment des col- 
lections d'une richesse incomparable. Les principales collections sont cel- 
les des PP. Labbe et Cossart, du P. Hardouîn et de Mansi. Sur ce nombre, 
la France en revendique cinq cents comme ayant été tenus sur le sol de sa 
circonscription actuelle ; et l'Afrique, dont la vie chrétienne fut de si courte 
durée, en réclame quarante-deux. Si du moins en Europe, le dernier âge 
eût imité la discipline dçs &ges anciens 1 mais soit que les immenses tra- 
vaux et les sages règlements du Concile, de Trente aient paru suffir pour 
longtemps aux nécessités de l'Église , soit que les troubles excités par le 
protestantisme d'abord, et ensuite par le jansénisme, aient retenu les évo- 
ques, soit qu'en France , par exemple, les assemblées du clergé semblas- 
sent en quelque façon tenir lieu de Conciles, soit ombrages et défiances du 
pouvoir, soit enfin empire de la désuétude , la fin du seizième siècle vit à 
peu près expirer les Conciles, et l'on en compte à peine quelques-uns dans 
le dix-septième. L'un des derniers tenus en France est celui de Bordeaux 
en 1624, et le dernier, celui d'Embrun, en 1727. Vous savez comment se 
termina celui que l'empereur avait convoqué à Paris en 1811. La géné- 
reuse résistance des évêques ayant fait échouer de sinistres projets, un dé- 
cret impérial vint la châtier en levant le Concile et en emprisonnant trois 
de ses membres les plus généreux et les plus illustres. 

On s'explique facilement comment des césars païens, hérétiques ou des- 
potes, s'opposaient à la tenue de nos assemblées ; ils savaient tout le mal 
qu'ils faisaient à TÉglise en entravant la liberté de l'épiscopat, (Licinius.) 
A propos de cette défense , Eusèbe dit : Si prœcepto paraissent , leges cc- 
clesiasticas convelli oportebat. Mais des pouvoirs amis de l'Église, ou fai- 
sant profession de l'être, peuvent-ils ignorer ce que l'Église et la civilisation 
doivent aux Conciles, ou, s'ils le savent , vouloir priver l'Église et la civili» 
sation de cette source de bienfaits toujours ouverte pour l'une et pour 
l'autre? 
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IV.. — BIENFAITS DES COKCILES. 

i'* ii'Églîse doit aux Conciles généraux , nationaux ou provinciaux , Ï&: 
coijfirmation et la développement de tout son symbole. Il n'est pas un dogme 
dfi foi qui a'ait été exposé, éclairé, vengé dans les Conciles, depuis l'unité de 
Dieu et la divinité de Jésus-Christ jusqu'aux indulgences et au culte de» 
images. Pas une hérésie qui , aux diverses époques dont nous venons de 
parler, n'ait été dévoilée et stigmatisée par la sentence des Conciles : aria-* 
nisme, nestorîanisme , eutycbéisme , monothélisme, pélagianisme, protes- 
tantisme. Ce sont les Conciles qui ont soutenue sa hauteur primitive la 
beauté^ la pureté de la morale, soit en fondant le célibat ecclésiastique, soit 
en relevant l'éclat de la virginité, soit en sauvant l'intégrité du mariage , 
soit en gardant la liberté humaine, soit en faisant de siècle en siècle de sa- 
lutaires réformes, soit en dictant sur tous les points en apparence les plus 
minutieux des règlements qui ont survécu à toutes les corruptions du cœur 
et de la pensée. Quant à la discipline , merveilleux réseau d'observances 
qui enlace toute la vie chrétienne , et plus étroitement encore la vie sacer- 
dotale , ce sont les Conciles qui l'ont faite ; et l'Église d'Afrique a eu cette 
gloire insigne de léguiçr en laourant h l'Occident, qui les reçut dans sa li- 
bre admiration^ des règles écrites dans les Conciles où présidaient l'élo- 
quence de Cyprien et le génie d'Augustin. 

2^ La civilisation doit diWi Conciles un esprit général de modération et 
d'équité introduit dans les lois, c'est ce qu'avouent spécialement Gibbon et 
M« Guizot, radoucissement gradué des mœurs barbares, la destruction de 
isuperstitions ridicules ou sauvages, la paix et la trêve de Dieu, l'afiTranchis- 
i^nxent des esclaves,, la fondation et la création d'innombrables hospices > 
l'approbation des grands Ordres religieux, la règle du pouvoir et de la su-^ 
bordination, la protection accordée aux lettres, la conservation delà fa- 
mille, les formes savantes de la procédure criminelle, le mouvement pro-^ 
^gieux des croisades, la répression de l'usure , le culte du pauvre, et une 
foule de prescriptions favorables aux plus humbles conditions de la vie, eu 
sorte qu'on a pu le dire avec raison : Les canons des Conciles sont le fon- 
dement , la règle et le principe de tout ce qu'il y a de réellement solide et 
durable daQS les sociétés. 

Assurément, nous ne refusons pas d'avouer que quelques taches humaî- 
RQS se içencontrent de loin en loin dans les sentences des Conciles natio- 
naux ou provinciaux, auxquels n'appartient pas le don d'infaillibilité; 
l'Église elle-^même en a réprouvé plusieurs* Moins encore voudrions^nous 
nier que 4'a.utre$ (lauses et que la papauté, la papauté surtout, avec la hau- 
teur de son coup d'cpil,, avec 1,'inépuisable activité de son zèle et avec sa 
suprême autorité de doctrine , aient puissamment contribué au bien reli- 
gieux et social que nous signalons; ce que nous voulons dire, N. T. C. F., 
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et ce que nous affirmons, c'est que les Coaciies ont rendu dlmmenses ser- 
vices à la religion et à la société, que leur reprise spontanée et bientôt uni« 
verselle marque une ère de régénérationipoqr la religion, et pour la société,, 
que la religion soutient, moralise et perfectionne ; car il ne faut pas se las- 
ser de répéter» le mot profond de Montesquieu : « Chose admirable I la re- 
ligion chrétienne, qui semble n'avoir d^'autre objet que la félicité de l'autre 
vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci, {Esprit des loisy, liv. XXIV,, 
chap. 3,.) 
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PLAN 

I. L'histoire des Conciles est celle des nations modernes. 
II. Bienfaits sociaux des Concilesw 



NOS TRÈS-CHERS FRÈRES, 

I. Quand le Fils de Dieu institua le sacerdoce chrétien pour être la lu- 
mière dumondeet le sel de la terre (Matth., v, 13 ), il ne le laissa dépourvu 
d'aucun des moyens d'action qui devaient assurer le succès de son minis- 
tère* Non-^seulement il mît à sa tête un pontife suprême, chargé de gou- 
verner le troupeau tout entier, et des pasteurs particuliers investis du pou- 
\W de diriger et d'instruire les diverses portions de l'Église universelle ; 
xaals il voulut, quand les circonstances le demanderaient, que ces pasteurs, 
Qes pontifes pussent se réunir pour délibéi^er ensemble sur les intérêts de 
tonte la chrétienté ou sur les besoins de chaque province chrétienne , et 
que leurs décrets y rendus au nom de l'Esprit saint , puisassent aux yeux 
des peuples une force nouvelle dans l'autorité du nombre et la solennité de 
1a. décision. Sans doute, assemblée ou dispersée , l'Église est indissoluble- 
ment unie îison.Époux; mais si Jésus-Christ est avec ses apôtres quand ils 
KQQt par son ordre porter ses enseignements jusqu'au^c. extrémités de la 
tfirre ,,11 est au milieu d'eux d'une façon plus sensible enec^e ^ et par une 
présence plus intime^ qua^d, réunis ea son nom (/dtc/., xvni, 20 ), ils 
pcfi^nent de^ délibéfation& communes. Le pasteur , q^uand il fait entendr^e 
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sa voix, a toujours droit à l'attention des brebis; mais quiconque refuserait 
d'écouter l'Église, dont le nom seul indique une assemblée permanente, 
devrait être regardé comme \xn païen et un publicain. {Ibid. , 17.) 

Le droit de s'assembler, exercé par l'Église pour la première fois à Jé- 
rusalem, a toujours subsisté parmi nous. De là, dans le cours des âges, 
ces réunions si fameuses et si fréquentes, sous le nom de Conciles ; les uns 
appelés universels, parce que leurs définitions , émanant de l'universalité 
des pasteurs unis à leur chef, devenaient une règle obligatoire en même 
temps qu'infaillible pour l'Église tout entière ; et les autres particuliers , 
parce que, composés d'une portion seulement de l'épiscopat, leurs pres- 
criptions n'avaient force de loi que dans des conditions plus restreintes et 
dans lès limites d'une province ou d'un empire. 

I. — l'histouie des conciles est celle des nations modernes. 

L'histoire de ces Conciles, N. T. C. F., est celle de notre sainte religion 
et du triomphe de la vérité sur l'esprit de mensonge. Leur enseignement 
est la formule de plus en plus précise de nos dogmes, l'exposition de la mo- 
rale évangélique dans sa plus incorruptible pureté. Là ont été décrétées 
ces règles de discipline qui font du sacerdoce catholique la première ma- 
gistrature du monde par le sérieux de ses habitudes et la gravité de ses 
mœurs, comme par la sublimité des fonctions qu'il exerce et par la supé- 
riorité des lois qu'il applique et qu'il interprète. Mais, ajoutons quelque 
chose : l'histoire des Conciles, c'est l'histoire des nations modernes; par 
eux elles avaient été organisées , par eux elles furent longtemps défendues 
et protégées; et la postérité dira ce que devint le monde pendant des siè- 
cles où il ne fut plus permis aux pasteurs de l'Église de se réunir pour ap- 
porter le concours de la religion aux intérêts de cette société périssable, en 
même temps que pour travailler aux intérêts éternels; car, sachez-le bien, 
N. T. C. F. ,sans doute, le royaume de Jésus-Christ n'est pas de ce monde, 
( Joan., xvm, 36), c'est-à-dire il n'a pas pour principe ni pour objet les 
choses de ce monde; mais tant que l'heure du dernier avènement n'aura 
pas sonné, le royaume de Jésus-Christ s'accomplira en ce monde , il sera 
étroitement lié aux événements de ce monde. Les grandes questions qui 
décident du sort des sociétés ne sauraient donc trouver l'Église indiffé- 
rente. L'œuvre d^ l'Église est une œuvre spirituelle sans doute, qui peut à 
la rigueur procurer le salut individuel de quelques hommes vivant dans 
l'isolement de Tétat sauvage; mais pourtant l'Église est une société, la so- 
ciété des esprits, et cette société des esprits ne pourrait subsister longtemps, 
si l'on supposait la destruction de l'état social et le règne de la barbarie. 
C'est pourquoi Jésus-Christ donnant aux apôtres leur mission, ne leur dit 
pas seulement : Allez et enseignez les hommes, mais, Allez et enseignez 
les nations. (Matth. , xxvm, 19.) Or, pour enseigner les nations, il faut 
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qu'il y ait des nations. Aussi l'Évangile , partout où il est annoncé, intro- 
duit-il aussitôt l'esprit de société. Et quand les sociétés tombent en disso- 
lution, quand les peuples s'en vont à la suite des rois qu'ils ont bannis, c'est 
à l'Église de refaire lés sociétés et les peuples. Par conséquent l'Épouse de 
Jésus-Christ ne sortait pas de ses attributions divines , quand elle se préoc- 
cupait, dans une juste mesure, des conditions qui pourraient assurer et 
garantir la stabilité d'un ordre social aux destinées duquel se rattachaient 
ses propres destinées : l'âme serait justement accusée de coupable impré- 
voyance, si elle dédaignait de descendre jusqu'au soin du corps dans le- 
quel elle subsistera jusqu'à la rupture des liens de la mortalité. Nous l'a- 
vouons donc, N. T. C. F. , l'Église, à certains jours donnés, ne fut étrangère 
ni à l'organisation., ni à la défense de la société. Et ce qu'elle fit dans ce 
but, elle le fit à sa façon, c'est-à-dire avec cette élévation de vues, cette am- 
pleur de proportions, cette fermeté d'exécution qui forment l'inimitable 
cachet de ses œuvres. 

IL — BIENFAITS SOCIAUX DES CONCILES. 

Tandis que le vieux monde périssait, la société chrétienne, dans ses nom- 
breux Conciles, après avoir vengé et développé son Symbole , élaborait 
tranquillement toutes les questions de son régime propre et intérieur ; et 
quoique dès lors elle ne refusât à personne le concours de ses lumières et 
de ses conseils , elle ne s'acharna pas à étayer l'Empire croulant , édifice 
décrépit qui l'aurait écrasée sous ses ruines. Mais au moment oîi la barba- 
rie semblait triomphante , quand la civilisation paraissait s'exiler , tout à 
coup un agent nouveau intervint dans l'œuvre créatrice d'un autre monde. 
Qu'on étudie les Conciles de celte première période, et l'on reconnaîtra 
que le travail majestueux qui devait aboutir à l'unité européenne leur ap- 
partient. Voyez, au sein de ces assemblées, des hommes tels que Charle- 
magne, qui écoutent, qui obéissent en tant que chrétiens; qui interrogent, 
qui opinent en tant que princes : admirable concert d'oîi résultent des in- 
stitutions qui n'avaient jamais eu, qui n'auront jamais leur semblable sous 
le soleil. Quelques siècles plus tard, les Conciles, toujours secondés parla 
papauté qui les préside ou qui les stimule, déploient une énergie, une acti- 
vité sans exemple pour protéger et maintenir la société catholique envahie, 
l'unité européenne .menacée au dehors et au dedans. Q'on ne s'y méprenne 
pas, N. T. C. F., refouler vers sa source le sensualisme ottoman, dont les 
flots impurs commençaient à déborder sur le sol de la chrétienté , si c'était 
une œuvre de foi, c'était en même temps une œuvre de conservation. L'im- 
pulsion des Conciles fit échapper l'Europe aux rigueurs du sabre, aux igno- 
minies du sérail , en même temps qu'elle rendit l'Évangile victorieux du 
Coran. Le parti des croisades n'était que le grand parti de Tordre dirigé 
par des .vues surnaturelles, et enrôlé par l'Église pour la triple défense de 
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la religion , de la fiimilte et de la société. Ce n'est pas t(mt :» des: dasgers 
plus intimes s'étaient réyélés* Et c'est ici, N.. T. G. F. j que nous récla« 
mons votre attention ; car Thistoii^a n'a pas encore voulu être équitable sur 
ce point: puisse l'expérience ne pas lui apporter désormais de trop promp- 
tes ni de trop vives lumières 1 

Saint Paul parlait déjà de ce mystèrei d'iniquité ^ dont le travail {Nam 
mysteritmi jam operatur iniquitatis. II, Thessal., u, 7), souterrain avait 
commencé pour ainsi dire au pied du Calvaire : machinationaténébreuses 
qui devaient se poursuivre pendant toute la durée des siècles ; sociétés se*» 
crêtes toujours subsistantes , quelquefois affaiblies, jamais détruites, et 
qui, propagées par les diverses ramifications du gnoticisme et du mani-* 
chéisme, allaient se produire au grand jour, et dire leur dernier mot par 
la bouche de ces audacieux perturbateurs du moyen âge, qui furent moins 
des hérétiques que des brigands, et qui prirent à peine le soin de dissimu- 
ler leurs pensées antisociales sous le voile du dogmatisme religieux. Qu'on 
pénètre dans le fond de la doctrine des Bulgares, des Albigeois et de tant 
d'autres ; on comprendra qu'une Jacquerie formidable était imminente. 
Qu'on entende les Cathares, c'est-à-dire ceux qui s'intitulaient les Purs^ 
et que l'oa suive la marche de leurs raisonnements. A leurs yeux, les prê- 
tres, s'ils ne sont pas saints, ont perdu le caractère sacré dusacerdoce ; et, 
comme ils n'ont plus le pouvoir d'administrer les choses saintes, ils n'ont 
plus droit à posséder les biens ecclésiastiques. Le pillage commencera donc 
par l'Église. Mais la logique des Purs ne leur permet pas de s'arrêter là ; 
et, de conséquences en conséquences, voici où ils arrivent. Tout chrétien, 
à quelque condition qu'il appartienne, roi , noble, bourgeois ou artisan, 
est dépouillé de son baptême par le péché ; il devient infidèle , et , à^ ce ti-* 
tre, il n'a plus droit ni à son trône, ni à sa magistrature, ni à sa femme, 
ni à sa maison, ni à ses propriétés, ni au fruit de son travail : toutes choses 
qui entrent dans le domaine commun. C'est faire acte de religion, c'e^t 
obéir à Dieu que de leur mettre la main dessus. Le pillage, commencé con- 
tre l'Église, se continuera donc œntre les grands, puis contre tous ceux 
qui possèdent : à moins qu'ils ne soient Purs; mais qui pourra demeurer 
tel aux yeux du brigandage qui s'est fait juge?— Nous venons, N, T. C. F., 
de lev^r un coin du voile qui cache les maux et les dangers de cette épo- 
que. Les deux dates les plus teijribles contre l'Église et la société, contre Ja 
hiérarchie et la propriété, les deux ères qu'ont inaugurées le dix-*huitième 
siècle étirant et le milieu du. dix^neuvième, pouvaient être anticipées de 
s}^ ou sept cents ans. L'Église se mit intrépidement àTœuvre, et ell^ les 
retarda de plusieurs siècles : gardons«^nous de nous en plaindre* Oui ,. la 
croisade contre les hernies du Midi, prôchée par les Conciles; \^ préser- 
vatiJOs institués par eux contre le travail secret de l'iniquité mptérieuse> ce 
m lut rien auti^e ebose que la ligue offensive* et défensive de tous peux qui 
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youlaieot l'ordce , l* coasçrvaiion , contre les ennemie de la foi , de Tauto- 
rité,. de la famille et de la propriété* Et qui oseçait reprocher h ces moyens 
de défense d'avoir été trop én^rgij^ues^ quand on pense à riœmensité du 
péril qu'il feUait conjurer,, et à. Téteadue des ijîitéréts qu'il était question de 
sauver ? Et qui pourrait songer à soutenir que l'Église e^ sortie de ses 
attributions-?... Je crois voir un infortuné, tout à Tbeuiîe engtouti dans les 
flots, et qui, au moment où il saisit un bras sauveur, discute et conteste la 
compétence de son bienfiaiteur à lui rendre le service auquel il doit le sa- 
lut et la \ie^ 

Hélas ! N. T. G. F. , cette ingratitude , à peine supposable > ne fut que 
trop réelle. La société n'était pas encore délivrée entièrement, et Ton dis- 
cutait si rÉglise, dont Tautorité est toute spirituelle,, avait le droit de pro- 
téger d'autres intérêts que les intérêts des âwes. Ses bienfaits s'appelèrent 
des empiétements et des usurpations. Comme son divin Maître, elle eût pu 
invoquer le droit naturel et répondre : « Hypocrites ,. qui de vous , si son 
bœuf ou son âne. vient à tomber dans une fosse au jour du sabbat, ne l'en 
retire aussitôt, nonobstant la circonstancedu sabbat? (Luc, vm, 15.) Or, 
la société humaine, cette fille de Dieu, régénérée en Jésus-Christ, dont 
tous les enfants ont reçu de moi sur leur front le signe de la croix, quand 
je la vois prête à tomber sous les coups de Sat^an , ij me serait défendu , k 
cause de mon caractère divin ,, de lui donner conseil , appui , et de la déli- 
vrer de ses maux?... Mais TÈglise n'insista pas pour imppser au monde 
des services que le mpnde repoussait , et ses Conciles reprirent désormais 
un autre caractère. De nouveaux sectaires plus habiles avaient prêché la 
réforme. Les conséquences d'anarchie, de révolte et de pillage, qui de- 
vaient naître bientôt de leurs erreurs, étaient dissimulées sous une appa- 
rence momentanée de respect pour les pouvoirs civils. On ne voulut voir 
qu'une controverse religieuse là oîi Tédifice social était attaqué par sa base. 
L'Église obtînt à grand'peine d'a^swnhlfiî: le: dernier de ses Conciles géné- 
raux, le Concile de Trente ; et là , sans s'obstiner à envisager le côté hu- 
main des nouvelles erreurs ,. l'Église se renferma presque: exclusivement 
dans les choses de foi et de discipline. L'esprit qui animait les princes de 
la terre ne permit pas à la Fille du ciel de se souvenii? qu'elle aussi elle 
était intéressée aux destinées de c& monde. Sans doute l'auguste assemblée 
ne laissa pas prévaloir des principes qui pussent diminuer ses droits ; dans 
phis d'un de ses décrets , elle montra clairement qjfxe l'Église, en tant que 
société visible, pouvait et devait avoir ses points de contact avec. les autres 
éléments de ce monde visible \ plus d'une fois même elle signala aux puis- 
sances séculières les dangers inévijtaj)les de V^venir; elle leur adressa des 
conseils , des supplications , des ordres^ des menaces* Mais sa voix ne fut 
guère écoutée. Forcée d'abandonner les boulevainds, les contremurs et 
toutes les constructions avancées doxA elle, s'était entourée dan$ la société 



66 SUR LES CONCILES. 

temporelle, TÉglise, la société des âmes, $e retrancha surtout dans le sanc- 
tuaire, afin de le fortifier. Elle écrasa toutes les erreurs sous le poids de ses 
anathèràes ; il ne resta aucune vérité importante sur laquelle le doute pût 
s'exercer impunément. Et principalement elle reporta son zèle sur les ques- 
tions les plus délicates et les nécessités les plus pressantes de son gouyer- 
nement intérieur. Pendant les longs combats soutenus conjointement avec 
les hommes du siècle contre âes ennemis communs, parfois les ministres 
de l'Église avaient emprunté les mœurs de leurs compagnons d'armes. 
Tandis qu'on se défendait à ciel ouvert, des abus s'étaient introduits dans 
la maison. Le Concile de Trente mit ordre atout. Et si, à cause des dispo- 
sitions de ce temps, la portée politique du Concile fut à peu près nulle, sa 
portée religieuse , c'est-à-dire la seule à laquelle il prétendît essentielle- 
ment, fut immense, incalculable : il faudrait écrire toute Thistoire des trois 
derniers siècles pour en raconter les résultats. 

2** La même observation s'étend, dans la mesure convenable, aux nom- 
breux Conciles particuliers qui ont suivi le Concile de Trente, et qui, en 
appliquant ses décrets à nos Églises , les ont enrichies de ses institutions, 
à la tète desquelles il faut placer les séminaires. Ce n'est pas que, jusqu'à 
la fin, les assemblées épiscopales de nos provinces n'aient conservé un reste 
d'empire sur la société extérieure. On peut conjecturer quelle heureuse 
influence exerçaient sur toute une contrée des événements tels que ceux 
qui signalèrent le dernier Concile de Bordeaux , tenu en 1624. Sans par- 
ler des avertissements à la fois sévères et paternels adressés à un gentil- 
homme bordelais qui avait oublié les saintes lois de la morale et de la fa- 
mille , ce fut un grand spectacle que la démarche du premier magistrat 
dans l'ordre judiciaire, le baron 'd' Au thon, sénéchal de la Saintonge, le- 
quel vint faire amende honorable de ses actes irréligieux devant les Pères 
du Concile, et obtint par eux d'être réintégré dans sa charge, ramenant à 
sa suite plusieurs autres esprits égarés. Toutefois, il faut l'avouer, ce Con- 
cile et celui qui l'avait précédé se distinguèrent surtout dans l'organisation 
intime de la chose ecclésiastique. Les décrets du premier, revus par le 
Saint-Siège, ainsi que les constitutions du second, qui sont conformes au 
droit général de l'Église, forment un code remarquable, dont l'observation, 
îpeu près constante , a rendu la* religion longtemps florissante dans nos 
diocèses. 

Il semble, N. T. C. F., que nos illustres prédécesseurs d'alors, en don- 
nant à leur œuvre un caractère si complet^ eussent par rapport à notre pro- 
vince le même pressentiment qui se trouvait chez les Pères du Concile de 
Trente, et qu'ils avaient prévu les difficultés qui s'opposaient désormais à 
la tenue de ces vénérables assemblées. Quelque soin qu'elles missent à 
s'abstenir de toute participation téméraire aux affaires du dehors, elles por- 
tèrent ombrage aux pouvoirs humains. La société s'était émancipée ; l'au- 
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torité aspirait à une complète sécularisation; on marchait vers cet axiome : 
L'État est laïque et il ne doit être que laïque ; et Ton proclamait comme un 
dogme national que Tautorité laïque ne dépend que de Dieu et n'a point 
dé leçons a recevoir de l'Église, L'Église se tut en effet ; elle resta chez 
elle, elle s'appliqua à sauver les âmes, et elle en sauva beaucoup. Mais la 
société temporelle, qui avait voulu se suffire, qui avait repoussé la main 
que lui tendait l'Église , déclina sensiblement ; elle descendait tous les 
jours de quelque degré vers l'abîme. Le mystère de l'iniquité , opérant 
sourdement, emporta l'un après l'autre tous les appuis de l'ordre social. 
On put , dans cette œuvre de destruction , observer l'ancienne gradation 
des complots retardés par nos pères. La spoliation de l'Église fut le pré- 
lude de la spoliation des grands j et celle-ci un acheminement rapide vers 
la spoliation de tous, vers la négation de toute autorité , de toute pi'opriété 
quelconque. Et, ce que l'on dit tout haut et partout aujourd'hui, c'est qu'en 
dehors de l'Église il ne reste plus d'autorité, plus de société, et que le seul 
lien qui rattache encore les hommes entre eux, c'est le lien secret des 
&mes : à tel point que si l'Église ne refait pas une autorité , une société 
parmi nous, nous avons devant nos yeux les horreurs de la dissolution et 
les transes prochaines de l'agonie. 
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PLAN 

I. Les décisions des Conciles œcuméniques ont toujours terminé toutes les controverses 

et fixé la foi.; 

II. But du Concile œcuménique de 1809. 



Nous arrivons de Rome, M. F., de celte terre pétrie de la cendre des gé- 
nérations. Partout nos yeux y ont vu des restes antiques , partout nos pas 
se sont heurtés à des débris : débris de ce qu'il y eut jamais de plus fort, 
de plus durable ici-bas; les hommes étonnés en avaient chanté Téternité : 
Imperium sine fine I Mus non, rien de ce qui est de rhomme est immua- 
ble. Il n'y a qu'une chose ici-bas qui ne change pas, qui ne tombe pas, qui 
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'ne passera jamais, fel ccftle chose , c'est la plus faible , h plus ÔSsaTïnée , h 
plus, fragile en i^pairence^ e*eet un'vieillarà qui peut mdurîf demain, qoefe 
force peut chasser, QOekctoS^re impie â*un pôtetitalt peut briset, dont les 
princes et peuples peuvent se jtmer, «mis que cependant ni princes, tri peu- 
ples, ni colère, ni force, tiè fl^oînt tfispataître, et qui priera sur le totnbeati 
de tous ceux qui chantent sa mort'; parce qu'un jour, îl y a dix-huit cents 
ans, alors qu'il n'était qù'tm panure pécheur du lac de Génésareth , cette 
parole lui fut dite : «Tu es Pierre, crt sur cette pierre je bfttiraSmon Église, 
et les portes de l'Enfer ne prétaudrofïrt pas contre elle. » 

Cherchez, M. T. C. F., ce que sont devenues les na'ôons qnredttvraîent 
la terre et les dynasties qui tëgnaîient sur les peuples, quand Néron tuaît 
Pierre et Paul, làtnôme'dîi is*élève aujourd'hui le Vatican? Où sont les Cé- 
sars de l*Orierit et de l'Dccident? Où sont les Romains et ïes Barbares ? 
Oîi sont les sotiverainétés du moyen âge, qui alors n'étaient pas encore? 
Pierre et Paul vivent et régnent toujours au milieu du moiade renouvelé. 
Ils ont sacré Chàrlemagne, ils ont bravé Henri VïII, ils ont fait un concor- 
dat avec Napoléon , ils ont ïbndé de florissantes Églises dans le pays àe 
Washington ; et au lieu de douze apôtres, nous sommes mîïle évêques ai>- 
tour du successeur de Pierre, pasteurs de deux cent millions d'hommes, et 
le Christ est Dieu de deux cent millions de frères, séparés par les espaces, 
mais unis dans sa foi et dans son amour. 

Et que fait Pierre dans le moàte d^is dix-huit siècles? H tient les clefs 
du royaume des cieux, et il en montre la route aux hommes. Il prêche à la 
terre la vérité, la justice, la charité, la Sainteté; il canonise des saints, car 
l'Église n'est pas épuise dans ^a tieiïesse , et elle ne cessera famais d'en- 
fanter les saints. Et si, au milieu de ces fêtes bruyantes dont Paris et TEu- 
rope retentissent, on pouvaît demander atout ce monde agité quelques mo- 
ments de réflesâdS', ^ tes yen^ fatigués de voir el les ^maios d'applaudir, si 
le bruit des pas joyeux pouvaient permettre à la conscience, seule faculté 
aujourd'hui qu'on ne fatigue guère, de s'ouvrir aux voix qui viennent de 
Rome, le Vicaire de Jésus-Christ ne pourrait-il pas dire à tous ces hommes 
affolés de plaisir, qui se divertissent au loîn et dansent sut des abîmes : 

« Que deviendriez-vous tous sans moi? Vous vous enrichissez, vous vous 
amusez , vous vous querellez et vous vous tuez ; mais que serait-ce de ce 
monde livré à lui-même , et que pèseraient toutes seules vos sciences, vos 
doctrines et vos industries, au milieu de l'océan de l'erreur et du mal, pour 
abriter la pureté de vos fflles et Thonneur du nom d'homme? Que serait-ce 
si, pendant vos agitations , vos cupidités et vos folies, la sainte Église de 
Dieu n'était là, source perpétuelle de la vertu , foyer permanent de la lu- 
mière, indestructible asile des vérités qui vous sauvent ? Et moi, Pierre, je 
demeure à ce poste depuis dix-huit siècles, et qu'il est heureux que je sois 
liîiriuable au milieu «de votre infirme îet perpétuelle mobilité. Et je veux 
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même vous donner une preuve de plus de maa ébstination et de ma cons- 
tance : continuez vos expositions et vos industries, car ne croyez pas que 
je les cotidatiïfie Vno^> je les admire et je les béaisl Elles fcmt honneur au 
génie de rhtHnâie; mais pendftot qo'elks vous appliquent; ixuk choses de ia 
terre, je voue invile à des petusées plus faai^tes , et^ tFtitaat pour vous des 
choses de l'toie, moi, je ferm mon Concile 1 A 

!•' POINT. — LES DÉCISIONS DES CONCILES Oî<T ï'diJSrOtJRS TfiaMiIÏÉ L*ES 

CONTROVtraSES ET TÎXÉ LA POI DANS t^É&LÎ&Ë. 

Mais ^uoi? uti Concile œcuméni^e aux temps où nous sommes, au pen- 
chant de ce siècle agité et tom^meivlié ^ de ce siècle dont on se demande 
quelle sera la fin, s'il s'àbtmera dans les tempélèsoH s'il s'ouvrira des temps 
meilleurs! Un Concile, cette grande et rare chose I Semil^-ce pour «présider 
à l'enfantement d'un monde nouveau ? 

Quel que soit l'avenir, ah! iHnspîitation est grande, et pour moi^ je l'a- 
voue, M. T, C. F., q^iand je considère ce que c'est qïi\in Concile cecumé- 
nique, et ce que l'Église «^ a toujours ^recueilli de bien à l'époque des crises 
suprôtnes, et ce qu'elle en peut espérer aujourd'hui encore ; lorsque je ré- 
fléchis en m6me temps anx obstacles que semMaieiit devoir apporter à une 
telle entreprise, et l'âge avancé du Pontife de Rome^t Ja situation mena- 
cée du Saint-^ége , quand je vois cependant ce vieillard presque octogé- 
naire s'élever a[u^6ssus des sollicitudes vulgaires , et se confiant, magna- 
nime, au Dieu qui l'inspire, ne pas craindre d'entreprendre cette œuvre si 
grande elt si laborieuse ; non , je ne puis m'empôcher de le penser et de le 
dire : il y a là une illmninatian supérieure 1 îl y a là une vue des choses , 
un cour£^e , une ^espérisince qui manifestement viennent d'en haut et que 
Dieu bénira. 

Mais, qu'est-'ce do^nc, M. T. C. F.> que les Conciles œcuméniques, si ra- 
res et si décisifs dans l'Église? D'oîi leur viennent leur grande autorité et 
leur sufpTème influence? 11 est juste, ii est nécessaire, M. T. C, F., de vous 
en instruire. Il fsiut <]pQe votre religion soit éclairée sur cette grave ques- 
tion, et que votre foi ait ici des notions nettes étiprécises* 

Les Confïcites'œcuméniques sont, je vous l'ai dit, les assises solennelles 
^e lacatfiolicité, les assemblées générales de rÉglise enseignante. Le pape 
convoque levers les évoques du monde , et de Ions les points de l'univers 
chrétien, ils viennent, représentant, avec le ps^pe ^qiri est leur chef et qui 
les préside, toutes les Églises, et par conséquent l'Église universelle. Et 
l'Esprit saint est là, dans ces assemblées saisîtes, parlant par la bouche de 
ces hommes à qui il a été dit : « Gomme mon PèPe m'a envoyé, je vous en- 
voie. Allez donc, enseignez toutes les nsktions, aq>pre&ez-leur tout ce que. je 
vous ai enseigné Bioi'^éme, et voici ^ive, dans cett^ grande mlssien de 
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pour rÉ^ltse, it amdt dû se décider à convoquer, selon f nntique eeuluBie 
des Pères, un Concile universel. » 

Et le PafO, mettant dès lors toute TÉglise en^ tfavaS pour préparar- le 
futur Concile, ajoutait, dans un langage plein de sollicitude et de clai|v. 
Vdyance paetoiwle : a Noos ayons donc ecmuEms dans le^ diffîrentes pco- 
vinoes de8:lioinaie4 sages; ponr «Lplorer à fopd ee qui a besoin d'ètoe 
soumis k 1» qurneclkai de. notro ajBtori^ apQStdique. ik Puis^ leur Feoom^ 
mandant' à.tousLde préparer» les^lraMaux du Condlo dont il assigna Fé- 
poque^ îk St'iwprttne ea ces termea :• « Reoherctiez .dono parvous-mâoaes et 
pa^ de ai^eft eoHaborateurâ^ avec le deraÎK^v soiiiy tout ce qui vous sem** 
jblera deman^ une correciiQnon.uneiréfqraie, et &ote2:<la ^d^em^nt^. 
potif le soMpo^ttne en»iite^ à Vexamen da saînt: Concile» Gar^ ajoutait ce 
grand Fape^ pLuâ les péritescHit grands^ phis iiesti lurgei^ de Btfleiuir ans 
grands remèdes. » 

QcMuid:^ aui se^il des ti^i&ps modernea^ h: protestan^sme vnfcffif e èm^ 
l'Église le plus grand déchirement que la a«)âété.chf éAkoAa eAk ewore 
souffert, ccuelie,me§»r^> d*nsc cette, cui^e suprême, agpAduib^Q^Qi^fittti IP 
comme le suprême recourt ? Encore^ te> Q^n^ m^méwmff^'^^^^'i^^^ 
disait le Pape, le grand remède dans les grands périls de ls| ehn^ti^itf^ ^ 
Et il'Qonvoqua cçt imiportel Gonpile d^ Tirante qpi,^ i^^Jgré ii^ tj^^i^r^s 
de tout g;enr.e dpnt il djat triompher,, jeta un si granji.^çlat dp spiBï\çe e^t A^. 
lumièrq sur iç^^ les. dogmes oîi. le prote^aïUîsme ay^t e^ssag^ét de, jet^i: s^?». 
oïubr.es,,Qtfutpou.ri;%]iisB le. point dç dégwt d'uR de^ glus.ç|;9jftâj^i^^ 
vempnts- 4q. vfe cfer^ewe qui.sq sçîw^W^s prpijjaltsi^. 

n* POINT, -r- BUT DU CONCILE ŒCUMÉNIQUE 1%% iS^f. 

Depuis le Concîle.de Trente,^ c'esH-dire depuis trois siècles, le monde 
n'a point vu de Conciles œcuméniques; et,^ cependant, des. fji^ts d'une 
portée immense,.le phîlosophisme du dix-huitième siècle, la révolution fran- 
çaise^ le ratioinalisme cqntemporain, par suite des cl\apgements dan^ 
Tordre politique, social et religieux, plus profonds encore qu'au seizième 
siècle, se sont accomplis dans le monde, et rendent plus nécessaire peut- 
être qu'elle no l'a jamais été la comvocation d'une assemblée générale de la 
catholicité; 11 y a manifestement aujourd'hui, et c'est ce que le regard pé- 
nétrant du successeur dis Pierre a su voir, un état des esprits, des mœurs,' 
des sociétés, toute une situation, en un mot nouvelle et sans» préeédènt 
dans le monde, qu'il est indi^ensable que l'Église approfondisse a^vee 
tcM»tes> se& kuas^ères et^rtopérieno^ de» tous ses pontifes assistés* de Tespiit 
divift, soue la présidence' et là- direction ùû- Pontife suprême. 

Quel pas immense a fait ï'incrédliSté depuis le seizième' siècle, quelle 
doiuto du protestanti^ne dans^ k^ rationalisme, etdîi rationalisffîe dans tous 
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les égarements que nous voyons aujourd'hui se produire dans la négation» 
de Dieu, de Fâme, de la vie future, de la raison eomme de la foi, de toutes 
les vérités enfin qui sont la base de toute religion, de toute morale et de^ 
toute société ; et cela, au nom des progrès de la science moderne, si tris- 
tement et si faussen^ent invoquée en ce moment à Fappui de l'athéisme, 
du panthéisme et du matérialisme. 

D'autre part, quels problèmes compliqués, délicats, profonds, soulevés 
par les doctrines politiques et économiques modernes, et surtout par les 
redoutables questions sociales, et portés partout par la presse, cette for- 
midable puissance des temps nouveaux, inconnue à nos pères I Et sur tous 
ces problèmes, que de confusions d'idées, que d'erreurs,, de sophismes, de 
malentendus fui^estes ! Quel pète-mêle de vrai et de^ faux, de bon et de 
mauvais dans les théories contemporaines, et que d'incertitudes dans les 
esprits sur les rapports réels de la doctrine catholique avec ces théories, 
comme aussi sur l'attitude nécessaire oit possible de l'Église vîs-à-vîs de 
l'état présent des sociétés! Combien il importe sur tous ces points de faire 
pleinement la lumière pour tous, les hommes de bonne volonté, de séparer 
le vrai du faux, le bien du mal^ pretiosum a viltj comme dit l'Écriture; et 
combien il est digne du souverain Pontife de convoquer, à cet effet, les 
évèques de tous les pays, qui sont en contact quotidien ou en lutte inces- 
sante avec les idées qu'il convient ou d'éclaircîr, ou de condamner, ou de 
glorifier. 

In ce qui touche à la vie intérieure et extérieure de l'Église, que de 
questions aussi du plus capital intérêt n'auront pas à étudier les évèques 
catholiques réunis en Concile, soit relativenœnt au développement si né- 
cessaire de la science sacrée dans toutes ses branches, puisque l'apologé- 
tique chrétienne, puisque la théologie touche à toutes les sciences ; soit 
relativement aut droit ecclésiastique, modifiable peut-être dans quelques- 
unes de ses antiques dispositions ; soit en ce qui concerne la discipline, le 
ministère pastoral et les oeuvres de zèle : œuvres qui sont le labeur et 
l'honneur de ce sacerdoce chrétien, séculier ou régulier, voué sur la terre 
m triple apostolat de la vérité, de la charité, de la sainteté I 

Le Saint-Père a donc annoncé un Concile œcuménique, et écoutez, 
M. T. C. F., dans quel calme et grand langage : 

« Dy a longtemps, et les circonstances ont permis d*en donner commu- 
nication h plusieurs de nos vénérables Frères, que nous avon& eu la pensée, 
et aujourd'hui nous avons la confiance de pouvoîr un jour^ et aussitôt que 
le moment opportun et désiré sera venu^ tenir un Concile général et œeu- 
naénique dfe tous les évoques du monde catholique, afin que, mettant en 
commun nos conseils, et réunissant nos efforts, nous apportions d'utiles 
et nécessaires remèdes à tant de maux dont l'Église souffre. 

« C'est sup un Coneile surtout que* nous fondons notre plus grande es« 
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pérance de voir un jour la lumière de la vérité catholique chasser les 
ténèbres des erreurs qui enveloppent les intelligences, et répandre son sa- 
lutaire éclat, afin que les boicmes connaissent, avec la grâce de Dieu, le 
vrai sentier du salut et de la justice, et y marchent. 

a C'est au moyen d'un Concile encore que l'Église, comme une armée 
rangée en bataille et invincible, brisera les efforts de l'erreur et du mal, 
€it, victorieuse, propagera et étendra au loin dans le monde le royaume de 
Jésus-Christ. » 

C'est, en effet, dans un Concile œcuménique, M. T. C. F., que se ma- 
nifestent, dans leur plus grand éclat, la force et la majesté de l'Église. 
C'est là véritablement qu'elle apparaît, ainsi que vous venez de l'entendre 
de la bouche du Saint-Père, comme une armée en bataille, lorsque, Pierre 
à sa tête, ses évêques rangés autour de la chaire de l'unité, Jésus-Christ 
son chef invisible au milieu d'elle, l'esprit sanctificateur et îlluminateur 
planant sur son assemblée, elle proclame la vérité, confond l'erreur, dis- 
sipe ces sciences trompeuses qui s'élèvent contre la science de Dieu ; et, 
après avoir fait la lumière dans les esprits, tente aussi ses plus grands ef- 
forts pour mettre la charité dans les cœurs et préparer les grands apaise- 
ments, les grands rapprochements, les grands retours. 

Tel est le beau et noble dessein du Saint-Père. 

Et ce qui ajoute à la grandeur de l'entreprise, c'est le courage et la foi 
du Pontife, et sa magnanime espérance. Aucun labeur n'effraye ni sa forte 
vieillesse ni sa grande âme. Et qu'importent, d'ailleurs, les années à qui 
a pour soi l'avenir ? 

Le Pape ne meurt pas. Qu'importent aussi les menaces de la révolution 
frémissante ? Sur cette pierre, sur ce rocher, tous les flots continueront à 
se briser. 

Certes, oui, l'œuvre est hardie autant que grande. Car, enfin, le Pon- 
tife n'est-il pas là entouré comme d'un cercle de fer et de feu? Et quels 
que soient l'honneur, le dévouement et la vaillance de cette noble armée 
pontificale, que nous avons vue passer devant nous, acclamée par le peuple 
romain, et par les pèlerins catholiques de l'univers, elle vaut beaucoup, 
mais peut-elle répondre de tout? Qui sait, d'ailleurs, parmi tant de con- 
voitises, de lâchetés et d'attentats, ce qu'il adviendra demain de l'Europe 
et de la paix du monde? Eh bien, c'est dans une telle situation, au milieu 
de tels périls, que, jetant un calme et ferme regard autour de lui vers 
l'avenir, le Pape a dit : « Le Saint-Siège est menacé, le monde est 
troublé, incertain, inquiet : n'importe, l'Église fera son œuvre 1 » Et s'a- 
dressant à ses frères et à ses fils les évoques du monde entier : ce Venez, 
leur dit-il, je vous attends, et nous travaillerons ensemble ici, à Rome, au 
salut du monde. » 

A cette annonce d'un Concile œcuménique, les évoques ont tressailli. 
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cUnus de la solennité de l'entreprise et de l'auguste sérénité du Pontife; ef, 
béniàsant Dieu des incalculables biens qu'un tel dessein peut porter pouT 
Tavenir, ils ont répondu : 

à C'est spécialement avec une extrême joie de nos Ames que nous avons 
appris de Votre bouche le profond dessein que vous méditez parmi tant de 
périls des temps présents, de convoquer un Concile œcuménique, « ce 
(( remède, le plus grand qu'on puisse employer, » disait votre pré- 
décesseur Paul III, (( dans les plus grands périls de la république chré- 
tienne. » 

a Daigne le Ciel être propice à un tel dessein, dont il a été lui-même 
l'inspirateur, et que les hommes de notre temps^ si faibles dans la foi^ 
cherchant sans jamais parvenir à la vérité, emportés qu'ils sont par tous 
les vents de doctrine, trouvent enfin dans ce saint Concile une nouvelle et 
favorable occasion de se rapprocher de la sainte Église, qui est la colonne 
et lé fondement solide de la vérité ; qu'ils apprennent à connaître la vraie 
foi, source du salut, et à rejeter les erreurs qui les perdent; et qu'ainsi, 
Dieu aidant, et l'Immaculée Vierge Marie priant pour nous, cette assem- 
blée générale de l'Épiscopat catholique soit une grande œuvre d'unité, de 
sanctification et de pacification, qui procure à l'Église une splendeur 
nouvelle et au royaume de Dieu un nouveau triomphe. » 

Il i^e tiendra donc, ce Concile, et à Rome, et même le Saint-Père, nous 
répondant, a exprimé l'espoir que l'ouverture s'en ferait au glorieux jour 
de rimmaculée-Conception de Marie. Avec la facilité des voies modernes 
de communication, les évèques viendront plus nombreux et des pays plus 
divers qu'en aucun Concile des temps passés. A Trente, il y avait trois 
cents évèques et hier nous étions à Rome cinq cents. A Chalcédoine il 
est vrai, le plus nombreux des anciens Conciles, il y avait six cents évè- 
ques, mais presque tous Orientaux ; au futur Concile, vous aurez l'Orient 
et l'Occident, le Midi et le Nord, les trois continents du vieux monde et 
les deux Amériques, avec les évèques des Indes, de la Chine et des Iles les 
plus lointaines de l'Océan ; en sorte que ce Sénat de l'Église catholique^ 
composé des vieillards qui président à toutes les Églises du monde, sous 
toutes les latitudes, sous tous les cieux, sera la représentation la plus com- 
plète de l'Église qui se soit jamais vue. 

Je le dirai même, peut-on imaginer, pourrait-on citer quelque part une 
assemblée comparable à celle de ces hommes, de ces évèques? Venus de 
partout, ils ne représentent pas seulement l'Église, ils seront encore, par 
l'expérience et la science, par la gravité et les vertus, la plus digne repré- 
sentation de l'humanité elle-même, et, au simple point de vue humain, la 
plus haute autorité morale assurément qui soit sur la terre. 

Comment prévoir ce qui, d'une telle assemblée, de la maturité de ses 
délibérntîon?, de l'autorité de ses jugements, peut sortir de vérité et dô^ 
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lumîdrê, èki mSme tem^ qttô d'impulsion palissàifte «t fécdùcte pour 
ie bien ? 

J'ai vu les évêques des différents pays de TEurofte se féliciter imitueUe- 
fluent et regarder le nouveau Concile oomme le plus grand et le plus heu- 
aîeux effort que FÉglise puisse faire pour riUQinit)fttion des esprit et Tapûs- 
cement des cœurs, pour le retour des faomm«s sitreères que Tetreur ou de 
&nestes malentendus égaiient ; pour le bien enfin de la société comine de 
rÉglise. 

J'ai vu les évoques des deux Amériques saluer déjà le grand courant de 
vie catholique que cette communkation directe -et prolongée avec k^aint- 
Siége et avec les évoques des viem contioents, ne peut manquer d'accé- 
érer encore, dans les jeunes >co{ûine dans les anciennes Églises dâ nou- 
veau monde. 

J'ai vu les évêques orientaux surtout tressaillir d'une sainte espérance ; 
déjà les vieilles chrétientés de l'Orient ^embietit à leurs yeux se tanimer 
au souffle qui partira du Concile, mais ce n^est pas là leur histoire. Il se 
produit depuis quelque temps, en effet, dans les profondeurs de l'Orient, 
je ne sais quel travail secret; les Églises orientales séparées ccmiiBeMent à 
sentir ce que leurs malheurs, hélas I auraient dû depuis longtemps leur 
apprendre; en se retranchant de l'unité^ elles se sont retranchées du 
principe de vie, et il n'y a de régénération possible pour elles que ^ elles 
reviennent à la chaire de Pierre, à la mère et maîtresse de toutes ks 
Églises. Ce sentiment très^vif chez quelques-unes, cotifus encore chez 
d'autres, qui peut dire jusqu'à quel point un Concile le portefra, et quelle 
éclatante démonstration jpeut sortir de là pour les Églises orientales contre 
Je schisme qui leur a été à, fun^te? Ah I s'il était donné au Conciic du dix- 
lieu vième siècle d^accomplir % Rotoe l'œuvre essayée autrrfois à Florence, 
«et si notre siècle, attristé par tant de malbeurs, était dei^in^ à contempler 
<5e grand retour 1 

Dirai-je ici toutes mes espérances? Le protestantisme^ qui ne le sait? est 
travaillé, aujourd'hui plus que jamais, d'un mal inhérent à son principe, 
qui, d'une part, le pousse, Bossuet le lui avait prédit et nous le voyons au- 
jourd'hui, jusqu'au rationalisme le plus antichrétien, et, d'autre part, le dé- 
chire et le dissout par des divisions sans fin* Les pTOtestants restés chrétiens 
luttent en vain contre le torrent qui les entraîne : ils sentent la nécefcsité 
de l'unité; ils en cherchent le principe nécessaire. Nous savons que^ en 
Angleterre, particulièrement, beaucoup d'hommes sincères, non encore re- 
venus à rÊglise, en sont là, et soupirent vers l'union. Est*il donc présomp- 
tueux de penser que ce grand spectacle de l'unité vivante, parlant dans un 
Concile de l'Église universelle, apportera à leurs yeux la surprèr^e lufiûèie; 
que là peut-être les dernières difflcultés disparaîtront devant la simple et 
lumineuse exposition de la vraie doclrine. Ah I que Dieu entende nos 
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vœux, et vous, nos frères séparés, venez enfin vous, jeter dans nos brâs/ 
ouverts déjà depuis trois siècles I 

Sont^ce là tous nos espoirs ?Non« En ce moment où toutes les Églises 
du monde, représentées.par ces cinq cents évêques, entourent le Père corn* 
mun, il en est une, qui nous est chère ^enire toutes, par sa fidélité, son 
héroïsme et ses malbeurs;, et que nous ne voyons pas ki. chteeÉglide de 
Pologne, nous avons cheché en vain, pour lui baiser les mains, comme on 
fait aux martyre, un seul de tes évoques, fl n'y en 9cnk ^as. Pourquoi ? 
Sont-ils dans ces exils d'où l'on ne revient pas? À*t-on craint qu'ils 
n'émeuvent trop douloureusement le doux f^oatife en lui faisant voir de 
près les maux que tu souffres? Mais qui les ignore sous le sdieil? Oh! 
guand donc renoncera-t-^n à vouloir t'arracher sanglante du sein de 
rJÈglise romaine, ta mère, ô Pologne, comme la nôtrel 

Ahl du moins, aux jours du Concile, que tes évèques aussi soient là, 
tprès de nous, travaillant avec nous à l'avènement du règne de Dieu^dans 
le monde et au triomphe quelquefois si tardif de la vérité et de la justice 1 

Donc, dissiper les erreurs contemporaines, jeter sur les grandes ques- 
tions que tant de ténèbres obscurcissent aujourd'hui, le vif éclat de la tra- 
dition chrétienne et de la science catholique ; ranimer au sein de l'Église 
ia flamme ardente de ^la charité et du dévouementi déployer toutes ses 
«forces vives, et faire courir d'une extrémité de ce grand corps à l'autre un 
nouveau souffle de vie sainte ; écarter^ en éclaircissant les obscurités et en 
dissipant les malentendus, les causes de discordes et de séparation, et apla- 
nir les voies à de grands retours peut-être; faire, en un mot, une grande 
cduvre d'illumination et de pacification : qui donc pourrait ne pas applaudir 
à un tel effort de l'Église catholique? Et y a-t-il un gouvernement quel- 
conque, un homme d'État digne àe ce nom, nous ne disons .pas seule- 
ment libéral, mais sensé, mais honnête, mais ami au moindre degré de 
la vérité et tle la paix, q^i puisse en prendre ombrage et y susciter des 
obstacles ? 

NonI et j'en appelle hautement ici à là Consdencetmîversèïle: lorsque, 
dans un temps comme le nôtre, travaillé de tant d'erreurs et menacé de 
tant de rages, l'Église fait un Concile, c'est-à-dire quand TÉglise se met 
en travail pour jeter plus de vérité, de charité et de sainteté dans le 
monde, elle ne conspire contre personne, si ce n'est contre le mal; elle 
fait une œuvre sociale autant que catholique; elle travaille pour les gouver- 
nements et pour les peuples, autant au moins que pour elle-même ; pour 
la paix, pour la concorde universelle, pour l'affermissement sur ses bases 
de l'ordre social ébranlé, pour les vrais progrès du monde, et tous, gou- 
vernements et peuples, ne doivent que la bénir. 

Qu'on la laisse donc, au nom de l'intérêt européen et universel autant 
que de l'intérêt catholique, au nom même des principes modernes comme 
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au nom de tous les droits, qu'on la laisse s'assembler et délibérer en paix, 
et faire en toute liberté et sécurité son Concile, ici, à Rome, chez elle, 
dans ce centre pacifique et glorieux ; et quand même, ce qu'à Dieu ne 
plaise 1 les maux que nous voudrions prévenir éclateraient; quand les 
erreurs contemporaines, enfantant les catastrophes qu'elles recèlent, jette- 
raient de nouveau les peuples dans les sanglants conflits des révolutions et 
des guerres, qu'il serait beau encore de voir les gouvernements et les peu- 
ples maintenir l'Église en paix au sein des tempêtes du monde, sous une 
protection commune, afin qu'il y ait au moins sur la terre un lieu réservé 
où des vieillards assemblés de toutes les parties du monde cherchent 
ensemble, dans la science sacrée, dans la méditation et la prière, et loin des 
passions humaines, les lumières supérieures dont le monde a besoin, et 
qui seules permettront aux hommes divisés de s'entendre, et de rentrer 
enfin par la vérité dans la justice et dans la paix. 

doux et saint Pontife I avec ces yeux illuminés du cœur dont parle 
l'Écriture, vous avez aperçu le vrai remède aux maux de ce temps, et avec 
cette force et ce courage que vous cachez dans votre mansuétude et votre 
douceur, vous vous êtes confié à Dieu et aux hommes pour entreprendre 
Tœuvre la plus laborieuse^ mais la plus grande, et d'où peut sortir avec 
le salut de ce siècle le pacifique triomphe de l'Église : soyez-en béni l ! 
Quand vous ne porteriez pas déjà sur votre front vénérable la triple auréole | 
de vos travaux, de vos vertus et de vos malheurs, cela seul suffirait à vous j 
mériter à jamais l'admiration reconnaissante du monde ; et, je l'espère, 
ni Dieu ni les hommes ne vous manqueront. Dès cette heure, le futur 
Concile va mettre l'Église tout entière en travail et en prières, et remplir 
tous les cœurs d'une sainte espérance ; et dans cette grande œuvre qui met 
le comble à tout ce que vous avez fait pour Dieu et pour les âmes, Dieu a 
réservé peut-être la consolation et la couronne de votre long et glorieux 
pontificat 1 t Félix, Évéque d? Orléans. 

s 

5 juillet 1867, aa retour de notre pèlerinage de Rome. 
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INSTRUCTION 

SUR LES 

CONCILES PROVINCIAUX 

Par S. Em. le cardinal DONNET, archevêque de Bordeaux. 



PLAN 

L Dû Concile provincial. 
II. Bat et bienfaits des Conciles provinciaux. 



L'Église de France, N. T. C. F., était, depuis plus de deux siècles, dé- 
possédée de l'une de ses plus chères prérogatives, celle de se réunir dans 
des Conciles provinciaux. Ce droit précieux, elle vient de le recouvrer; et, 
à ce titre, les années 1849 et 1850 marqueront dans nos annales catho« 
lîques. 

Autrefois, N. T. C. F., on savait généralement ce que c'est qu'un Con- 
cile provincial; aujourd'hui, en dehors du clergé, presque tout le monde 
l'ignore. Nous vous devons à cet égard des développements qui ne seront 
peut-être pas sans quelque intérêt. 

On appelle Concile une réunion d'évêques légitimement convoqués pour 
délibérer sur les intérêts de la foi, de la discipline et des mœurs. Lorsque 
cette assemblée est ordonnée parle chef de l'Église, et qu'il y appelle tous 
les évêques du monde chrétien, elle prend le nom de concile CBCuménique ; 
lorsqu'un métropolitain réunit ses sufTragants^ e'est un Concile provin- 
cial. 

L — DU CONCILE PROVIKCIAt. 

Le Concile provincial se compose donc de l'archevêque et de ses sufTra- 
gants, sans excepter ceux qui n'ont pas encore reçu l'onction épîscopale» 
pourvu que leur élection ait été confirmée par le souverain pontife. Les 
évoques légitimement empêchés se font représenter par des délégués de 
leur choix. Là où le siège est vacant, les procureurs des chapitres sont les 
représentants de l'autorité diocésaine ; à ceux-ci se joignaient autrefois les 
abbés ou supérieurs de monastères, investis d'une juridiction quasi^pis- 
eopale. Tous ces membres assistent avec voix délibérative* Le Concile pro- 
tinciai comprend encore, mais seulement avec voix consultative, les délé- 
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^uésdu chapitre de la métropole et des cathédrales de la province; les 
prêtres et les religieux que les évêgues amènent à titre de théologiens; les 
syndics, nommés par le OoncHe», chafgés deretidre compte des divers abus 
qu'ils auraient observés dans les diocèses ; enfin, le maître des cérémonies 
et les autres officiers jugés nécessaires pour le bon ordre des séances. 

Â ce peî«ormel déferminé par le dtioit et Tusage, ^!i iajoii^it les mem- 
bres du clergé que la coutume locale faisait un devoir d^inviter. De ce 
nomb^fe étaimit les prieurs 4e c(n*^fls mooasi^s^ les di^îUâres de 
quelques églises collégiales, qui se faisaient représenter par des députés, 
ainsi qu'on le voit par les actes de plusieurs Conciles provinciaux. Mais la 
bulle de Pie VII, Qui Christi Domini^ en changeant l'ancienne circons- 
cription des diocèses et des provinces ecclésiastiques de France, ayant for- 
mellement anéanti tous les us et {)rîviléges qui leur étaient particuliers, 
l'invitation canonique se trouve restreinte aux derniers titres assignés par 
la coutume générale et par le droit commun. 

La foi était vive, N, T. C. F., alors que ces saintes assemblées étaient 
irégulièrement tenues. Réunis à leur méttopolitam, les évèques ^s'éfelai- 
raierit de leurs lumières, opposaient un rempart à TerreuT^'èt pomwfttièbt 
de (îofncert aut besoins dé leurs diocèses. Se icônfiànt à laîwftté^dîviiîe, -ils 
ne comptaient pour rien les dangers ; ils-s'eïpdsaient aut fatigues ôes plus 
pénibles voyages, pour aller défendre le droit du faible, la dignité de le«frs 
églises. Les monuments qu'ils nous ont légués attestent l'éteûdae et l'im- 
portance de leurs travaux : ce qui a fait dire à un satant tsfifaofiâsie qu'on 
peut appliquer aux Conciles, mais avec plus de raison, Vêlcge qtte faisait 
Sénèque du suprême pouvoir dans la république : « C'est là le soriffle vilal 
^ar lequel tant de milliers d'hommes respirent ; c'est l'ftme du eotfis sociaL 
Si -cette Ame se retire, il ne sera bientôt qu'une ruine et une pvtnt. » Le 
€oncile de Cologne de 1549 ne s'expliquait pas moins éncrrgiqaemeïit, 
quand il proclaiïiaît, par l'organe de ses évoques : a Que la ft%lîgence di^s 
la ternie de ce^ assemblées produisait dans le corps ecdésiastiqôe le même 
relâchement que l'absence de nerfs dans le corps humain. 

n. — BUT ET BIENFAITS DES CONCUJIS PROVINCIAUX. 

Les Conciles ont toujours -étë ûssat l'Église l'^xpresdioii ia plus waie^e 
€a vîtald^ lis sont, ^elonla parole d'un jurisGonstiiile distialgué, c<4x>oin6 
aulaiit de paissantes mmes à l'aide desqudles le taisseaa de l'élise (ira- 
terse les^flots id'mi va:^ et terrible océaa, résisie ms, ienU furievs etiHix 
tempêlds menaçantes des héré^és, <et, sdutenu par le seoôufs divia êtu-^es- 
èus des gouffres entr 'ouverts des errein»^ ^aarrive tt^arnqiiiUe et sûr €»<p6rt 
de la Micité. » 

BeUdaRt fftuuneors^ikcles, iles Gooodles pnmnokiiix datent èlre itéànisAu 
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moins deux iois Vannée; un Concile de Latraa et le deuxième d'Arles les 
déduisirent k une Idisj les Capitulaires de Cbarlemagne rappellent sur ce 
point à rexécution des saints canons. Sans la suite, il fut statué qu'on ne 
les tiendrait plus que tous les trois ans : ainsi le prescrivit le Concile de 
Trente, session 24, Le célèbre Gerson était si profondément convaincu de 
leur nécessité, qu'il n'a pas craint de aire que ce il n'y a point eu jusqu'ici, 
et qu'il n'y auTa jamais .plus tard dans l'Eglise^ de plus grande calamité 
que la cessation des Coqc^s généraux et provinciaux. .»> 

S'il parlait ainsi dans un temps où la moindre nouveauté soulevait une 
protestation générale, que dirait^il aujourd'Jaui que ce les nations^ selon 
Texpression du Prophète, ont été remuées dans leurs profondeurs, » et 
que les hommes, absorbés par les intérêts matériels, n'ont plus pour la 
vérité ni cezèle>ni cet amour qui distinguaient nos aïeux? Les gouverne- 
ments qui, à diverses époques, ont cru devoir inxposer l'isolement à l'Église, 
non-seulement ont contribué à l'afTaiblissement de la foi, mais se sont fait 
beaucoup de mal à eux-mêmes; car les Conciles, en prévenant ches les 
peuples les causes premières des désordres, préviennent les grandes cala- 
mités qui n« manquent jamais de lîiarcher à leur suite. Donc, N. T. C. F», 
rendre à l'Église ces assemblées d'évèques d'oîi sont sorties les plus salu- 
taires réformes^ les institutions les plus utiles ; lui conserver le respect et 
l'amour des peuples, c'est défendre la société et assurer la gloire^ la liberté 
et le salut du mond^. Société et religion sont deux choses qu'on ne peut 
séparer ; elles vivent ensemble ou disparaissent ensemble. 

Étrangers aux agitations de la terre, nous ne resterons pas toutefois 
étrangers à ce qui peut intéresser les populations confiées à notre sollicitude 
pastorale. Nous nous efforcerons de ranimer la charité dans les âmes, afin 
qu'elle proportionne ses consolations à la grandeur des misères qu'elle est 
appelée à secourir, et nous continuerons, sur ce point comme sur tout le 
peste, les vénérables traditions de l'Église. Qu'étaient, en effet, ses monas- 
tères, ses abbaye&, ses prieurés, ses évèchés, ses presbytères, ses maladre- 
fies, Ses hôtels4)ieu, sinon les écoles et les infirmeries du peuple des cités 
et des campagnes, par conséquent tout un système de soulagement pour 
les misères humaines, otiT^lise combinait, dans une adn[»fable économie, 
les secours matériels et les lumières spirituelles? 

Lorsque quelques hommes signalent avec tant d'amertume une partie du 
mal qui rong€ la société, pourquoi ne pas dire le bien qui s'y fait encore, 
ne Mt^oe que pour ne pas jeter le désespoir dans le cœur de ce peuple 
devant lequel on ne semble se complaire à exagérer nos maux que pour les 
rendre plus incurables? Dites cependant s'il €St vrai que la charité se soit 
refroidie parmi bofus! Voyez si les habitudes de dévouement ne sont pas 
devenues comme une tradition de famille dans le beau pays de France I Y 
at-il une condition, un âge, un sexe, à qui la charité^ ou si vous préférez 
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un autre nom, à qui l'assistance ne prodigue ses secours? Comptez, si 
TOUS le pouvez, le nombre de ses asiles, de ses écoles, de ses maisons d'or- 
phelins, de ses ouvroirs pour la préservation, de ses refuges pour le repen- 
tir, de ses hôpitaux pour les malades, les vieillards, les incurables, les alié- 
nés, les sourds-muets, les aveugles, les enfants abandonnés. 

Nous savons qu'il est des cœurs généreux qui voudraient qu'on fit davan- 
tage encoie. Us se sont épris d'un zèle ardent pour améliorer le sort des 
classes laborieuses : c'est une noble pensée ; il ne tiendra pas à vos évoques 
qu'elle ne se réalise dans ce qu'elle a de sincère et surtout de praticable. 
En cherchant à porter le calme et la paix au fond des âmes aigries par le 
malheur, il nous sera donné de calmer quelques jalousies inquiètes, de ré- 
primer quelques ambitions menaçantes ; et a à force d'aimer nos frères 
comme le Dieu Sauveur nous a tous aimés » (Eph., v, 2.), peut-être hâte- 
rons-nous la solution du grand problème qui préoccupe si péniblement les 
esprits. 

Nous nous réunirons en Concile pour condamner les erreurs qui traitent 
nos dogmes de visions, nos miracles d'impostures. « La fumée est sortir 
du puits de l'abîme, comme parle TÉcriture; elle a obscurci le soleil. 
(Apoc, IX, 2.) « Les vérités de la foi se sont affaiblies parmi les enfants des 
hommes (Ps. xi, 2.); défigurées et travesties, elles ont été vouées à la haine 
ou au ridicule. Ne devons-nous pas chercher à ramener tant d'esprits dé- 
voyés, à guérir les intelligences des préjugés nombreux qui élèvent un mur 
de séparation entre le prêtre et les générations nouvelles? Descendus dans 
tous les rangs, sous des formes accessibles aux intelligences vulgaires, ces 
funestes principes se lient à de vastes systèmes d'erreur, avec lesquels on 
cherche à ébranler les bases de la société. 

Il n'est pas une science à laquelle l'incrédulité n'ait emprunté des objec- 
tions : d'où résulte pour le prêtre la nécessité de ne demeurer étranger à 
aucune des connaissances que réclament les besoins du moment. Nous 
chercherons, dans ce but; à faire refleurir dans toutes nos écoles la science' 
et la vertu, comme aux plus beaux jours de l'Église. Le zWe de la vérité et 
de la charité multipliant les hommes apostoliques, nous verrons tomber 
les voiles derrière lesquels s'abritent l'ignorance, l'hypocrisie et le men- 
songe. 

Nous payerons dans notre Concile un tribut solennel d'obéissance au chef 
si éprouvé de la sainte Église romaine ; nous resserrerons les nœuds sac^é^ 
qui nous attachent înviolablement à la chaire de Pierre. Dans un temps 
où l'esprit d'insubordination travaille si fort les intelligences; quand, au 
sein même de la société spirituelle, surgissent des tentatives coupables pour 
rompre les liens les plus augustes, combien il sera doux de contribuer à 
raffermissement de ces croyances catholiques, dernier espoir temporel des 
sociétés humaines! 
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MAUX ACTUELS SIGNALÉS ET CONDAMNÉS 

PAR LES CONCILES PROVINCIAUX DE NOTRE ÉPOQUE 

PAR 

Mgr MEIjIjON-JOIjIjY, archevêque de Sens et les évêques de cette province. 



PLAN 

Maux actuels : I. Mépris de Tautorité. — II. Fausses doctrines. — III. lodifTéreDce pratique. 

IV. Ignorance religieuse. 



Ils sont bien grands, N. T. C. F., les maux de la société I Qui ne les 
connaît pas? Qui n'en gémit pas tous les jours? Ne faudrait-il pas déses- 
pérer de la société, « si Dieu n'avait fait guérissables les nations de la 
terre? (Sap., i, 14.) » Ne sommes-nous pas arrivés à cette époque mal- 
heureuse annoncée dans les saintes Écritures, oîi, remplis d'eux-mêmes, 
ne voulant reconnaître aucune espèce d'autorité, se livrant à toutes les 
folles pensées d'une imagination en délire, les hommes appellent bien ce 
qui est mal et mal ce qui est bien ; croyant tout savoir, ils négligent de 
s'instruire de ce qu'il importe le plus de connaître et consument leur 
vie dans l'omission des devoirs les plus essentiels et dans une effrayante 
sécurité ? Et voilà les plaies de la société auxquelles nous avons voulu 
apporter un remède par les décrets de notre Concile provincial. 

I. — MÉPRIS DE l'autorité. r 

On l'a dit mille fois, N. T. C, F., mille fois on en est convenu : un des 
malheurs de notre société moderne, c'est cette horreur qui se manifeste de 
toutes parts pour tout ce qui s'appelle autorité^ cette impatience du joug 
de la soumission et d'une sage indépendance. Vos évêques, réunis au 
nom de Dieu, devaient se souvenir qu'ils étaient, malgré leur faiblesse, 
les successeurs de ces glorieux pontifes qui, autrefois^ construisirent là 
France, et que la postérité ne leur pardonnerait pas de l'avoir laissée 
défaillir. 

Aussi nous ayons commencé par proclamer ces principes éternels d'or« 
dre, de soumission, de dépendance, base unique de la prospérité des insti- 
tutions, en montrant aux yeux étonnés des hommes de nos jours cette 
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admirable constitution de TÉglise catholique, qui, depuis dix-huit siècles, 
invariable dans son unité, perpétue le prodige toujours nouveau d'une 
société immense, répandue sur toute Ta ftice de la terre, toujours attaquée, 
toujours combattue, toujours vijCitQrjiwse , même dans ses passagères 
épreuvesj^ ptai:ce.que, si spii berceau est presque noyé dj^n^ le sang de ses 
enfanta^ si à chaque %e elle voit: se cuei sur ^e de nombreux ennemis 
acharnés à sa perte, Dieu, qui l'a fpAdée^qui Ta. constituée, la soutient et 
la protège, et la soutiendra et la protégera toujours : « Les portes de 
Tenfer ne prévaudront point contre elle ! » (Matth. > xvi,, 18.) 

Paraissez donc, sainte Église romaine, la mère et la maîtresse de toutes 
les Églises ; c'est vers vous que nous commençons par tourner nos regards; 
c'est sur cette chaire vénérable, sur laquelle Pierre "vit toujours dans ses 
légitimes successeurs, que nous nous appuyons; c'est vers elle que tous, 
pasteurs et fidèles, nous dirigeons nos humbles hommages d'amour filial, 
de respectueuse obéissance, de soumission sans bornes. 

Admirable constitution de l'Église, qui fait sa beauté et sa force éter- 
neUe 1 EUe embrasse le monde entier dans les li;^ns de squ iuvlnej^Ie unité ! 
Dws les lieux où se lève le soleil, dans ceux au il se couche ,.pi|i:tout se sont 
p^duites ci'ii¥iombrables Églises^ qui ne flottent pas au hasard comme des 
d£tre$ égs^ré^,, naa^s qui toutes se ratta,cheal; à la môme spurce de vie, et 
vieaan^nt. se confondre dans la communion de B^ome* Chacune a son 
éïéque, supérieur ^ux prètre& pax: son ceractère sacré et son autorité, mais 
soumis au souverain pontife dans l'exercice de sa juridicijoii, Sublime di- 
gmté de l'évêque I Nous vous l'avons rappelée, mais nous avons surtout 
a^Qié ai QQUS. rappeler à,aousrmê{)[ie& Hes obligations et les devoijcs qu'elle 
nQUs iiï^ppse,, et nous avons denaandé el^ vous demanderez avec uaus et pour 
i^ws, N. T., C. F., la grâce de. les accomplir fidèlement. 

Autour du trône épiscopal est placé le chaipUre,, aujaurd'hui comme 
autrefois l'ornement de l'Église, sénat vénérable par son âge, ses \ertus, 
ses travaux, sa science, son expMence. Ses membres, l'élite du sacerdoce, 
chargés par devoir du ministère de la prière publique, réunis plusieurs fois 
le jour pour la sainte psalmodie, font monter vers le Seigneur l'encens de 
la prière et attirent sur toute l'Église, dont ils sont les députés, des grâces 
abondantes. 

Dans chaque paroisse de nos villes et de nos campagnes sont les pasteurs 
connus sous le nom de curés. Sous l'autorité et là direction des évoques, 
îk exercent le saint ministère au milieu de vous, N. T. C. F., ils vous édi- 
fient par leurs vertus, vous instruisent de vos devoirs, vous consolent dans 
vos peines, viennent s'asseoir auprès de votre lit de douleur, bénissent votre 
dernière heure, reçoivent votre dernier soupir et accompagnent par leurs 
prières votre âme jusqu'au pîeé du trdne^^ de Dieuii 

Et SI tina nombreuse population des infirmités préïnaturées glorieuse- 
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méat acquises eit travaHfent* pour vous et au milieu de tous, sî de pressants 
besoÎBS' nécessitent pour ces hommes qui ont bien mérité de la religion et 
de yesf âmes, des eoopéroteurs et des aides, le jeune prêtre, toujours sous 
la dépendance dti pasteur, viendra &*inMruire de ses exemples et de ses 
conseils, en même temçs quil consacrera au service du peuple de Dieu ses 
premières fbrces et ses talents naissants. 

Ainsi, le Mêle est soumis à son pasteur, le curé à son évêque, Tévêque 
au souveraiïi pontife, le pape à Jésus-Christ; voilà cette hiérarchie obéis-i. 
santé, soumise et aimante qui s'offre sans cesse aux hommes de notre siècle 
et leur révèle le secret de la beauté et de la force toujours renaissante de 
rÉglisfr, et qui, contrastant sans cesse avec le désordre de Tinsubordina- 
tion et les malheurs qui en sont là suite nécessaire, leur fait comprendre, 
par des exemples journaliers, la vérité de cette parole du maître : « Un 
royaume divisé sera désolé. » (Malth,, xii, 29.) 

Vous ne voudrez jamais, N. T. C. F., voir cette désolation dans le sein 
de l'Église votre mère; loin, bien^loin de vous la pensée de contrîster 
jamais le cœur de ceux qui sont chargés et «placés par le Saint-Esprit pour 
vous diriger! » (Act,, xx, 28.) Ahl nous le savons, les enfants de l'Église 
doivent vivre au milieu du nKmde;' dans cette région où se forment trop 
souvent de terrible» orages ; l'homme ennemi a semé des discordes dans le 
champ de FÉglise, et son coeur s'épanouit d'une joie détestable lorsque le 
prêtre est devenu semblable au peuple (Ose,, iv, 17.); et notre cœur de 
père s'émeut péniblement quand nous voyons des enfants que nous avons 
douloureusement engendrés^ au Seigneur méconnaître leurs devoirs, leurs 
saintes promesses et nos droits sacrés; alors nous ne portons plus avec joie 
le* fardeau du commandement, nous le portons en gémissant, et ces gémis- 
sements ne sont ni pour votre avantage (Hebr., xni, 17.), ni pour notre 
consolation. 

IL — FAUSSES DOCTRINES. 

lia constitution de l'Église est, pour ainsi dire, la charpente de ce divin 
édifice élevé depuis dîx^huit siècles <f sur Jésus-Christ et par Jésus-Christ, 
la pierre^angulaire )b(Eph., n, 20.) y le principe de sa vie est dans la foi : 
c( Sans la foi il est impossible de plaire à Dieu (Hebr., xi, 6.), dit l'Apôtre ; 
et ailleurs il nous avertit que ce c'est en repoussant la foi qu'un grand 
nombre ont fait un triste naufrage. (Rom., i, 21.) En effet, retranchez le 
principe d*autorité, le principe de soumission qui, lorsqu'il s'agit de la foi 
surtout, dôît' s^élever ccHume une digue insurmontable pour arrêter les flots 
d^une orgueilleuse raison, et il faudra nécessairement que la parole sainte 
s'aoeomplisse t crils se sont évanouis dans leurs propres pensées et leur 
cœur insensé a été obscurci. (Luc, xvni, 8.) Or, pensez-vous que, si le Fils 
de l'homme vemdt sur la ferre, il âAk trouver encore de la foi dans les 
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cœurs? Quel temps fut jamais plus fertile eo fausses idées, en grossières 
erreurs ! Quelle anarchie dans les intelligences I Quel désordre dans les 
imaginations! Et n'avons-nous pas eu raison de vous signaler cette autre 
plaie de notre société I Aussi il ne suffisait pas à vos évoques, placés comme 
des sentinelles avancées pour veiller à la conservation du précieux trésor 
de la foi, de vous faire connaître le mal : après avoir solennellement con- 
fessé, de cœur et de bouche, la foi antique du Symbole catholique, telle 
qu'elle fut définie par les Conciles généraux, telle que la tradition la plus 
vénérable nous l'a conservée, les Pères du Concile de Sens se sont élevés 
avec force et autorité contre les principales erreurs.répandues de nos jours; 
ils ont condamné, ils ont flétri tous ces malheureux produits du rationa- 
lisme moderne, qui des hautes régions d*une science qui n'est pas selon la 
foi et d'une fausse et bien souvent ténébreuse philosophie, sont venus s'a- 
battre jusque dans l'atelier de l'ouvrier, jusque dans la chaumière du 
pauvre, pour lui ravir avec ses pieuses croyances, ses consolations, son 
espérance, son bonheur. Nous les indiquons sommairement : 

1° La doctrine du Panthéisme, qui affirme que Dieu est tout et que tout 
est Dieu. Doctrine impie, qui ne tend à rien moins qu'à anéantir Dieu, s'il 
était possible, à supprimer la création, à confondre les notions de l'esprit 
et de la matière : doctrine également funeste à la religion et à la société ; 

Z" La doctrine du Naturalisme, qei met Dieu en dehors de toute action 
sur l'homme, de toute intervention, de toute influence sur ses destinées et 
qui refuse à l'homme cette participation à la nature divine promise par 
'apôtre saint Pierre : Divinœ consortes naturœ (Il Petr., i, 4) ; 

3"" La doctrine du Mythisme, produit étranger à notre sol et récemment 
importé en France, qui ne voit dans les faits et sous les personnages de 
l'Ancien et du Nouveau Testament que des figures ou des symboles créés 
par une imagination poétique et ardente : doctrine qui détruit tout prin- 
cipe de certitude historique et ne voit^ dans nos livres saints, que des ro- 
mans plus ou' moins ingénieux; 

4^ La doctrine de l'IndifTérentisme, qui, répétant sans cesse que toutes < 
les formes de religion, nonobstant leurs contradictions mutuelles sur le 1 
dogme et la morale, sont également indifférentes ou également agréables 
à Dieu, amène nécessairement l'homme à n'admettre et à ne pratiquer 
aucune religion ; 

8** La doctrine hideuse du Matérialisme, si répandue de nos jours, qui, 
dépouillant l'homme de ses titres d'honneur et de gloire, ne voit plus en 
lui une intelligence, une &me, un cœur, mais une machine plus ou moins \ 
bien organisée, qui, sans espérance et sans avenir, ne doit avoir pour 
maître et pour précepteur que son intérêt, et pour règle de ses devoirs, 
que ses appétits grossiers ; 

6' La doctrine du Communisme, qui confond les préceptes et les con- 
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seîls de l'Évangile, et, sous prétexte de poser, pour la société et les indi- 
"vidus qui la composent, ^e meiHeures eoodtlions d'existeaee, sape I^ 
fondements de toute société, eu s'attaquant à la religion, & la familia et à 
la propriété ; 

?• Enfin la doctrine d'un « Faux christianisme, n si Ton peut donner 
le nom de christianisme à une monstrueuse doctrine qui parle de TÉ van* 
gile sans le connaître, scinde cet Évangile ou le défigure, et qui, anathé<* 
matisant au nom du Christ les principes sur lesquels repose Tordre social, 
fait de celui qui est -venu apporter « la paix sur la terre aux hommes de 
bonne volonté » (Luc., n^ 14) un chef de parti dont la parole serait la jus- 
tification de leurs rêves coupables. 

Nous vous conjurons donc, N. T. C. F., de « prendre garde'qu'on ne 
vous fasse tomber dans Terreur au moyen d'une fausse philosophie et d« 
ses raisonnements trompeurs. » (Col., xi, 8.) Notre paternelle affection 
pour vous, le désir que nous avons d'apprendre que nos <c enfants mar^ 
chent dans la vérité, » (III Joan.^ v, 4) ne nous pprtent pas seulement à 
vous dire : Évitez ces hommes à la langue perfide qui veulent se poser 
comme vos maîtres, comme si vous aviez d'autre maître que celui qui a 
dit : « Je suis la voie, la vérité et la vie n (Joan., xxiv, 6); évitcz4es, 
fuyez-les ; mais nous nous sentons pressés de vous dire encore : Ayez une 
profonde horreur pour ces livres qu'une presse impie vomit pour ainsi 
dire tous les jours pour servir de pâture aux esprits inquiets,, pour faire 
circuler plus promptement le poison des pernicieuses doctrines qui les 
ont enfantés ; fuyez ces livres dont le titre seul fait monter la rougeur au 
front. Pères et mères^ maîtres et maîtresses, que vos maisons ne leur ser- 
vent jamais d'asile. C'est après avoir lu ces livres que vous avez senti 
naître des doutes sur la foi qui vivait dans vos âmes, et ces préjugés, jus^ 
qu'alors inconnus, pour les pratiques de religion dont wus vous faisiez 
gloire dans les jours de votre piété. C'est en se livrant à la lecture de ces 
livres que vos enfants perdraient avec Tinnocence Tamour et le respect 
qu'ils doivent aux auteurs de leurs jours ; que vos serviteurs apprendraient 
à méconnaître ce qu'ils doivent à Dieu, leur premier maître, et, par une 
conséquence obligée, ce qu'Us vous doivent à vous-mêmes; c'est par ces 
lectures que se propagent ces doctrines désolantes qui ont porté partout le 
désordre et la corruption, le libertinage dans les esprits et daos les cœurSr 

Par une suite nécessaire des erreurs qui désolent les esprits, et surtout 
de cette indifférence systématique, fléau de notre société actuelle, résulte 
un autre mal qui fait d'affreux ravages, « l'indifférence pratique. » Nous 
sommes parvenus h, une époque où il n'est plus de bon ton d'être irréligieux 
à la façon du dernier siècle ; chez les hommes qui se inspectent, comme ils 

Conciles. 7 
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dis eût, l'urhaaité, la politesse, les convenances ne permettent plus les fades 
plaisanteries, les grossiers et ridicules sarcasmes contre la religion et ses 
pieuses pratiques, On respecte le prêtre, parce que l'on commence à com- 
prendre qu'il est le représentant et le défenseur-né des principes et de l'ordre 
qui en est la conséquence ; on va même quelquefois jusqu'à demander de 
bonne foi son concours ; on proclame avec emphase et en style pompeux 
que sa mission est grande et belle ; on l'entoure même d'une certaine con- 
sidération que l'on croit lui être nécessaire; on s'extasie sur la sublimité 
de nos livres saints, sur la beauté de la morale évangélique, sur l'architec- 
ture grandiose et mystérieuse de nos temples anciens^ sur la magnificence 
des pompes de la religion; on y paraît même volontiers quelquefois; mais 
on s'arrête là; on croit en avoir fait assez, et il semble que pour un grand 
nombre de chrétiens de nos jours, Dieu, notre créateur, Jisus-Chrîst, notre 
rédempieur, la sainte Église catholique, dont le baptême nous a faits les 
enfants, n'ont pas droit d'exiger davantage de nous. On oublie que, le ca- 
tholicisme ne consiste pas dans des théories, dans des spéculations, dans 
des exaltations d'une brillante imagination, dans de nobles pensées, dans 
de beaux et affectueux sentiments du cœur ; mais qu'il consiste essentielle- 
ment dans la pratique de certains devoirs qu'il impose ; on oublie que « la 
oi sans les œuvres est une foi morte » (Jacob., ii, 17) qui ne peut opérer 
le salut ; que « ce n'est pas celui qui dit : Seigneur, Seigneur, qui entrera 
dans le royaume du ciel, mais celui qui fait la volonté du Père céleste » 
(Matth., vu, 21); on oublie ou du moins on vit comme si on avait oublié 
que, de même qu'il y a pour le catholique «c qui veut parvenir à la vie éter- 
nelle » une obligation d'admettre un symbole et « de garder les comman- 
dements » (Id, , XIX, 17) il y a aussi une obligation pour lui de recourir 
aux sacrements quî^ institués par Jésus-Christ dans son Église, sont « les 
sources d'eaux vives qui rejaillissent jusqu'à la vie éternelle. » (Joan., iv, 
14.) 

De là cette coupable et mortelle négligence qui nous porte à nous éloi- 
gner des sacrements établis pour nous et pour chacun de nous ; de là le 
peu de dispositions dans ceux qui s'en approchent et qui n'en retirent pas 
le profit spirituel que s'était proposé le Sauveur. Ah 1 qu'il est déplorable 
de voir ainsi rendues inutiles ces sources de grâces que le Sauveur avait 
ouvertes pour le bonheur de ses enfants ? 

Les Pères du Concile de Sens ont été vivement préoccupés de ce malheur. 
Ils ont cru que leur tendre affection pour vous, N. T. C. F., leur faisait un 
devoir tout particulier d'y remédier. Aussi, après avoir rappelé à vos pas- 
teurs les soins, le zèle qu'ils doivent apporter dans l'administration des sa- 
crements et les règles de conduite qui leur sont prescrites, ils ont voulu 
vous faciliter, autant qu'il a été en eux la fréquentation des sacrements. 
Ils ont cru devoir déroger à certaines règles anciennes d'une discipline 
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respectable, mais qui, par le malheur des temps, pouvaient tourner au 
détriment des âmes; ils ont cru sage et prudent de ne plus vous astreindre 
h certaines formalités dont les bons et fervents chrétiens ne s'abtiennent 
pas ordinairement, mais qui, dans des circonstances où oc la charité de 
plusieurs s'est refroidie » (Matth., xxiv, 12), deviennent trop souvent 
une pierre d'achoppement contre laquelle vient se briser une volonté peu 
ferme, quand il s'agit de l'accomplissement d'un devoir qui distingue es- 
sentiellement et a distingué dans tous les temps le vrai catholique du chré- 
tien infidèle. 

Pouvions-nous passer sous silence, nos très-chers Frères, la grande 
prévarication de nos jours, la violation de la double loi du repos et de la 
sanctification du dimanche? Cette loi, faite dans l'intérêt de la famille, 
dans l'intérêt de la société : cette loi, aussi ancienne que le monde, renou- 
velée sur le mont Sinaï, consacrée par l'autorité de l'Église, sanctionnée 
par les lois civiles ; cette loi qui donne à l'ouvrier laborieux le repos qui 
lui est indispensable pour reprendre avec joie et courage le travail et la 
peine de chaque semaine, le temps nécessaire pour essuyer la sueur de 
son front et reposer ses bras fatigués, pour relever un peu vers le ciel sa 
patrie ses yeux et son cœur trop souvent fixés sur la terre ; cette loi qui 
le rend aux douceurs de la famille, aux devoirs du chrétien ; cette loi qui 
l'amène djans le temple saint pour adorer son Dieu et recevoir de la 
bouche d'un père et d'un ami les leçons de la divine sagesse, qui lui 
apprendront à être un fils soumis et respectueux, un vertueux père de fa- 
mille, un bon et honnête citoyen; cette loi, peut-elle avoir d'autres enne- 
mis que ceux qui cherchent à matérialiser l'homme doué d'une âme im- 
mortelle, qui ont sans cesse à la bouche les mots de liberté et d'affranchis- 
sement, et qui exercent une insupportable tyrannie, qui enfin pratiquent 
sans cesse, dans leurs rapports avec ceux qui vivent sous leur dépendance, 
ce contre quoi ils n'ont jamais assez de réclamations, d'invectives et de 
clameurs, ce qu'ils appellent V exploitation de l'homme par l'homme. 

Aussi N. T. C. F., nous, vos évêques et vos pères, nous vous rappelons 
avec force, parce que nous sommes vos véritables amis, avec confiance, 
parce que nous savons que vous écouterez notre voix qui vous est connue, 
nous vous rappelons ce précepte de la sanctification du dimanche par la 
cessation du travail défendu et par l'assistance aux saints offices. Nous 
vous disons : 

Maîtres de maisons, chefs d'ateliers, nous vous en conjurons, si vous 
avez à cœur le bien moral, le bien intellectuel, le bien physique de vos 
serviteurs et de vos ouvriers qui vous doivent leur temps, mais non pas 
leurs âmes, qu'ils ont reçues de Dieu, si vous comprenez vos véritables in- 
térêts, observez, faîtes observer la loi du dimanche. 

Magistrats, dépositaires d'une partie des pouvoirs du chef de l'État, qui 



1K> SUR UIS COMaLES. 

Valiez au maiaiiea de l'ordre et des bonnes mœurs dans nos villes et nos 
campagnes, vous voulez que votre autorité soit respectée, que l'ordre ri^ 
gne, que les mceurs s'améliorent, donnez les premiers l'exemple; observez, 
faites observer la loi du dimanche. 

Notre sollicitude ne pouvait t'oublier, brave armée, la gbire de notre 
France ; toi que l'on retrouve partout et toujours la même, toujours loyale, 
toujours fidèle, toujours vaillante, toujours victorieuse sous le beau eîel 
de ritalie comme sur le sol brûlant de l'Algérie ; nous savons le zèle que 
montrent tes enfants pour la religion qui bénit leurs drapeaux et demande 
pour eux la victoire au Dieu des armées (Is. , i, 24); nous savons quelles 
consolations ils donnent aux hommes apostoliques qui se sont dévoués plus 
particulièrement au salut de leurs Ames. Che& des différents corps de notre 
généreuse milice, les évéques de la province de Sens ont foi dans votre 
sagesse ; ils savent que vous voulez des soldats fidèles à la religion comme à 
l'honneur, à Dieu comme à la patrie, qui n'oublient pas les nécessités du 
salut et les nobles devoirs du chrétien. Vous redoublerez de zèle pour con- 
cilier le service du roi des rois (I Tim., vi, 15) avec les exigences du ser- 
vice militaire et la sévérité de la discipline ; facilitez à vos soldats le moyen 
de sanctifier le dimanche, et ils deviendront encore plus intrépides dans le 
idanger, plus fidèles à leurs drapeaux, plus soumis à la loi, sans peur et sans 
j*eproche. 

Chrétiens, N, Té C. F., venez chaque dimanche vous réunir autour des 
saints autels dans « la maison de la prière » (Matth., xxi, 13), dans votre 
église, dans votre paroisse, la patrie du chrétien. Ah I que de touchants 
souvenirs, que de douces émotions se rattachent à l'église de la paroisse 1 
Enfants, vous y avez reçu la naissance spirituelle ; jeunes, vous y avez été 
réconciliés avec votre Dieu, on vous y a distribué le lait de la doctrine et 
le pain des forts; c'est là que priait votre tendre et pieuse mère, dont le 
nom fait encore palpiter votre cceur ; c'est là que la religion bénit et con- 
sacra des liens indissolubles; c'est là que vos bien-aimés enfants viendront 
un jour prier pour vous quand vous ne serez plus; c'est là que se forment 
et se resserrent entre les enfants de Dieu les liens de la véritable fraternité. 
Réunis par les mêmes pensées, par les mêmes afTections. la même prière 
nous unira encore avec l'Église romaine^ l'Église catholique; et si la 
« prière du juste peut becucoup » (Jacob., t, 16} sur le cœur de Dieu, 
a si Jésus-Christ se trouve au milieu de ceux qui sont réunis en son nom » 
(Matth., xvui, 20), quelle ne sera pas la force de notre prière I 

IV. — IGNORANCE» 

Enfin, N. T. C. F., une autre plaie de la société non moins affreuse et 
non moins générale a attiré l'attention des Pères du. concile de Sens, c'est 
'ignorance. Il semblerait au premier abord que ce mal est imaginaire. En 
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effet, jamais peut-ètre rinsUruction n'a été portée à un plus liaut pûinU Ce 
siècle ne s'appelle-t-il pas le siècle des lumières ? L'instruction n'est-elle 
pas généralement répandue ? Dans toutes les localités ne fait<iin pas d'é- 
normes sacrifices pour faciliter à tous le moyen de s'instruire ? Des maî- 
tres habiles n'imaginentr-ils pas mille méthodes ingénieuses pour inoculer 
l'instructiou aux intelligences même les plus rebelles ! Que de progrès n'a 
point faits la science? et ses résultats prodigieux ne se présentent-ils pas tous 
les jours à nos yeux étonnés? Nous aimons à le reconnaître, et nous don- 
nons de justes éloges aux administrateurs éclairés qui comprennent le bien 
de l'instruction. Mais pourquoi faut-il que nous ayons si souvent à gémir 
de ce que la science par excellence, celle qui rend l'homme meilleur en lui 
apprenant son origine et sa fin, ses droits et ses devoirs, ce qu'il est et ce 
qu'il doit ôtre^ la science de la religion soit trop négligée? Oh! qu'il est 
douloureux pour notre ccaur de trouver dans nos campagnes, et bien sou- 
vent jusqu'au milieu de nos villes, des enfants qui ont dépassé de plusieurs 
années l'âge de raison, et qui n'ont jamais entendu parler de Dieu, qui ne 
connaissent pas même les premiers éléments de la foi et de la morale chré- 
tienne, et qui n'ont pas encore appris à former sur leurs fronts le signe 
auguste de notre rédemption? 

Est-il surprenant, N. T. C. F», qu'une aS'reuse ignorance de ses devoirs 
envers Dieu, envers le prochain, envers soi-màme, soit le résultat obligé 
de cet abandon de l'instruction religieuse ? Et ne comprend-^in pas qu'à s& 
suite vienne se placer le hideux cortège de tous les vices ? 

Nous connaissons vos pasteurs^ et nous savais avec quel religieux scrupule 
ils exécuteront les prescriptions du Concile. Mais les efforts de leur zèle et . 
de leur piété seront infructueux si les parents ne les secondent pas. Le 
petit recevra donc sur les genoux de sa mère cette première instruction, 
qui ne s'effacera pas plus que l'amour de son père ; la jeunesse trouvera 
au sein de la famille des encouragements pour s'instruire encore ; long- 
temps elle fréquentera les instructions familières; chaque dimanche, 
assidue autour de la chaire de vérité, elle viendra se fortifier dans la 
connaissance et dans l'amour de ses devoirs, et présentera ainsi à la 
société le spectacle d'une ce génération bénie par le Seigneur, n (Is«, i> 3.) 
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MANDEMENTS DES ÉVÊQUES DE FRANCE 

SUR LE CONCILE ŒCUMÉNIQUE DE 1869 



A ceux qui ne trouveront pas suffisants sur la matière les nom- 
breux discours contenus dans cet opuscule, nous indiquerons les 
vingt-trois Mandements suivants qui viennent d'être publiés pour 
le carême de 1869, lesquels ont tous rapport au Concile œcumé- 
nique qui doit s'ouvrir le 8 décembre prochain. 

Province d*Aix, Mgr Chalandon : le Concile général. — Marseille, 
Mgr Place : prochain Concile œcuménique. 

Province l'Albi. — ^.Cahors, Mgr Gruisardias : Concile œcuménique. 

Province de Besançon. — Nancy, Mgr Foulon. Le prochain Concile œcu- 
ménique; Saînt-Dié, Mgr Caverot : le Concile général. — Verdun, 
Mgr Hacquard, le Concile œcuménique. 

Province de Bordeaux, — Poitiers, Mgr Pie : Lettre synodale au sujet du 
dernier Concile provincial. 

Province de Bourges. — Bourges, Mgr de la Tour d'Auvergne : Opportu- 
nité du Concile général. — * Le Puy, Mgr Le Breton : le Concile œcu- 
ménique. 

Province de Cambrai. — Cambrai, Mgr Régnier : le Concile œcuménique. 

Province de Lyon. — Autun, Mgr de Marguerie : Concile œcuménique 
de 1869. 

Province de Paris. -*• Orléans, Mgr Dupanloup. Ce célèbre prélat a publié 
durant le cours de Tannée 1868 deux excellentes lettres pastorales sur le 
Concile œcuménique de 1869, Tune que nous avons insérée ci-dessus, 
l'autre, plus longue, qui forme une brochure, en vente chez les princi- 
paux libraires, dont voici le plan : 1 Le Concile; — 2 Son programme; 
— 3 Ses causes ; — 4 Retour sur le passé ; — 5 Secours offert par le 
Concile; — 6 Les craintes mal fondées au sujet du Concile; — 7 Le 
Concile et les églises séparées; — 8 L*Église catholique. 

Province de Reims. — Amiens, Mgr Boudinet : Concile œcuméniquCé — 
Beauvais, Mgr Gignoux : Prochain Concile œcumémique. — Châlons, 
Mgr Meignan : Le Concile. 

Province de Rennes. — Rennes, Mgr S. Marc : Prochain Concile œcumé- 
nique. 
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Province de Rouen. — Séez, Mgr Rousselet : Le Concile dans les naauvais 
jours^ la prière. 

Province de Sens. — Nevers, Mgr Forcade : Concile général. — Troyes, 
Mgr Ravinet r Concile œcuménique. 

Province de Toulouse. — Carcassonne, Mgr de la Bouillerie : Le Con- 
cile. 

Province de Tours. — Angers, Mgr Angebault : Convocation du Concile 
œcuménique. — Le Mans, Mgr Fillion : Le Concile œcuménique. — 
Nantes, Mgr Jacquemet : Le futur Concile universel. 
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BIBLIOTHÈÔUE DES PRÉDICATEURS 



PROLOGUE 



Bon accueil fait à la Bibliothèque des Prédicateurs 

de M. rabbé G. MARTIN. 

Cette Bibliothèque des Prédicateurs a été marquée^ non d'un seul^ mais des sept cachets qa 
signalent le bon livre : !<> Approbations de l'autorité; 2® Témoignages élogieux du Clergé; 
30 Comptes Rendus favorables de la presse; 4^ Éditions rapides et nombreuses; 5* Traductions; 
6» Imitations; 7» Ventes à répreuve. 

io Approbation de l'aotorité. — En tète de notre Panorama des Prédicateurs figurent les 
approbations et recommandations de rOrdinairOi Mgr Tévèque de Gap; du Métropolitain^ Mgr l'ar- 
Ghevèque d'Aix; de S. Em. Mgr le cardinal archevêque de Bordeaux; de Mgr Tarchevéque d'Avi- 
gnon; de NN. SS. les évéques de Nlmes^ de Fréjus, de Grenoble, de Digne; et deux lettres élo- 
gieuses^ l'une de Mgr Sibour^ archevêque de Paris^ l'autre de Mgr Fior^^honti^ scxsrétaire 
de N. S. P. le Pape Pie IX, 

20 Témoignages dît clergé. -^ On se souvient que nous avons publié successivement dans 
nos divers prospectus^ durant plusieurs années^ plus de mille lettres élogieuses qui nous ont été 
adressées par les différents membres de la hiérarchie : Grands Vicaires^ Chanoines^ Doyens^ Archi- 
prêtres^ Curés^ Vicaires^ Aumôniers, Missionnaires^ Religieux. Un grand nombre n'a pu être publié 
faute 4J'espace. 

30 Comptes rendus de journaux. — VUnivers religieux, plus tard le Monde, VAmi de la 
Religion, la Gazette, V Union, le Journal des Villes et Campagnes, le Journal de Bruxelles, le 
Journal de la Librairie, la Bibliographie catholique, VArmonia de Turin, le Serto de Naples, le 
Pastoralblatt de l'Allemagne du Sud et de la Suisse^ V Indépendant d'Aoste, eic,, ont renda 
compte de la manière la plus favorable de plusieuis ouvrages composant notre Bibliothèque des 
Prédicateurs. 

4* Editions rapides. — Malgré son prix et son étendue^ le Panorama des Prédicateurs a 
atteint en peu de temps sa neuvième édition^ qui est à peu près épuisée; le Mois de Marie des Pré- 
dicateurs, publié plus tard^ est à la sixième; le Journal de la Prédication populaire et contempo- 
raine est à sa quatorzième année; les Mystères; le Répertoire de la Doctrine chrétienne ;V Année 
pastorale; la Vie des Saints à l'usage des Prédicateurs; le Dictionnaire de Prédication; les 
Dominicales; les Retraites; les Sermons d'actucUité sur l'Église; les Conférences sur les Con- 
ciles; la Théologie morale en tableaux; le Calendrier des Prédicateurs obtiennent le même 
succès. 

5» Traductions. — A part les ouvrages de oiiconstance, qui ne font pas règle, parce qu'ils 
sont poussés et soutenus par l'esprit de parti, quand un livre de fond obtient les honneurs et les 
risques d'une traduction/ c'est qu'il a une valeur intrinsèque. Plusieurs de nos livres ont eu cet 
oonneur et ont réussi dails des traductions italienne, allemande et espagnole. 

60 Imitations. — Plusieurs publications contemporaines ont été imitées de notre Bibliothèque 
Jes Prédicateurs. Si elle est une bonne source d'inspiration pour les auteurs, elle sera meilleon 
encore pour les Pasteurs. 

7* Ventes a l'épreuve. — Nous sommes les seuls en librairie qui ayons eu la hardien» d'é- 
tablir c% genre da vente. C'est la meilleure garantie qu'on puisse offrir à l'acheteur. 
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APPLICATION DES TABLES 



Ces Tables s'appliquent aux Ouvrages suivants, composant la Collection 
dénommée : Bibliothèque des Prédicateurs y de M. Tabbé C. MARim, lesquels 
sont, en 1870 : 



Les chiffres romains indiquent le tome. — Les chiffres arabes : la page. 



ABRÉVIATIONS : 

Dictionnaire^ indique : 

Panor.^ — 

Symb.f — 

Décal. , — 

Sacrera, y — 

Myst.^ — 

An. Past.y — 
Église^ — 

Mois de M. y «^ 
Retr.gén.y — 
Retr. hom.y — 
Retr. fem.y — 
Retr.V^Comm.,--' 
Retr jeun. pers. , — 
Ador. perp.y — 

RevuCy — 

« 

Vies des SS.y — 

Calend,y — 

ConcileSy — 

PrôneSy — 

LiturgiCy — 

Sermons^ — 



SIGNIFICATION : 

Journal de la Prédication (sujets suivis), 10 vol., 
ayant pour titre, en volumes : Dictionnaire de 
Prédication, 10 vol. 

Panorama des Prédicateurs, 3 vol. obi. 

Symbole, premier volume du Répertoire de la doc- 
trine chrétienne. 

Décalogue, detixième volume du Répertoire de la 
doctrine chrétienne. 

Sacrements, troisième volume du Répertoire de la 
doctrine chrétienne. 

Sermons nouveaux sur les Mystères de Notre-Seigneur- 
Jésus-Christ, 2 vol. 

Année Pastorale, 2 vol. 

Sermons d'actualité sur l'Église, 1 vol. 

Mois de Marie des Prédicateurs, 2 vol. 

Retraite générale, 1 vol. 

Retraite pour hommes, 1 vol. 

Retraite pour femmes, 1 vol. 

Retraite de première Communion, 1 vol. 

Retraite pour jeunes personnes, 1 vol. 

Tfiduum pour TAdoration perpétuelle, 1 vol. 

Revue' mensuelle de la Prédication contemporaine, 
il vol. 

Vies des Saints à Tusftge des Prédicateurs, 4 vol. 

Calendrier des Prédicateurs, 1 vol. 

Sermons sur les Conciles, 1 vol. 

Prônes suivis d'Exemples, 1 vol. 

Sermons sur la Liturgie. — En cours de publication 
On n'a pu indiquer ici que les premiers sujets. 

Sermons suivis d'Exemples en style oratoire. — En 
' cours de publication pour l'année 1870. (Voir le 
Supplément ci-après, p. 44.) 



OBSERVATIONS 



TABLE ALPHABETIQUE. 

Cette table indique : l^* les Sennpns ; 2* Içs Auteurs ; 3' les Ouvrages, 
Elle contient plus de dmix mille titres ou sujets de Sermons, c'est dire 
que la Bibliothèque des Prédicateurs de M. Tabbé C. Martin est l'ouvrage 
le plus étendu, et le plus varié qui existe en ce genre; car la BibUotheca 
manualis concionatoria^ du P. Lohner, ne contient que cent cinquante- 
trois sujets ; — la Bibliothèque des Prédicateurs^ du P. Houdry, en vingt- 
d^eux volumes in-4*, n'en contient que deux cent quatre-vingts; — le 
Dictionnaire apostolique^ du P. Montargon, n'en contient que cent, à 
triples plans; — la Nouvelle Bibliothèque des Prédicateurs ^ deDassance, 
n'en contient que cent vingt, et c'était jusqu'ici les ouvrages.de ce genre 
les plus étendus. 

TABLE DES AUTEURS. 

Cette table désigne, par ordre alphabétique, les noms des auteurs des 
Sermons, Prônes, Instructions, Cqniérences, Exhortations, Allocutions, et 
renvoie au texte de la composition de chacun, excepté pour les anonymes, 
qu'il eut été trop long d'indiquer. 

On remarquera que le nombre des Auteurs uogjmés monte au chiffre 
élevé de plus de trois ceçts, que celui des anonymes est de mille environ, 
que ces Auteurs sont en général célèbres, que la plupart ont rang parmi 
les illustrations de la chaire, soit modernes, soit contemporaines ; que par 
conséquent ce sont les meilleurs modèles que l'on pût insérer dans ce 
vaste cadre. 

&UJÇ!]^S, BE S^BJ^OiDïS. 

Tous les sujets de Sermqps, Çojofj^resflçe,^, Prôjies, Allocutions sont 
marqués dans la première table par ordr^ çjphgjbjètique. Quelquefois ils 
sont uniques, le plus souvent ils soii^ miditiples, surtout quand la matière 
est étendue et importante ; c'est alors que, £sséminés, toujours sub diverso 
respectUj dans les différents ouvrages de la Collection, la table générale 
devient d'une nécessité indispensable pour les retrouver promptement. 
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MATERIAUX. 

Nous appelons Matériaux ce que les anciens appelaient : loca communia^ 
parties diverses qui entrent toujours dans le corps jiu discours, pour le 
remplir, Torner, le féconder, le compléter. Ce sont des extraits appropriés 
à chaque sujet, tirés de : 1** Écriture; 2? SS. Pères; 3** Théologie; 4** Tra- 
dition sacrée et profane ; S** Liturgie ; 6** Histoire ; 7** Figures et Emblèmes; 
8^ Comparaisons; 9** Maximes des Saints; 10" Motifs et Moyens; 11° Séries 
de Plans spéciaux; 12" Tables d'auteurs à consulter; IS** Cours d'éloquence 
sacrée appliqué au sujet. 

Tous les ouvrages de la présente Collection contiennent ces Matériaux, 
qui accompagnent chaque sujet. Nous ne pouvons en donner la table sans 
être trop long et sans introduire de la confusion. Qu'il suffise de dire ici, 
une fois pour toutes, qu'il n'est pas de sujet de la Bibliothèque des Prédi- 
cateurs qui ne soit suivi et complété par d'abondants Matériaux choisis 
avec le plus grand discernement. 

TABLE CHRONOLOGIQUE, SELON LE PROPRE DU TEMPS 

ET DES SAINTS. 

Cette Table, qui trace l'ordre de la prédication depuis le premier 
dimanche de l'Avent jusqu'au vingt-quatrième diman-îhe après la Pen- 
tecôte, mystères et fêtes des saints comprises, existe on ne peut plus 
complète dans le Calendrier des Prédicateurs ^ auquel nous renvoyons. On 
la trouve encore dans : V Année pastorale, le Panorama des Prédicateurs, 
les Bévues ou Dominicales, les Prônes, les Sermons suivis d'Exemples et 
les Vies des Saints à l'usage des Prédicateurs, 

TABLE DE RETRAITES, STATIONS ET OCTAVES. 

Cette Table existe à la fin du troisième volume du Panorama des Prédi- 
cateurs et à la fin de chaque série des six Retraites. On pourra soi-même 
la compléter. 



TABLE POUR UN COURS COMPLET DE DOCTRINE CHRETIENNE. 

Voir les Tables des volumes : Symbole; Décalogue; Sacrements. — 
^o\T la table qui termine le troisième volume du Panorama des Prédi- 
cateurs^ 
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ALPHABÉTIQUE 



DB LA 



BIBLIOTHÈQUE DES PRÉDICATEURS 



DB 



. l'abbé a MARTIN 

(1851— 1S70) 



ABANDON DE DIEU. Rupture avec Dieu ; 
impénilence commencée, finale; Robi* 
not. Dictionnaire y II, 152. — Malheur 
d'u AeAme abandonnée de Dieu ; Tailland, 

ABJURATION; Maccarthy. Panor., III, 207. 

ABSTINENCE. Loi; réfutation des objec- 
tionç. Décalog,, 458. — Voyez Carême; 
Quatre-Temps. 

ABRAHAM (S.), ermite. Vies des SS.,l,^'2. 

AGAOÉMIE FRANÇAISE. Discours de récep- 
lion. Alliance des lettres divines et hu- 
maines; MgrDupanloup. Panor,, III, 196. 
— R. P. Lacordaire. Hevue, V, 83. 

ACHARD (S.). Vies des SS., III, 366. 
ADIEUX à un Missionnaire; card.Donnet. 
Panor., III, 192. 

— A une Paroisse; card. Dupont. Ibid.y 
193. 

MMINISTRATION des Sacrements. Sa- 
crem,, Si. 
ADOLPHE (S.). Bévue, V, 267. 

ADOPTION ou Filiation divine des chré- 
tiens. Calendrier, 18. 
ADORATION DE DIEU. Déca;og.,13. 

— de N.-S. J.-C. dans l'Eucharistie. 
Sojcrem.y 197. 

— PERPÉTUELLE. Présence réelle ; R. P. 
Lacordaire. — Vie de N.-S. J.-C. dans un 

Tables. 



tabernacle ; MM. Déplace; Breton. Panor,. 
III , 170 à 173. — Elle est la fêle perpé- 
tuelle de TEglise, de Tâme, de J.-C; 
M. Déplace. — Inslilution de l'Eucharistie; 
R. P. Lefèvre. — Comment J.-C. nous 
aime; R. P. Simonet. — Aimons notre 
Sauveur; R. P. Millet. — Miséricorde de 
Dieu; M. Mullois. — Confiance en Dieu; 
R. P. de Ratisbonne. — Dévotion au 
saint Sacrement; Mgr Malou. — Visites 
au saint Sacrement; Mgr Rey. — Commu- 
nion ; M. Deverlange. — Communion pour 
les âmes du Purgatoire; de la Tour. — 
Communion fréquente. TriduumdeVAdo^ 
ration perpétuelle, 1 à 96. 

ADVERSITE (Avantages de V); M. Martin. 
Ann. pistor., II, 363. — Voyez Afflictions. 

AFFLICTIONS. Desseins de Dieu; conduite 
de rhcmme; moyens de consolation dans , 
nos afflictions ; Cambacérès ; Marelles. \. 
Panor.y I, 59. — Avantages; supporter les 
afflictions; Lallois, etc. Dictionnaire, l, 14 
à 69. — Avantages; conduite du chrétien ^ 
dans les afflictions ; M. Martin, Ann. past., 
1,20. — Patience. Berne, VIII, 27. — 
Moyens d'expiation et de sanctification* 
Id., IX, 132. — Avantages; Mgr Gros. ^ 
Prônes, 6. — Voyez Souffrances. 

AGATHE (Sainte). Vies des SS., I, 216. -^ 
Revue, 11,35; IV, 33. 

AGE (Vertus du jeune). Panor.^ III, 217. 

1 
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AGNES (Sainte). Vies des SS.,1, 119. — 
Bemey 11^ 7;^ 111, 23. 

— de Monte Pulciano. Vies des SS.y 
II, 89. 

ALEXIS (S.). Vies des SS., III, 73. 

ALLOCUTIONS dîyerses. Pancn^., III, 1^3 à 
212. — Liturgie. 

AMBITION : aveugle , présomptueuse, 
odieuse ; Bourdaloue. Panor., Il, 63. -^ 
Griaiinelle; Roy. Dictionnaire ^ 1,86.— 
£x diverais. IHd,, 94 à 127. 

AMBROISE (S.). Vies des SS.j lY, 352. 

AME. Origine; nature; prix; destinées; 
soin. — Dignité; Joly. — Beauté et prix. 

— Grandeur; excellence; M. Déplace. 
Dictionnaire, 1, 128 à 190. 

— chrétienne. Fermeté dans la vie et 
la mort; M. Martin. Ann. past., U, 344. 

—• (Besoins de T). Sacrem,, 10. 

— (Immortalité de V). Voyez ce mot. 

AMES (Amour des). Vies des SS., III, 128. 

AMITIÉ CHRETIEHIIE;M. deLestang.Bevw, 
I, 244. 

AMOUR DE DIEU : Pénitent , reconnais- 
sant ; Bourdaloue. Panor,, 1, 1 93. — Motifs 
et avantages; S. Bernard ; P. Lenfant — 
Grandeur et justice. —Motifs et manière ; 
Brydaine; Gérard. 1(2», 11^ 75 à 80. — 
Motifs. —Amour souverain; désintéressé; 
agissant; P. L^eune. — Pour quoi, com- 
ment devons-nous aimer Dieu ? Longin. 

— Dieu nous commande de Taimer; ma- 
nière de l'aimer; Labouderie. Diction- 
naire, 1, 191 à 263. — Du précepte,^ R.P. 
Félix. Revue, I, 224; II, 310. — Premier 
commandement. Bévue, VII ^ 282. — Ma- 
Dière. Décalog., 15. — DeToir; manière. 
Frànes, 346. 

— de l'Église. Églifie, 106. — Vies des 
SS.,II, 425. 

— de N.-S. J.-C. L'amour donne ; ce que 
J.*G. a donné ; souffre ; ce qu'il a souffert; 
M. Martin. Myst.y II, 223. — Tendre; 
généreux; constant; R. P. Simonet. — 
Envess rnumanité; ingratitude envers 
N.-S.; R. P. Millet. Adar. Tperp.^ 18 à 40. 

— Voyez Eucharistie. 

— des ftmes. Vies des SS,, ni| 12S. 

— des ennemis : nature de cet amour; 
prétextes; Ségaud; La Luzerne. Panor., II, 
129. — Prétextes; sentiments d'un chré- 
tien qui pardonne; Reguis; Billot. — 
Motifs; manière d'aimer ses ennemis. — 
Motifs du pardon des offenses; M* Martin. 
— Motifs de pardonner ses ennemis; con- 
duite à tenir à leur égard; M. Doucet. — 
Motifs de pardonner; prétextes pour ne 



pas pardonner; M Mullois. — En ne par- 
donnant pas , on se prive de pardon : 
comment Dieu récompense tous ceux qui 
pardon n'^^t; P. de Besse. Dictionnaire, I,- 
328 à 356; II, 1 à 51. 

AMOUR DU PROCHAIN. Devoir commandé 
par la najture, la religion. — Nature de 
la charité chrétienne; Bourdaloue; Mas- 
Bitlon. — Obligations ; devoirs ; La Colom- 
bière. Panor., II, 105. — Précepte ; trois 
actes de charité. — Motifs; titres du pro- 
chain à notre amour; M* Hamon. — Cha- 
rité de sympathie, de bienveillance, 
d'amour; M. Sainte-Colombe. Diction- 
nairey I, 264 à 327. — Respect; amour; 
M. Martin. Ann. past,^ II, 249. — Revue, 

III, 262; IX, 178. — Calend., 258. 

^ en général (le Bon et le Mauvais); 
R. P. Félix. Rewie, I, 120. 

AN (premier jour de 1'). Fin et carac- 
tères au temps. — Brièveté du temps. — 
Brièveté de l'année qui finit, de l'année 
qui commence. Panor, ^ II, 147,161.— 
Passé, regrets, avenir, vœux. — Retour 
sur Tannée écoulée; souhaits. Tii., in^ 
211. — M. de Lestang, etc. Revue, l, 337; 

II, 366; III, 375; IV, 1; VI, 5. — Cofcnrf., 
49. — Voyez Circoncision. 

— (dernier jour de V). Vies des S8., 

IV, 476. 

ARHE (Sainte). Vies des SS.j III, 417. - 
M. Déplace, etc. Revue, II, 97; III, 202; 
X, 188. 

ANDRÉ (S.). Ap6tre. Vies des SS., TV, 313. 
--Revue, I. 299; II, 326; III, 332.- 
Biroat. Panor., III, 71. 

— Avellin (S.). Vies des SS., IV, 21 i. 

— Corsini{S.).I(l., 1,212. 

AIGCLE (Sainte) de Merici. Id., R, 264. 

AHGÉLUS; M. Brunet. Mois de M., Il, 407. 

ANGES (SS.). Existence; nature; minis- 
tère; de Mazenod. Panor,, III, 53. — 
Notions; ministère; culte; H. Hamon. 
Symb,, 122. — Rniue, XI, 251. 

ANGES GARDIENS. Mission ; M. Bolard. - 
Ohligations et Deyoirs; P. Loriot. Paner,, 

III, 53. — Semces; devoirs. Vies des SS., 

IV, 6. — Ministère; culte; devoirs; caïd. 
Villecourt. Revue, U, 299, — £x div.. Id., 
m, 294; X, 251. 

— (dévotion aux SS.). Panor., III, 220. 

— (N.-D. des) ou de la Portioncule; 
Bourdaloue. Panor., lli, 209. — Vies des 
SS., m, 151. ^ La Tour. Mois de M. ^ 
11, 356. 

ANICET (S). Vies des SS., Il, 76. 

ANIMAUX. Les traiter avec douceur; 
card. Donnet. Revue^ IV, 23. 
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ANNCE liturgique. Avent, Carême, Noël, 

Fêtes. Liturgie, 

ANNONCIâTION. Marie^ mère ût Dieu et 
des hommes ; récompense de ses vertus ; 
Bourdaloue. — Grauaeurs de Marie; Len- 
tant. Panofw, 11^ 2i7 à 220. — AuéaDtisse- 
ment de Dieu ; élévation de Marie; élé- 
Yatîon et abaissement des hommes; P. 
<:hampigny. *- Bipositfon de cette fête; 
:salut dePange; humilité de Marie ; Ouclot. 
Mais de M., 1, i76 à 202. — Rmie, II, 70; 
Jîl, 70; IV, 66; V, 66; Vil, 68; VIII, 69; 
iX, 72; XI, ai. 

ANSELME (S.). Vies des SS., II, 93. 

ANTOINE (S.), abbé. Vtcg des SS., I, 93. — 
Flt5chier; Panor., III, 77. — Revue, II, 6; 
III, 22. 

— • de Padoue. Vies des SS., II, 327. 
ANTONIN (S). Ibid., 179. 
APPEL DE DIEU. Calend., 313. 

— de la grâce. Voyez Grâce. 

— Pour une conversion; Mgr Pie. 
Fanor.y III, 234. 

APPOLLINAIRE (S.). Vies desSS., III, 103. 

APOLLONIE ou APOLLINE (Sainte). Id., I, 
328. — Revue, IV, 33. 

APOLLONIUS (S.). Vies desSS., II, 80. 

APOSTOLAT DE MARIE; R. P. Humphry. 
Mois de M,, II, 194. 

— ou zèle des fidèles; R. P. Lartigue. 
Panor,y III, 240. — Mgr Thibault. Prônes, 
38-43. 

^ du jeune âge. Vies des SS.^ III, 312. 

APOSTOLICITÉ DE L'ÉGLISE. Église, 29. — 
M. Martin. Dtctiotm,, IV, 67. — Ift/s^., 
II, 428. 

APOTRE (fête d'un). Panar., UI, 95- 

ARCADIUS (S.). Vies des SS., 1, 64. 

ARCHICONFRÊRIE du Saint-Cœur de Marie; 
M. Georges. Mois de M., II, 353. 

ARS (mort du curé d'). Lettre de Mgr de 
Laogalerie. Revue, III, 304. 

— (uQ Sermon du curé d*). Revue. 
.V, 57. 

, ART (fia de V). Vies des SS., IV, 300. 

ASCENSION. Gloire méritée; Bourdaloue. 
— J.-C. véritable pontife; Bossuet. — 
Cloires de J.C. Panor., Il, 185. — Histoire 
de l'Ascension. Symb., 390. — Gloire et 
triomphe de J.-C.; M. Martin. -— Mystère 
de puissance, de sagesse; d'amour; 
M. Pintaud. Myst., I, 300 à 335. — R. P. 
Ventura; M. Martin, etc. Revv£, IL 142; 
lil, 161; IV. i40; V, 140; VI, i36; Vil, 138; 
VllI, 129; IX, 124; X, 121; XI, 137 — Koi, 



espérance, amour; H. Tholon. Prônes, 
196. — Calend., 168. 

ASSOCIATION (PaumOne par V). Panor., 
m, 243. 

ASSOMPTION. Saint usage de la Vie et de 
la mort; Fénelon. — Grandeurs de Marie; 
Maccarthy. — Mort de Marie; son assomp- 
tion; son pouvoir. Panor., U, 285. — 
Mort; résurrection ; récompense de Marie; 
M. l'abbé Bossuet. — Triomphe; éléva- 
tion de Marie; Lalour. Mois de M,, If 358 
à 379. — M. Cornet, etc. Revue : tous les 
vol., au 15 août. — Gloires de Marie; 
Mgp Pavy. Prônes, 296. — CaJend., 26??. ■— 
Marie, modèle des vierges, des épotses» 
des mères. Vies des SS., III, 213. 

— (Vigile de 1% — Vies des SS., III, 207. 

ATHANASE (S.). Vies des SS., Il, U7. 

ATTACHEMENT et détachement. Id., I, 
300. 

AUBIN (S.). Ibid. 334. 

AUCUSTIN (S.). W., III, 278. — Revue, IV, 
238. 

AUMONE. Ses obligations et avantages; 
Houdry ; Maccarthy* -^ Les pauvres dans 
TËglise ; Bossuet. — Le Pauvre : prétextes; 
NN. SS. de Quélcn, de Boulogne. Panor., 

I, 47 à 52. — Précepte; avantages; pré- 
textes; règles. — Obhgation; S. Panlin. 
— Prétextes; P. Lejeune. — Devoir; 
plaisir; M. Breton. «* Obligation; ouali- 
tés; card. Villecourt« Dictionnaire, U^ 52 
à 116. — Obligation; grandeur et avan- 
tages; M. Chauvel. Âm. past. II, 254. <—> 
Revue, IX, 195. — Calend^, 470. — Cinq 
questions; R. P. Souaiilard. Prônes, 170. 

AUTORITE; son origine. Arm. pàsi.^ If, 
401 • — Devoirs envers Fautorité ; Déealog^ 
2*24. -^ Condition de tout progrès; R. P. 
Félix. Revue, III, 153-214. 

-* de l'Église; M. Déplace. Église, 43 
et 134. — Mgr Piantier. Pamr., l, 169. 

— des Pasteurs. Réguis, Aiui. past., L 

405. 

AUXiLfATRICE (N.-D.) des âmes du purga- 
toire; M. Martin; S. Liguori. Mois de M,, 

II, 237. — Vies des SS., IV, 197. 

AVARICE. Avare; malheureux; ennemi 
de Dieu , du prochain , de lui-même. — 
Dangers de l'avarice ; P. Loriot. — Ses 
dangers et noirceurs; remèdes; card. 
Vrilecourt. Dictionnaire, II, 117 à 144. — 
Dé:?irs dért^giés des biens temporels D^k&- 
hg,, 380. — Caleud.y 105. 

AVE MARIA. Paraphrase (de Y)i M. 0es- 
trem. Afuts de M., II, 395. 

AVErîT (leMip.-^ de 1*;; Bourdaloue. Punar^ 
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III, 163. — Ann. pas*., 1, 7. — Beuiie., 1, 5. 

— Calend.y 9. 

— Dominicales (de V). Ann. pas*., I. 

— Tous les vol. de la Eevue. — Panor.f 
1,1 à 31. 



AVEUGLEMENT; Robinot; Taillant, etc. 
Dictionnaire, II, 145 à 197. — Ann, port.. 
Il, 205. — Caleni., 6, 255. 

AVOCATE (Marie) des âmes; H. Martin. 
Mois de M., II, 225. 



B 



BALS. (Dangers des). Décalog., 287; 
— R. P. Félix. Eevuej L 172. — Calend,, 
2S2. Voyez Spectacles. 

BANNIÈRE (Bénédiction d'une). Fanor.j 
llï, 184. 

BAPTÊME (Sacrement du). Excellence; 
obligation». Pan(yr., II, 9. — Nature; 
effets; nécessité; M. Breton. — Géré- 
monies; obligations; M. Breton. — Effets; 
M. Brunet, Dictionnaire, II, 198 à 141. — 
Effets ; nécessité. — Cérémonies; obliga- 
tions. — Eléments ; du ministre ; du sujet; 
enfants morts sans baptême. — Anciens 
iiagges. — Effets. — Sacrcwi., 75 à 139. 

— DE N.-S. 4.-C. Myst, II, 172. — Vies 
dùs SS., 1, 142. — Eevue, XI, 25. 

— (Allocution pour un); MgrDepéry, 
Ponor., m, 205. 

— ^ (Anniversaire d'un). Socrem-, 98. 

— (Rénovation des vœux du). Pfltnor., 

II, 9. — MM. Breton; Cossart, etc* Panor., 

III, 224, 227. — Socrem., 104. — M. Du- 
quesnay. Retr,, prem» comw., 112. — 
Reoue, IV, 443. 

BARBE (Sainte). Vies des SS., IV, 336. 
— kevuCj IV, 358. 

BARNABE (S.). Vies des SS., II, 317. — 
Beui^e, U, 163. 

BARQUE DE L'EGLISE (la); Mgr Le Courtier. 
Ann, past I, 159. 

BARTHÉLÉMY (S.) Vies desSS., RI, 256. — 
llet)we,II, 240;Ill,241. 

BASILE (S.) Vies des SS.y II, 333. 

BATHILDE (Sainte). Id. I, 182. 

6AYL0N (S. Pascal). Id., Il, 207. 

BÉATITUDES. Socrem., 161. — Revue, X, 
183. — Sermons sur les Béatitudes. 

BÉNÉDICtlONS DIVERSES. Fanor,, lil, 174 à 
208. — Liturgie, — Voyez à chaque mot 
spécial pom- Jes bénédictions diverses. 

BENOIT (S.) Vies des SS.y h 426. 

— LABRE (S.) Id., II, 71. 

BENEZET (S.) Jbid., 68. 

BÉNIGNE (S.) Jcî., IV. 187. 

BERCEAU CE m?M. Id., tll, 331. 



BERNARD (S.) iMd., 235. — Bem, IV. 
237. 

BERNARDIN DE SIENNE. (S.) Vies des SS., 
II, 220. 

BIBIANE (Sainte). Id,, IV. 325. 

BIEN D'AUTRUI. Décàlog., 298. 

BIENFAISANCE (œuvres de). Hors et dans 
le christianisme. — Nécessaires au salutj 
œuvres que chacun doit pratiquer; Gri- 
sot. Panor., II, 45. — Dictionnaire, IV, 
235, 277. 

— (Société de) ; M. Certes. Fanûr., III, 
244. 

BIENFAITS DE LA RELIGION. Mgr de Tre* 
vern. Panor., I, 139. 

— DE J.-C. M. Martin. Myst.y II, 213. 

— DE MARIE; card. Villecourt. Mois de 
M., II, 335. 

— DE L'ÉGLISE; M. Ansault. Église, 96. 

BIENS DE LA TERRE. Voyez Rogations. 

— . SPIRITUELS (les trois grands). L'ad- 
versité ; la paix intérieure; la bonne con- 
science; M. Martin. Ann. past, II, 363. 

BLAISE (S.) Vies des SS., I, 207. 

BLASPHÈME. Crime; causes; remèdes; 
P. Lejeune; P. Houdry. — Injurieux à 
Dieu; au prochain; au blasphémateur; 
Richard l'Avocat. Panor. y II, 21. — Trois 
sortes; énormité; châtiments. Déealog., 
^3 à 96. — Enormité; châtiments; remè- 
des. — Condamnation; P. Lejeune. — 
Enormité; multiplicité; châtiment. Dic- 
tionnaire, II, 242 à 279. — Calend., 222. 

BON AVENTURE (S.) Vies des SS., nï> 59.— 
Bôvuc, V.201. 

BON EXEMPLE; P. Houdry. Panor., II, 45. 
— Vies des SS., III, 66. — Calend.y 149. 

BONHEUR (le). Revue, I, 39, 64, 78. Voyei 
Béatitudes. 

^ DU CIEL. Voyez Ciel. 
BON PASTEUR. Voyez Pasteur. 
BONS (les) persécutés par les médiants. 
Revue, VI, 179. 

— LIVRES. Voyez Livres. 
BONNES ŒUVRES. Voyez Bienfaisance, et 
Œuvres. 
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B||IFACE (S.), martyr. Vies des SS., U, 
194. 

-— (S.)i apôtre d'Allemagne. Ibid,y 
290. 

BORNE MORT; Fénelon^ Panor., II, 235. 
Voyez Mort. 

— (N.-D. de la); M. Martin. Mois 
de M,, II, 212. 



BORROMEE. Voyez Charles. 

BREBIS ET DRACHME PERDUES j[Parabo1es)« 
Eevue^ III, 203. M. Daumas. Prônes^ 237. 

BRIGinE (Sainte). Vies des SS.^ IV, 37. 

BRUNO (S.) Und., 26. 

BRIEVETE DE U VIE; R. P. FélÎT. Retr. 
générale ; 62. — M. Martin. Année past.^ 
f , 420. 



CARÊME (notions, devoirs). Panor.^ III, 
164. — Ann. past.; 1, 257. ---Dicalog., 450. 
— Revue, I, 53. 

— (dominicales du). Ann, past^ I, 253 
à 366. — Tous les vol. de la Revue. — 
Panor., I, 97 à 210. 

CARMEL (N.-D. du Mont-). Vies des SS.y 
m, 69. — Revue, III, 198. Voyez N.-D. et 
Scapulaire. 

CARNAVAL (désordres du), condamnables; 
motifs ; conduite des fidèles. «* Conduite 
coupable des chrétiens; manière de sanc- 
tifier ces jours ; Réguis. Ann, past., I, 24 t. 
-^ Revue, II, 50; III, 65; IV, 49; VI, 78; 
VII, 40; X, 42; XI, 57. 

CASIMIR (S.) Vies des SS., I, 346. 

CATECHISME. Importance; caractères des 
vérités; mode d'enseignement; Mgr de 
Garsignies. Panor,, III, 195. — Sentiments 
de respect; de reconnaissance et d'a- 
mour ; Mgr Dubreil. — Nous devons Tai- 
mer; Festimer; Mgr Gueulette. — C'est 
un^livre nécessaire; manière de son en- 
seignement; Mgr Fayet. — Annonces des 
catéchismes. Liturgie ^ 13 à 47. 

CATHERINE (Sainte), martyre. Vies des 
fis., IV, 286. — Revue, I, 298; II, 326; V, 
328. 

— (Sainte), de Gônes. Vies des SS., III, 
354. 

— — de Sienne. Id,, II, 136. — 
ll«Jti«,V, 105;Vin, 101, 

— — de Suède. Vies des SS.j 
1,431. 

CATHOLICISME (progrès du). Revue^ VI, 
^3. 

CATHOLICITE DE L'EGLISE; M. Martin, me- 
iiimnaire, IV, 63. — Myst.j II, 407. — 
Église, 23. 

CÉCILE (Sainte). Vies des SS.,^ IV, 269. 

CELESTIN (S.) premier, id., U, 25. 

— (S. Pierre), pape, ibid, 216. 



CENDRES. Ann. past,, I, 253. — Revue^ 

II, 55 ; III, 67; IV, 50 ; V, 37 ; VII, 43 ; VUI, 
37; IX, 66. Voyez Mort. 

CEREMONIES DES SACREMENTS. Socrem.. f5« 
21. Voyez chaque sacrement. — Retr. 
1" Comm., 128, 142. 

*— de l'Église. Liturgie, 

CESAIRE (S.) Vies des SS,, I, 317. 

CHAIR (Résurrection delà). Symb,^ 457. 

— Maccarthy; Chapelain. PanorJ^ 1, 15 L 

— M., de Ratisbonne. Prônes, 149, 

CHAIRE de saint Pierre à Antioche et à 
Rome. Vies desSS., 1, 103, 303. —Reoue^ 
V, 40 ; IX, 43. 

CHANTAL (Sainte J. F. de). Vies des SS.^ 

III, 242. 

CHANT DE L'EGLISE. Histoire; participa* 
tion; Mgr Donnet. — Antiquité; impor- 
tance; effets; M^ Angebault. — Partiel* 
pation; Mgr Parisis. Liturgie, I, 47 à 75. 

CHAPELET; M. Brunet; R. P. Souaillard; 
Mois de M., I, 389. ^ Revue, I, 266. Voyez 
Rosaire. 

CHAPELLE (bénédiction de) de prison; 
Maccarthy. Panor., III, 208. 

CHARLES BORROMEE (S.) Vies des SS,, IV» 
181. — Revue, I, 296; II, 323 ; IV, 317. 

CHARITÉ. Esprit de J.-C. et de l'Église; 
M. Martin. Ann.past, II, 328.— Esprit de 
charité en nous et hors de nous. Ibid , 
334. — Décalog,, 52. — Myst., I, 177. — 
Revue, VII, 289; VIII, 42; IX, 215. — Car 
knd., 98, 74. 

— (discours de); R. P. Ventura» 
Revue, 1, 129. — M. Certes. Paner. ^ III, 
244. 

— de la feoune chrétienne; M. De- 
place. Retr, femm., 101. 

CHARITES (Les trois). Amour; bienveil- 
lance; sympathie; M. de Sainte-Colombe.. 
Dictionnaire, l, 289. 

CHARTREUX (Vie des). Vies des SSL^ 

IV, 29. ♦ 
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OUSSE (la) ; card. Bonnet. Vies des SS., 
IV, 176. 

CHASTETC. Le sens déprayé ; effets de la 
chasteté ; R. P. Lacordaire. JMr. homm., 
59. — Eloges; moyens. Bécalog., 271. — 
Bmte, Yllf, 49. — Vies des SS., Il, 100. 
^ Calend.y 82, 261. 

SiUTIMEIT du péché; M. llarthi. Arm. 
past.^ Il, 230. 

CHEMm DE FER (bénédiction d'un); card. 
Donnet; Panor,, DL 186. 

CHEMIN DE U CROIX. Erection; dévotion; 
Btations; Panor., III, 180. — M. Pajot. 
Bame, XI, 95. 

-<. ~ DE MARIE; M. Bégel. Mois 
as M., II, 392. 

CHRETIEN (devoirs, dignité do); M. Mar- 
tin. Aim. pasty II, 266. — M. Polge. 
Fanor., II, 9. — Beuvellet. Symb., 179. — 
Bévue, l, 35. — Calend., 76. 

CHRIST (du nom de). Ei div.; Beuvellet. 
Sym6., 179. -* R. P. Félix. Rame, VUI, 
253. 

CHRISTIANISME (notions, établissement 
du); Du voisin; rrayssinous. Fanor., II, 
i9l. — M. Martin. Mysi,, I, 87.— Revue, I, 
€6; II, 20; 106, 137; VI, 3i2. 

CKRYS0ST6ME (S. Jean). Vies des SS.y I, 
158. —Bévue, V, 11. 

CHUTE DE L'HOMME; ses suites; M. Ha- 
mon. Symb., 140. 

CIEL (bonheur du); S. Bernard, etc. 
JPanor., II, 247. — Plénitude de lumière; 
de paix; de durée ; M. Martin. — Vision 
de Dieu ; ressemblance avec Dieu ; R. P. 
Ventura. Dictionnaire, U. ^80 à 332. — 
R. P. Athanase ; M. Hoffmann ; etc. Revue., 
I, 276; X, 203; XI, 137. - Cçdend., 16, 
340. 

— (pensée du). Porte à la vertu ; pQus 
vend heureux ici-bas; M. Duquesnay. Dic- 
Hoftnatre, II, 289. Voyez Saints, Tguss^^int, 
Transfiguration. 

CIMETIERES. Respect et devoirs envers 
les tombeaux; card. Giraud.— Histoire; 
leçons des cimetières; Mgr Bravard. Li- 
Ittfsftè, 1, 77 à 109. 

•— (bénédiction d'un). Panor., III, 
174; <— Mgr Guibert; etc. Liturçjie^ 1, 137. 

— (exhortation dans un); — 
M. Hébert. Panor., UI, 173. — M. Gazes. 
Liturgie, l, 135. 

— (plantation de croix dans un) ; 
M. Gondret; etc LUwrgie, l, 142. Voyeit 
Sépultures. 

CINQ PLAIES DE H.-S. Douleurs de J.«G. ; 
chiq plaies considérées éa elles-mêmes. 



Ponor., III, 15. — Sources de lumièit; de 
grâces; motifs de contrition et de douleur» 
Myst., 11,5,— Vies desSS.f 1, 458. — Revue, 
II, 68; in, 102;Xr, 77. 

CIRCONCISION. Commencement; moyen 
de salut ; Bourdaloue. — Royauté de 
J.-C.; Bossuet. Panor. Il, 16t,t63.— Com- 
mencement de notre rédemption ; grand 
enseignement ; M. Hoffmann. MysL I, 43. 

— Symb.^ 279. — Vies des SS., I, 1. — 
Revue, VII, 5; VIII, 5; IX, 3; XI, 145. — 
Prànes, 27. 

CIVILISATIOR. En quoi elle réside; R. P. 
Félix. Revue, I, 85. 

. CLAIRE (Sainte). Vies des SS., III, 197. 

CLAUDE (S.) Id,, II, 295. 

CLAVER (B. Pierre); Mgr de Montpellier. 
Id.y 111, 336. 

CLASSES (Rentrée des). Panor., III, |97. 

— M. Martin. Revue, H, 346. 

CLeil!ERT(S.)pape. Vies desSS.. IV, 277. 

CLOCHES. —Elles se mêlent à toutes ixe& 
actions, nous appellent à Dieu. Mgr Pie. 
Panor., III, 176. — Leur sens mystique; 
leurs services ; Mgr Donnet. I6/rf., i77, — 
Leur origine, leurs merveilleux effets ; le 
cardinal Giraud. — Leurs affinités avec le 
temple ; Dieu et les âmes; M. Déplace. — La. 
clocne est le symbole de la vie; de Tédu- 
cation et de la piété; Mgr Landriot. — La 
clocbe : éclaire; charme; émeut; conver- 
tit ; unit; R. P. Félix. — Accents religieux 
de la clocbe ; son caractère social ; M. Bru- 
net. — - Allocutions pour bénédictions de 
cloche; M. Lebrun; M. Pougeois; Mgr 
Gros; Mgr Donnet. Liturgie^ 1, 148 et sni'r. 
^ Histoire et mission de la clocbe; Mgr 
Pavy, Revue, V, 343. 

CLOTILDE (Sainte); M. Freppel. Tiet 
des SS., II, 277. 

CLOTURA d'une station, jubilé, retraite^ 
R. P. Caussette; Richard l'Avocat. Pamf^^ 
m, 127, 133. Voyez la fin des six séries de 
Retraites, 

— du Mois de Marie; Savigny. 
Panor., RI, 45. — MM. Lestang; Doucet. 
Jlfots de Jf ., II, 283. 

9I.0U9 (S.) Vies des SS., RI, 326. 

CLOUS (fête des SS.) Jd., I, 451. 

CQUR DE JÉSUS (sacré). Culte d'amour; 
de réparation; Legris-Duval. — Excek 
lence; avantage de cette dévotion; KN. 
SS. Besson; de Boulogne. -^ J.-Gp SQureot 
uuique de vie et de bonbeur. Panor*, Ht 
209 à 215. -— Origine; raison de cette 
dévotion; M. Martin. Myst., II, 26. — 
Excellence; avantages de cette dévotion; 
M. de Lestang. Ana. past., U, 88. -* Excel» 
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lence: origine et fruit de cette dévotion; 
M. Daquesnay. lYônes, 226. '— Le cœur 
de Jésus répond à la double aspiration 
des cœurs des hommes : à l'humam et au 
divin; R. P. Félix. Eevue, IX, i83. -- 
Reme^ Ih 183; III, 193; V. 167; IX, 163; 
X, U2. ^ Vies des SS., lll, 1. — Jfots 
deM.,l, 4. 

— de. Marie. Perfections, — Cœur 
immaculé; pur; parfait; admirable. 
Ponor., m, 39-42. — Perfedions; chariié; 
M. Martin. — Considéré en lui-même; 
union avec Dieu; amour pour nous; 
M. Laden. Mois de M,, I, 433 & 454, — 
Exdbl lence de cette dévotion; caractère 
de.ramour de Marie envers les hommes ; 
M. Duquesnay. Prônes, 302. ^^ Vies 
dss SS., m, 252. -^ lUvue, III, 243, 

COLERE. Funestes effets; Hugues de S. 
Victor; Richard; Grisot. Panor, II, 21. — 
Nature et remèdes; M. Martin. Ann, past., 
IL 124. — Décalog.^ ï46. --- Funeslos 
effets. Betr. jeunes pera., 47. '—Notions; 
déplorables effets; prétextes; M. Cirier. 
PràneSf 248. — Calend., 226. 

COLLEGE (fête d'un); M. Lépine. Panor, 
Kl. 198. 

COLETTE (Sainte). Vies des SS. l, 853. 

C0L0MBAN(S.)I(2., IV, 281. 

COLOMBE (Sainte); Mgr Mellon- JoUy.Iôtd, 

COMBATS et triomphes de l'Église : 
M. Duquesnay. Église, 55. — M. Martin. 
ïhctioHmire, IV, 77. 

, — ' des chrétiens. Vies des SS,. 
m,9o. ' 

— des saints. Id.y l, 422. 

COMMANDEMENTS de Dieu. Décalog.f i à 
J92. — Bossuet; Bourdaloue. ' anor. 1,71. 
— Calend., 230. — Revue, VU, 282. 

— de l'Eglise. Décalog., 395 à 465. 
COKE ET DAMICN (SS.) Vies des 6S. 

m, 43». 

COMICE agricole (discours pour un); 
eard. Donnet. Bévue IV, 23. 

COMMEMORAISON de S. Paul. Vies des SS., 
II9445. Voyez S. Paul. 

— des Morts. R. P. Pélii. 
W., IV 168.— Revue, I, 287; III, 328; VI, 
.326; IX, 293 ; X, 289; XI, 280. — M. Petit. 
Prônes, 398. Voyez Morts et Tri^.passés, 

— de rOraison d% N.-S. 
Vies des SS., l, 435. 

— de la Passion de N.*S. 
Ibid., 381. 

COMPAQNIES (mauvaises). Décalog., 286, 



COMPASSION de la sainte Viergo. Gran^* 
deur de Marie ^au pied de la croix ; Bos» 
suet. — Marie, victime et ministre de son 
sacrifice; R. P. Causselte. — Homélie sur 
tout ce qui se rapporte i ce mystère. 
PanoTn, III, 27 à 33.— Dignité; générosité; 
fécondité des douleurs de Marie; R. P. 
Ravîgnao. — Amertumes de Marie ; card^ 
Villecourt. Mois de M., h 325 à 352. — 
Vies des SS. I, 462. — Revue, II, 81 ; III, 
103 ; VIII, 277. — Douleurs d'une mère; 
coopération de Marie à la Rédemption; 
Mgr Dupanloup. Revue, X, 65. 

COMMUNION. Motifs de institution; Bor- 
deries; de Boulogne. -~ Dispositions; 
Gambacéïès; Lenfant; Madsillon. Panor, 
ï, 199 i 205. — Obligation. — Effets. -- 
Dispositions. Sacrem., 21:^ à 254, — Rffots; 
M. Hoffmann. —Obligation; M. Hébert. 
Avantages; dispositions. Dictionnaire, \U, 
i à 88. «-r Des quatre effets principaux; 
dispositions; M.Landrieu. Prônes, 120.— 
M. Deverlange. A'ior. perp., 67. Vojee 
Eucharistie. 

-«- fréquente. Motifs ; prétextes; 
M. l'abbé J. N. Dictionnaire, III, 61. — 
Dieu et l'Eglise nous y invitent; biens 
qu'elle procure. Ador. perp., 88. — Dèca* 
log,, 42(î. 

— indigne. Crime ^ funestes 
effets. Dictionnaire, \l\, 29. — Crime; châ- 
timent. Panor, 1, 199. 

— pascale. Obligations; dispo- 
sitions, Panor, 111, 167. — Crime de ne 
pas communier à Pâques; avantages de 
comiimnier; Ballet, Ann.pas\, I, 33:^. ■— 
Obligation; délai; punition. Décdog., 
426. — Précepte; réfutation des prétextes; 
bonheur; M. Chanal. Prônes, 105. — Né- 
cessité; dispositions. Revue, II, 92. 

— pour les âmes du purga- 
toire; Latour. Ador. perp., 80. 

— des Saints. Symb, 439. — - 
M. Hamon. Prénes, 391. 

COMMUNION (première). Indications. — 
Éducation religieuse des enfants. ^ Pour 
le dimanche qui précède la première 
communion. — Devoirs des parents. — 
Ouverture; M. Duquesnay .— Salut ; H. P. 
Lefèvre. —Mort; M. MuUois. — Jugement 
de Dieu. — Enfer. — Paradis. — Péché* 
— Confession ; R. P. Lefèvre. — Contri- 
tion^ Id. — Jour de la première commu- 
nion. — Avant; après la première com- 
munion. — Renouvellement des vœux 
du baptême; M. Duquesnay. — Consécra- 
tion à la sainte Vierge ; R. P. Lefèvre. — 
Lendemain de la première communion; 
Id. — Traits historiques. Retraite pour la 
première communion, 1 à 156. — Avaaiagas 
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de la retraite; dispositions; M. Leyasseùr. 
•- Nécessité de là retraite; M. Duquesnay. 

— Influence sur le bonheur et lé salut. •— 
Vertus du jeune ftge. — Servir Dieu dès 
sa Jeunesse; R. P. A. J. G. frey de Neu- 
ville. — Pratiques de la vie clirétienne. 

' — Dévotion à la saînti! Vierge, aux SS. 
Anges et aux SS. Patrons. — Exhortation 
avant la communion. — Aux diverses 
stations; ]f. Horisot. — Après la commu- 
nion; Bonardel; M. Breton. — Rénova- 
tion des vœux du baptômej Gassart; etc. 

— Persévérance. — Mission de la Jeu- 
nesse chrétienne; H. Breton. — Exem- 
ples, ^omr, III, 213 à 232. —Fruits de 
salut que procure à une paroisse une pre- 
mière communion; M. Martin. An», posl., 
n, I. — Ouverture. —Abus des grftces. 
-— Salut. — Examen de conscience — 
Péché.— Péché véniel.— Mort; M. l'abbé 
L.... Aetme, I, i05 à 115; 147 à 155 ; 183 
à 191. — Après l'Evangile. Avant; après 
la communion. =: Rénovation des vœux 
du baptême. — Consécration à la sainte 
Vierge. — Remise des enfants aux parents. 
Revue, IV, 133 à 148, — Renouvellement 
d'une première communion; M, Crabot. 
Bcvwe, VII, 62. 

CONCEPTION de N. S.; M. Hamon. SmK 
230. 

— (Immaculée). Preuves; nature 
du privilège ;card.Lambruschini; L'Her- 
mînier. — Vérités se rapportant à ce 
dogme; fins que l'Eglise s est proposée^ 
dans cette définition; devoirs que nous 
impose ce dogme; Mgr Dupanloup ; 
MM. Costa; Lelandais. Vwiyor.y II, 223 à 
229. — Ce dogme n'est pns une nou- 
veauté; preuves; Mgr Plantier. — Il con- 
venait au Père éternel ; à J.-C; au Saint- 
Esprit que Marie fût préservée de la tache 
originelle; S. Lfguori. M.m de Jf., I, 72 à 
103. — Enseignements de ce mystère de 
la part de Dieu; de Marie. Vies des SS.y 
IV, 358. — MM. Saint-Arroman; Des- 
trem.; etc. Revue, I. 328; III, 353; V, 338; 
VI, 357; VII, 353 ; Vllï, 353; IX, 317. 

CONCILES. Origine; énumération; véné> 
ration; conditions de leur célébration; 
convocation ; leur liberté ; leur confirma- 
tion ; leurs causes ou motifs; organisation 
de leurs travaux; leur nécessité morale 
et leur importance; leurs avantages; 
leurs bienfaits ; Ex diversis. — Nature 
des conciles; Mgr Pavy; — leur impor- 
tance religieuse et sociale; Mgr Pie. — 
Décision des conciles œcuméniques ; Mgr 
Dupanloup.— Butdu concile œcuménique 
de 1869; le môme. — Des conciles pro- 
vinciaux; Mgr Donnât. —.Maux actuels 
signalés et condamnés par les conciles pro- 



vinciaux de notre époque; Mgr Melloft- 
Jolly. — Liste des mandements des 
évéques de France sur le concile œcu- 
ménique de 1869. — Conciles, de 1 à 
160. . 

CONCUPISCENCE; R. P. Félix. Bévue, h 
115. 

— (les trois). Caleni. 282. 

CONCUSSION. Décalog.y 301. 
CONFERENCES de FAvent; R. P. Hyadn- 
tbe. Revue, IX, 26, 59, 250. 

^ de Lille; R. P. LaTÎgne. 

Bevtie, m, 311;IV,60. 

— * de Notre-Dame; R.P.Félix. 
Revue, 1; II; Dl; IV; V; VI; VII; VIIL 

— (appréciation des) du R. P. 
Félix. M. Bautain. Revue, III, 222, 387. 

— de Saint- Vincent-de-Paul; 
M. Lequeste. Paner., III, 249. 

CONFESSION. Est de droit divin; réponse 
aux objections. — Efficacité; Bourda- 
loue. — Défauts; Massillon. Paner.^ \, 181 
à 186. Divinité ; bienfaits ; card. Donnet 
Panor,, III, 238. — Nécessité ; manière de 
bien se confesser ; MM. Ballet ; David. Afin* 
past, I, 331. —Divinité; but salutaire; 
bienfaits; Mgr Vibert. — Indulgence et 
bienfaits du tribunal de la j^énitence; 
M. Duquesnay. — Dogme de foi; élément 
régénérateur de Thomme et de la société; 
M. Gombalot. — Réponse aux philosophes; 
aux protestants; aux mauvais chrétiens; 
R. P. Ventura, Dictionnaire, III, 89 à 163. 

— Précepte de la confession annuelle; 
fréquente. Décalog., 420. — Divinité; 
marques de la bonté de Dieu. Sacrem., 
312. — Constitution du tribunal de la pé- 
nitence; son action et son influence; 
M. Déplace. Retr, générale; 115. —Rien 
de plus facile et de plus doux qu'une 
bonne confession ; rien de plus horrible 
qu'une mauvaise; R. P. Lefèvre. Retr* 
l'« comm.j 90. — Revuey II, 72; VII, 243. 

— Divinité ; qualités. M. Guillois. PrdnsSi 
109. 

CONFIANCE en Dieu. Fondements; avan- 
tages de la confiance chrétienne; Mgr 
Borderies. — Motifs; qualités; S. Bernard} 
Panor,, I, 53 à 58. — Card. Donnet. W., 
III, 202. — Motifs; caractères ; M. Watrin. 
Dictionnaire, VI, 299. — Fondement; \ 
heureux effets ; R. P. Ratisbonne. Ador. 
perp., 48. — Revue, XI, 185. 

— (fausse); Massillon. Panor,^ 
1,77. 

— (vaine). Cdlend.y 254. 

CONFIRMATION. Effets; obligations ; sur la 
descente du Saint-Esprit; manière de le 
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recevoir; Mgr Depéry* — Exhortation 
avant la confirmation; Mgr Depéry. 
Fanor. , lU J 45 à 1 50. — Nature ; éléments. 

— Préparation. — 8ept dons du Saint- 
Esprit. — Béatitudes, èacrem., 14i à 179. 

— Excellence. — Cérémonies; disposi- 
tions. -^ Dons et fruits du Saint-Esprit. 
Retr.y l'« comm., 128 à 149, Voyez Saint- 
Esprit. 

COHFRCmES, CONfiRÉGATIORS. Panor., HI; 
194. NN. SS. Giraud, — Rendu et M. Mo- 
reau. Liturgie. -^R. P. Binet, Mois de M*, 

II, 445. 

CONNAISSANCE de J.-G.; R. P. Pontlevoy. 
Myst., II, 307. 

CONSCIENCE. Vraie et fausse; card. La 
Luzerne. — Lumières et remords; Len- 
fant. — Fausse; Bourdaloue. Panor*, II, 
81 à 86. — Ann. past,^ I, 3. — C(dénd., 
16, 317. 

CONSÉCRATION de la messe. Sacrem,, 198. 

— à Marie; Bretonneau. 
afois de JM.,II, 449.— R. P. Lefèvre. Rc/r., 
de 1'* coTîim., 120 — M. Hamon. Eetr, de 
jeunes pers., 95. — Revue^ IV, 146. Voyez 
Communion (1"). 

CONSÉCRATION, CONSTRUCTION d'une é|1ise; 
M. Gombalot, etc. Panor.y III, 183, 184. 

CONSEIL (N.-D. de Bon-]. Vies des SS., 
IV, 231. 

CONTRITION; Cherassu. Ann. past, I, 
.340.— Sacrcm., 362.— R. P. Lefôvre. Be^. 
1'® comm., 96. 

CONVERSATIONS; M. Du(iuesnay. Ann. 
post., II, 236. — Retr. déjeunes pers, y 61. 

CONVERSION. Massillon. Panor,, 1, 193. — 
Dictionnaire, III, 164. — Grandeur; fécon- 
dité ; bonheur du repentir; R. P. Félix, 
Ibid., 182. — Btme, XI, 63. 

— (délai de la). Fausse con- 
fiance; Massillon. — Prétextes. M. — 
Impénitence finale; Bourdaloue. Panor.y 
I, 77 à 82. — Dangers; card. Villecourt.— 
Réfutation des prétextes; id. Lictionnairey 

III, 164 à 217. 

— (appel pour une) ; Mgr Pie. 
Panor., III, 234. 

— de S. Paul. Vies des SS., 

COOPÉRATION au dommage. D^ca?og.,3l3. 

CORNEILLE ET CYPRIEN (SS.) Vies des SS., 
ni, 370. 

COURAGE chrétien, militaire. Id., R, 
363. 

COURONNE D'ÉPINES (sainte). Id,, I 447. 

COUSIN (sainte Germaine) ; Mgr Pie. Id., 

IV, 398 



CRAINTE de Dieu. Principe de lumière 
et de Justice; source des iFertus sociales ; 
règle de conduite sûre; Gambacérès; 
Grisot; etc. Panor., II, 87. — Principe de 
lumière et de justice; caractères de cette 
crainte ; M. Martin. Ann. past, II, 28. — 
Revue, IV, 206. -^ Dieu est notre Mattre 
et notre Juge; M. Guiol. Prônes j 270. 

CRÉATION (merveilles de la); M. Bertrand. 
Prônes, 320. 

— (le mystère de la) ; R. P. Félix. 
RevuCf VII, 126. 

— de Tunirers ; M. Hamon. 
Symb., 82. 

— de Thomme; ibid., 82. 

CRÉATURE! (devoirs des) envers Dieu ; 
M.. Martin, Ann. past, II, 266.^ 

CRÈCHE (consolations de la). Reme^X, iS. 

— (enseignements de la). R. P. Am- 
broise, Id., III, 361 . 

— (Marie à la). Mois de M., II, 375. 

CRÉPIN ET CRÉPINIEN (SS). Vies des SS. 
IV, 127. 

CRITIQUE (la) devant le christianisme; 
R. P. FéUx.Bcwue, VIII, 88, 120, 158, 224, 
253. 

CROIX et fêtes de la Sainte-Croix. La 
croix, source de puissance et de miséri- 
corde; Bossuet. — Glorifiée par J.-C.; 
La Roche. ^ La croix par rapporta i.-C. 
et au chrétien. Panor., III, 9 à 15. — 
Puissance et miséricorde de J.-G. sur la 
croix. — Explique et adoucit nos larmes; 
R. P. Lefèvre. Myst, II, 56 à 88. — 
Revue, I, III, VI. VU, VIII. Vies des SS., II, 
151, 406; III, 363. DécaZog.,i2o. 

— (bénédiction , plantation del; 
card. Dupont; contemporains. Panor, III, 
178. —M. Gondret, etc. LUurgie, 1, 142, 

— (stations du chemin de la) ; Panoi^f 
lil, 181. — M. Pajot. Revue, XI, 95. 

— (signedela). CoZend, 132, . 

CRUCIFIEMENT de N. S.; M. Hamon. 
Symb., 353. 

CRUCIFiX (le). Calend., 132. 

CULTE (intér., extér., public). Panor., . 
I, 127; II, 117. —Décalog, ,13, 24. -^ 
Mgr de Dreux-Biézé. Liturgie. 

— de Marie; MM. Gorblet; Cadrais; 
Doucet. Mois de M., 54 à 82; 293. — De * 
Savigny. Panor., III, 45, 

— des Saints; M. Breton. Panor., 
n, 247; 111, 113. — Lécalog., 25 à 44. — 
M. Breton. Revue, X, 281. Voyez Saints. 

CUNÉGONOE (Sainte). Vies des SS., I, 341. 
— Revue, IV, 64. 
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CUPIDITE; R.P. Félix^Remie, 1,193. Yo;eK 
Avariée. 

CURE' (Installation d'un). NN. SS. Du- 
pont ; Parisis ; M. Bamon. Pcmor., Ul, 190 
et suivantes, 

— (Allocution 4'aD) à son évoque. Be- 
.w^, IV, 177, 178. 



CYRIAQUE (S.). Vies des SS^ lU, 170. 

CYRILLE (S.), martyr. i(L, U, 256^ 

CYPRtEN (S.) et JUSTIRE (sainte). Id^ 
III, 426. 



DAMASE (S.). Vies des SS., IV, 314. 
PARE (Notre*). Voyez Notre-Dame. 
DAMIER (S.)* Vies des SS., III, 432. 
DARSES ; cardinal Villecourt. Dicikmalre, 
X, i84, 131 et suiv. Voyez Spectacles. 

DECALOQUE. DécaZog., le volume entier. 

DÊCHEARCE de l'homme; M. Martin. 
Myst., 1, 2. — Revue, 1, 12; IV, 85, 

DECOLLATIOR de S. Jean-Baptiste. Vies 
des SS., III, 284. 

DÉDICACE. Antiquité ; but et caractère ; 
effets; significations symboliques de la 
cérémonie ; institution de cette fête ; 
S. Bernard. Panor., 11^ 57. — Nous som- 
mes les temples de Dieu ; obligations que 
cette qualité nous impose; M. Martin. 
Ann. past,, II, 407. — Vies des SS., IV, 
206. — Bévue, I, 310 ; II, 33i ; V, 326 ; 
VI, 321 ; VII, 332 ; Vlïl, 327 ; IX, 297 ; 
X, 302 ; XI, 284. — Prônes, 410. Voyez 
Temples. 

DÉLAI de la conversion. Voyez Conver- 
sion. 

DflROR. Spmh., i25. — Sacrent., 87. — 
IfysU^ 1, 303. — Bévue, 1, 104. — Calend., 
106. * . 

QERIS (S.) et ^es compagnons, martyrs; 
M. LeWastier, Vies des SS., IV, 41 

DËPOUILLEMEItTS (des trois). Id., 111,258. 

DÉSASTRES pttbUcs ; NN. SS. Donnet ; 
Dupont ; Lacroir. Panor,, III. 202 et suiv. 

* DÉSIRS (Mauvais). Bécalog., 365. 
DÉTRAQTIOR ; La Luzerne. Panor., II, li 1. 

DEVOIRS envers Dieu, soi et le prochain. 
Panor^ 11, 117, — M. Martin. Ann. past, 
H, 266« 

— envers l'Eglise. Eglise, 106. — Vies 
des €S., II, 426. 

— - envers Marie ; M. Duquesnav. Panot,, 
111,45. , • 

DEVOIRS des parents, époux, enfants, 
maîtres, etc. Déca^og., 166 à 201.--' M. Mar- 
tin. Ann. pas^, 1,93. — Girard. Id., II, 
374. — S. Bonaventure; Billot; Bourda- 
loue ; Massillon ; etc. Pimor., I, 41. — 



Legris-Duval ; Ihid., 157. — Vies des 8&, 

II, i26. — Retr.y l'« eomm., 24.— Co/cnd., 
289. — NN. SS. Dupanloup ; Parisis. 
Prônes, 368, 385. — Dictionnaire, YI, 209. 

— M. Grabot Betr. femm,, 94. 

DEVOIR PASCAL; Ghevassu. Awu pasi. I, 
321. — B/eme, V, 73 ; XI, 108. Voyez Com- 
munion pascale. 

DÉVOTION en général ; Massillon ; Brj^ 
daine. Panotff I, 231. Voyez Amour de 
Dieu. 

— envers Marie ; Bossuet ; Maccartby ; 
M. Saint- Arromand. Panor., II, 24i ; III, 
220. — Maccartby ; Lafiteau ; ex div. ; 
Mois de If., II, i à 54. — Berne, II, 152. 

-— au Mois de Marie. Panar.y UI, 45.— 
M. Martin. Mois de M., I, 1 à 26. 

DÉVOUEMENT du cbrélien. Vies des SS., 

I, 331. 

DIEU (existence, adoration de); Clarke ; 
Fénelon; M. Noirot. Panor., I, 116. — 
Symb., 37. — Bécalog.^ i8, 58. 

— (Attributs de). Symb,^ 69. 

— Créateur de l'univers ; M. Hamoiu 
îhid., 82. 

DIGNITÉ du chrétien ; M. Polge. Pmw. , 

II, 9, 13. 

— de Marie ; R. P. Félix. Mois de M., 
I, 230. 

DIMANCHE. Nature du précepte j Masson. 

— Obligations ; avantages ; violation ; 
Mgr Régnier. — Caractères du dimanche; 
objections. Panor.^ II, 99 à 104. — Con- 
férence résumant toutes les questions 
actuelles concernant cette question. — 
Sa violation est la destfuctloa du bien de 
Dieu, de Tbomme, de la souété; R. P» 
Félix •— Sans le dimanche, point dévie 
religieuse ; point de vie sociale ; R. P. 

* Lavigne. Dictionnaire, III, 218 à 29* — 
Funeste effet de la violation de cette loi ; 
heureux fruffsde son observation ; M. Da- 
quesnay. Ann. past,, II, 313. — De la 
banctification du dimanche; moti& de 
rinstituliond'un jour de repos. — Repo» 
religieux; pratiques pieuses; réfutation 
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des objections ; t^tat actuel. ^- Absiention 
des œuvres servîtes ; œuvres de religion. 
— Objections; réfulalioiis. Décalog,, il8 
à 141, — Loi, de son wîservation dans 
l'univers à notre t^poque; c'est le joor de 
Botre âme ; Mgr Ravinât, Prônes. , 337. 

DIMANCHES de Tannée. Vtfjez Domini- 
cales. 

DISCORDES dnns la pvoîsse; dans les 
familles. Calend.^ 103. 

DISCOURS aux funérailles du prince Jé- 
rôme Bonaparte; Mgr Cœur. Revue, IV, 
332. 

DISPOSITIONS aux sacrements. Saorem., 
36, 1S7. 

DIStBIBUTION de prix; Mgr Depérv; M. 
Tbérv. Panor., III. 199, 200.— M. Dufour, 
Revue, m, 5o.— M. Mariani. Id.,!!, 273. 

DIVERTISSEMENTS profanes ; Soanen. Fa- 
ner., I, 89. Voyez Spectacles. 

DIVINITÉ DE J.-C. Pan(yr., I, 120.-M. Pé- 
lîssier. Symb.y 200. — M. na»'id. Myst , 
II, 216. — R. P. Minjard. Revue, IX, loO. 

— de la religion ; Bossuet ; Caïuba- 
cérès ; Massillon ; Fraysduous ; de Tre- 
Tern. Panor., I, t33 à 143. 

DIVORCE. R. P. Félix. Rjevue, IV, 213. 

DOCTRINE CHRETIENNE : sa fécondité ;R. P. 
FéUx. Reme, VI, 312. 



DOCTRINES (Mauvaises). Çalend.y 76. 

DOGME. Panor., 1,127, 

POMINIÇAIES. Voyez Panorama, le tome 
premier en eqtier et Je tome deuxième 
jusqu'à la page 154 ; Y Année pastorale 
entière ; tous les volume» de ia Reinie 
mensuelle : le volume des Prônes, 

DOMINIQUE (S.). Vies des SS., III, 161 . ^ 
Revue. V. 225. 

DOMMAGE au prochain. Décalog., 309. 

DONS du Saint-tlspril. Sacrem,, 157. -«. 
Retr, de 1^* cqmm,, t42. 

DOROTHÉE (sainle). Vies des SS„ l, 222. 

DOSITHÉE (sainte). Ibd,, 298. 

Q9MPEUR; Richard; Grisot. Panor., U^ 
24. — Retr, déjeunes pers., 47. 

DOULEUR en général. Revue, 11,271 ; VII, 
292. 

DOULEURS (N.-D. des Sept-). Voyez Com- 
passion. 

DRAPEAU (Bénédiction d'un) ,-NN.SS Si- 
bour ; Donne». Panor,, 111, 185. 

DOMESTIQUES (Devoirs des). Deca.Vgf., 195. 
— Girard. Ann. past,, II, 374. 

DOCTRINE DE J.-C. fanor., I, tl5. -^ Dii- 
clot; Henry. Symb., 3^1 . — Myst., II, 186, 

— Catholique. Revue, VI, 281. 

DUEL. Décalog., 234. 



EAU tfmîE. Panor., III, tiO.^ Liturgie. 

ECOLES (Rentrée des). M. Blanc; Con- 
temp. Panor.j III, 197, 201. — M, Martin. 
Bévue, II, 346. 

CCOIIERS (Devoirs des). Décalog., 227. 

ECRITURES (Saintes). Calend., 10, 340. 
Voyez Livres saints. 

EDOUARD (S.). VUS des SS., W, 66, ^ 
Bévue, V, 291. 

EDUCATION. Religieuse; mondaine. ^ 
Nature et effet ; Frayssinouç. *- Devoift 
des parents et des enfants; Legris-Duval. 
Panor., 1, 157 à 163. — Elle doit être reli- 
gieuse; avantages; M. Lépine. Id^ III, 
198. — Devoir sacré; manière de lo rem- 
plir ; Mgr Gros. — Obligation d'instruire 
les enfftnts ; nécessité de les< édifier ; 
Mgr Debetay. — Dignité ; éducation chré- 
tienqe de 1 enfance ; R. P. Ravtonan. '— 
But; importance. Dictionnaire j III, 299 à 
335 ; IV, 1 à 35. — Nécesbité de la reli- 
gion ; M. Dufour. Revue, II. 55. ^ Edu- ^ 
cation. — Formation de Tintolligence. ^ 



L'éftuoation par le cœur. — Formation 
de la volonté. — Le respect. — La pureté. 
— Ce qui copstitue Téducation ; R. P. Fé- 
lix, Conférences de N.-D. de 1861. Revue, 
V, 116, i27, 150, 186, 213, *^41,248. 

— religieuse des enfants. Retr. 1'* 
cotnm., 6. 

EFFETS des sacrements en jgéçér^l. 
Sacrem., 22. 

— du baptême. Ibid., 75. 

ÉGALITÉ; R. P. Félix. Revue, III, 271. 

(GLISE. Unité; puissance; Bossuet. -rr 
(Nécessité et unité ; M. Déplace. — A^to^ 
rite; Mgr Planti'er. Panor., I, 169 à 174; 
r- Triomphe ; Mgr Dupanloup. Id., II, 
f91. — Natuw; opinion; propriété. — 
Perpétuité ; unité ; sainteté ; catholicité . 
apostoUcité; M. Martin, — Triomphe. 
Dictionnaire, IV, 35 à 115. — Symb., 422. 
—Des cinq principaux caractères; M. Mar<> 
tin. — Luttes et triomphes. Id. — Sort ' 
des Églises répudiées par J.-C. Id. Myst,, 
II, 407 & 463. — Notion ; origine ; Mgr 
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Baudry. ^ Unité ; M. Combaîot. — Sain- 
teté. — Catholicité. — Aposlolicilé. — 
Nécessité ; M. Déplace. — Autorité. Id. 
— Infaillibilité. W.—Triomphe ; MM. Du- 
quesnay; Destrem. -< Elle est de son 
temps ; Mgr Mermillod. — Bienfaitrice du 
peuple; M. Ansault. — Devoirs. — Objec- 
tions actuelles. Semwns d'actualité sur 
r Eglise, 1 à 140. Voir ce Traité spécial, 
surtout la table qui indique tous les 
sujets prédicables sur l'Eglise et leurs 
auteurs actuels. — Souffrances; M. Bou- 
gaud. Bévue, IX, 145. — Devoirs. Vies 
des SS., ir, 425. — Triomphes. IM,, 78 : 
IV, 163. — Ca/eml., 74, 197- 

— (Barque de 1') ; Mgr LecouTtier. Am. 
past.,ly 159. 

— (Commandements de V). Décalog., 
39o a 466. 

— (Bénédiction, construction d'une) ; 
Mgr. Buissas ; M. Combaîot : etc. Panor.. 
III, 182, 183. ^ ' 

— (Dédicace des). Vovez Dédicace, 
Temples. * * 

— (Etats de F). Aperçu sur leur, admi- 
nistration politique, judiciaire et civile ; 
M. Winckler. Revue, V, 306. 

— (CEuvre des pauvres). Mgr Dupan- 
loup. Revue, II, 217. 

— (Respect dû aux) ; M. Martin. Ann. 
past, U, ^97. Voyez Temples. 

EGOISME dans la puissance ; R. P. Félix. 
Revue, 11, 349 ; III, 185. 

EGYPTE (Fuite et retour d'). Mois de M.. 
1,271 à 284. ^ v-«eiB., 



— de Marie ; M. Doucet. Ifots de M., 
11,365. 

— (CEuvre <ie la Sainte-). Panor., HL 
243. 

EMFANT PRODIGUE. Affreuse prodigalité 
du pécheur, aimable prodigalité de Dieu; 
Segaiid. Panor., l, 187. — Tableau des 
égarements ; retour ; M. Combaîot. JDic- 
tionnaire, VIII, 56.— Révolte contre Dieu; 
fuite de Dieu. — Des cinq dissipations ou 
rm'nes du prodigue. — Servitudes des 
péciieurs; dégradation occasionnée par 
les passions. — Retour de l'enfant pro- 
digue; retour de Dieu vers le pécheur. 
Ces quatre discours; par le R. P.Félix. 
Prônes, 66 à 105. 

ENFANTS (Devoirs des); S. Bonaventure; 
etc. Panor, l, 141. — Bécalog., 181. — 
M. Martin. Ann. pasU, l, 93. — Mgr Da- 
panloup. Prônes, 385. 

— morts sans baptême. Sacrm., 91. 

— (Bénédiction des). Revue, 1, 29. 

— (Modèle des). Vies des SS., IV, 228. 

ENFER. Existence et éternité. — Tour- 
ments du réprouvé ; Bourda/oue. — 
Peines ; La Luzerne. Panor,, I, 15 à 21. 

— Existence; tourments; M. Combaîot 
'- Notion et existence ; fuite ; M. David. 

— Eternité des peines ; R. P. Ventura.— 
Eternité des peines ; preuves tirées de 
Dieu et de l'homme ; R. P. Causselte. 
Dictionnaire, IV, H 6 à 200. — Péché et 
enfer; R. P. Ravignan. Id., VII, 302. — 
M. Martin. Ann. past., II, 358. — Tour- 
ments; éternité; M. Bedoin. Retr. gén., 
78. — M. Déplace Ibid., 92. — Retr. V 



«. . « *.«:.. /o. — ju. i^epiace loia., «2. — Rjetr. l" 

ÉGYPTIENNE (sainte Marie). Vies des SS., î?'?"*\' ^l' J^ ^'^^ ^^^ 271 ; X, 315. - 
Ilj 10. talend.. 313. 

ELISABETH de Hongrie (sainte). Vies 
des SS., IV, 254. ^ ^ ^ ^^ 

— de Portugal (sainte). îd., 111, 32. 
ÉLOI(S.). W., IV,319. 
ÉLOIGNÈRENT DE DIEU. Voyez Péché, 

— de la religion; Mgr de Beauvais. 
Panor., III, 236. 

ÉLUS (Petit nombre des). Calend., 312, 

EMBLEMES de Marie ; M. Martin. Mois 
de M., II, 94. 



ENDURCISSEMENT. Ann. past., IL 205. 
Voyez Aveuglement. 

ENFANCE (Dignité, respect de 1'). R. P. 
Ravignan. Dictionnairey 111,327.— D^co/og. 

« Z i^ ^^^^^ » ^*^®**- P(inor., II, 173. — 
M. Hoffmann ; etc. Myst., I, 124; II, 143. 
— M. Doucet. Mois de M., I, 285. 



Calend., 313. 

ENFERS (Descente aux) : Beuvèllet. 
Symb., 369. 

ENTRÉE EN PAROISSE ; card. Dupont. 
Panor., III, 189. 

ENVIE; M. Martin. Ann. past., II, 187. — 
Revue, VII, 279. Voyez Médisance, Calom- 
nie. 

ÉPIDÉMIES ; NN. SS. Dupont ; Lacroix. 
Panor.f III, 203. Voyez Calamités. 

ÉPIPJIANIE. Vocation des gentils; Fénelon. 
-- Vocation des pécheurs ; Bossuet. — 
Circonstances principales de cette félc. 
Id., Panor. y 11, 167 à 173.— Ce que nous 
serions sans le christianisme; ce que nons 
sommes avac ses lumières ; M. Martin. — 
Circonstances de ce mystère ; M. Breton. 
Myst., I, 87 à 124. — Symb., 288. — Vies 
des SS., I, 31. — M. Martin ; R. P. Am- 
htoise; M. ©«place. Revue, II, 19; IIÏ, 5; 
VI, 25. (Sx diversis dans tous les autres 
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Tolumes de la Revue. — L'étoile ; les 
mages ; la crèche; card. Giraud. Frônes, 32. 

— (Dimanches après T). Betmey tous les 
Tol. — Ann. past, I, 93 à 199. Panor., I, 
41 à 77. 

CPITAPHES ; Mgr Plantier. Uturgie, 1, 34. 

EPITRES. Bévue, tome VIII en entier. 

EPOUX (Deroirs des). Sacrem., 448-460. 
'^Dictionnaire^ VI, 209. 

EPOUSES (Modèles des). Pamr., III, 110. 

ESPERANCE. Bécalog., iS, 50. — Revue, 
VIll, 26. — Calend., 10. — Nous vient de 
Dieu ; elle est dans la foi et la charité ; 
M. Vincent. Dictionnaire, VI, 322.— Carac- 
tères; en dehors du christianisme il n'y 
a que désespoir ; espérances consolantes 
du christianisme; M. Hautain. Prônes^ 353. 

— (N.-D. d*) ; Bourrée. Mm de M., Il, 
340. — Vies desSS.. IV, 434. 

Epreuves, voyez Afflictions, Souffrances. 

Erection d'un chemiû de croix. Panor,, 

III, 180. 

ERREURS actuelles; Mgr Gerbet. Revue, 

IV, 312. 

ESPRIT SAINT. Voyez Saint-Esprit. 

— de J.-C. MysU, II, 376.— Ca/cnd., 42. 

ÉTERNITÉ Pensée. Panor., II, 147.— Ou- 
bli , motifs d'y penser ; elle existe ; nous n'y 
pensons pas. — l£xistence ; en elle-même; 

Sar rapport à nous ; M. Martin. — Pensée ; 
[. Hoffmann. Dictionnaire, IV, 201 à 266. 
— Calend., 229. 

— des peines. Voyez Enfer. 

ÉTIEflNE (S.), !«' martyr. Vies des SS., 
IV, 446. — Revue, I, 324 ; V, 359. — 
Bourdaloue. Panor., III, 59. 

— (Invention du corps de S.), Vies 
desSS., m, 157. 

— , roi de Hongrie. Ibid , 304. 

— le Jeune^Ii., IV, 300. 

Etude de la religion; Chapelain; Bor- 
deries. Panor., 1, 109. 

EUCHARISTIE. Présence réelle. Panor., 
Il, 203. — Motifs de l'institution ; NN. SS. 
Borderies ; de Boulogne. Id., I, 199. — 
C'est l'incarnation continuée et l'unité 
consommée; R. P. Ravignan. Idi, III, 



239, —Présence réelle ; R. P. Lacordaire.. 
I6id., 170. — Preuves de la présence 
réelle ; M. Hoffmann.— Elle nous donne la 
force ; l'amour ; la vie ; besoins de l'âme; 
M. Martin. Dictimnaire, III, 7, 37. — 
M. Martin. Myst,, I, 416. — Figures et 
prophéties ; Mgr Dupanloup. Ibid,, 430. 

— Institution; R. P. Lefèvre. Aior. perp.> 
14. — Principe de grandeur en cette ne 
et pour la vie future; M. Deverlaoge» 
Ibid,* 67. — Figures et noms divers. — 
Preuves de la présence réelle. — Consé** 
cration, etc. — Excellence et grandeur. 
Sacrem., 181 à 212. — Inèifférence ; 
M. Martin. Ann. past,, I, 237fc — Gran- 
deur; félicité; R. P. Nourry. Retr. gén.^ 
156. — R. P. Nourry. Revue, IX, 157, — 
Assure l'empire du Christ sur les hommes;: 
assure Thomme contre lajustice de Dieu; 
R. P. Sourrieui Revue, X, 142. — Fôte 
d'amour ; action de grâces ; réparation. 
Revue, XI, 157. Voyez Adoration perpé*- 
tuelle. Communion, Fête-Dieu, Messe, 
Présence réelle, et Calend.y 99, 105, 135, 

EUCHER (S.), de Lyon. Vies des SS., IV^ 
239. 

— (S.), d'Orléans. M., I, 293. 

EUPHRASIE (sainte). Ibid., 390. 

EUSTACHE (S.). Id., III, 395. 

ÉVANGILE en général ; Reguis. Ann^ 
past., II, 452. 

ÉVÉQUE (Allocution d'un curé à son). 
Revue, IV, 177-178. 

EXALTATION DE LA CROIX. Panor., III, 9.— 
Vies des SS., ill, 361. ^ Revue, VIII, 274. 

— R. P. Lefèvre. Mys<., II, 63. 

EXAMEN DE CONSCIENCE. Saùrem., 351. — 
Revue, 1, 147. 

EXEINPLE (Bon). P. Houdry. Panor., II, 
45. — Vies des SS., III, 66. 

EXEMPLES poiy: la 1" communion. Pa- 
nor., III, 228. — Retraite pour la première 
comm., 151. 

EXERCICES DE PIÉTÉ. Voyez Piété. 

EXORCISMES. Sacrem., 85. 

EXPECTATION (Fôte de 1'). Carrelet. Mois 
de M., Il, 309. — Vies des SS., IV, 409. 

EXTRÊME-ONCTION. Panor., III, 151, 205. 

— Sacrem., 388 à 402. 



.**' 



FAMILLE. Influence religieuse; M. David. 
— Nature ; force ; joies ; M. Brunet J 
R. P. Hunolt ; Mgr Mabile. Dictionnaire, 
VI, 230 à 288.— Ce qui la constitue; con- 



crem., 448. — La famille ; principe de la i 
vie sociale; R. P. Félix. — J.-C, principe! 
de^la famille. Id, — Destruction dans les 
mauvaises doctrines et les mœurs du 



diùons d'existence et de prospérité. Sa- J temps. Id. Revue, IV, 118, 149, 179. 
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FAMILLE (Paix dans la) ; R. P. Lavigne. 
Prunes, 416. 

f AUSTIN ET JOVITE (SS.). Fkf des SS., I, 
268. 

FAUX ACTES. Décalog,, 328. 

FAUX TÉMOIGNAGES. Ibid., 327. 

FtLICiei ET PRIME (SS.). Vies des S3., U, 
309. 

FÉLICITE et ses compagnes (sainte). /dL, 
m, 40. 

FÉLIX de Gantalîce (S.). Id., U, 224. 

— de Valois (S.). W., IV, 261. 
FERDINAKft (S.). Id., Il, 260* 

FEMME (Fête d'une sainte). Panor.f UL 
107. 

*— chrétienne réhabilitée par Mdtie ; 
Mgr Gerbet. Jfots de M., II, 4â8. 

FEMMES chrétiennes (Gbarité des). Id,, 
I, 203, 212, 

— (Retraite pour). Introduction ; 
M. Tabbé G. Martin. — Sermon d'ouver- 
ture ; M. Gombalot. — Mission de la 
femme ; M. Gombalot. — La femme selon 
le monde et selon l'Evangile; M. Déplace. 

— Vie pr^ique de la femme ; M. Deplal;e. 

— Scandales des femmes ; M. Gomnalot. 

— Luxe des vêtements; M. Gornet. — 
fîété de la femme chrétienne ; M. t)eplace. 

— Les trois femmes de la passion ; M. Go- 
dant. — La femme avant et après TEvan- 
gile; R. P. Lacordaire. — Ce que les 
femmes ont fait pour la religion ; Mgr An- 
gebault. — Mission des mères; M. Grabot. 
— Charité de lafemme chrétienne ; M. Dé- 
place. — La mère chrétienne ; M. Dupan- 
loup.— Sermon de clôture ; Mgr Foulon. 
Retraite spéciale pour femmes, 1 à 128. 

FERMETÉ d'âme du chrétien ; M. Martin. 
Ann. pas^,'II,344. —Revue, VI, 365. 

FÊTES. Fanor., Il, 99. -î- Décalog,, 405. 

— But ; nécessité ; Mgr Vibert. DicUon- 
naire, III, 231. — Mgr Rivet ; M. Le 
Dreuille ; etc. Liturgie, 

FÊTÉS DE M.^. Panor,, II, 155 à 215; III, 
1 à 26. Voyez les 2 vol. des Mystères, 

— de la sainte Vierge. Panor., II, 217 
à 2.S6; III, 27 à 50. Voyez les 2 vol. du 
Mois de Marie* 

~ des saints. Panor., III, 53 à H8. 
Voyez les 4 vol. Vies des Saints, 

FÊTE-DIEU. But de cette fôte ; obliga- 
gâtions ; P. G. de Neuville. Panor., II,2ii3. 

— Raisons de son institution ; manière de 
la sanciiûer. Myst,, I, 44i. — Excellence 
de cette dévotion ; origine et fruits ; 
M. Duquesnay. Prônes, 226^ — Revue. III, 
i79;VI, i74;IX, 157;XI, 157. 



FIACRi (S.). Vies des SS., 111,289. 

FIANÇAILLES de Marie. MoisdeM., U, 299. 
-^ Vies des SS.y 1, 133. 

FIDÈLE de Sigmaringen(S.). Fies iesSSi» 
11^ 109. 

FIDÈLES (Apostolat ou zèle des); B. P. 

Lartigue. Panor,, II 1,240. —Mgr Thibault; 
R. P. I^ontlevov. MneSr 38, 158. — Mgr 
Dufêtre. Dictionnaire, X, 326 à 345. 

FIDÉLITÉ à Dieu. Panor., III, 210. Voyez 
Service de Dieu. 

— à la grâce: Voyez Grâee. 

Figures de l'Eucharistie ; Mgr Dopant 
loup. Myst., 1, 430. — Sacrum., 182. 

— de Marie, afois de M., II, 102. 

FILLE chrétienne et mondaine; M. VabM 
J. Retr, jeunes pers,, 6-9. 

FIN de l'homme ; R. P. Lavigne. BOf. 
hommes, 6. 

— dans l'étermté ; R. P. Félix. Ibid.^ 
88. 

FINS du saint sacrifice de la messe. &i- 

crew.,261. 

— detnières ; M. H&rtîn. Afin. fKtfl.» 
II, 358. — Voyez ROraite générale entière. 
Retr. !'• comm. 

FiRMIN (S.). Vies des SS„ III, 422 

FLÉAUX ; châtiments du Giel ; cara. 
Donnet ; Dupont. Panor,, III. 202. 

FOI. tétièbres et lumières ; de Boulogne. 

— Croyance et pratique ; Richard. — Itl- 
diiféreiice pratique; Legris-DuvaL Panor., 
I, 213 à 218. — Conférence ; M. Martin. 

— Foi pratique ; M. Cornac— Puissance ; 
M.David. -— Objet ; manifestations ; IL 
Combalot. Dictionnaire, IV, 266 à 326. — 
Cataclères ; M. Hamon. Synj6.,25. — Dé- 
calog., 47. — Vies des SS., I, ^269 ; II, 284. 

— Revue, VIII. 279. — Etablie et com- 
battue en nous. Ann. past.^ 1, 182. 

FOI et raison. Harmonies de la foi et de 
la raison. — Trois causes de désharmo* 
nie. — L'indépendance absolue. — L'im- 
muable et le permanent: R. P. Félix. 
Rpvue, VI, 117, d54, 190, 201. — M. Ma^ 
riani. Revue, II, 273. 

— et science ; M. Martin. Amu pod.% 
1,271. 

FOLIE DES MONDAINS. Vies des SS., RI, 
148. 

FONTAINE (Bénédiction d'une); l^r de 
Mazenod. Panor,, lll, 187. 

FORCE DE L'ÈBLISE ; Mgr Mennillod. 

Église, 83. 

FORME DES SACREMENTS. Voyez Sacre* 
monts. 
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FOURRIER (B. Pierre). Vies des SS.^ IV, 

362. 

FRiUlfiOlS Caracçiolo (S.)« là., tl, 2d5 . 

— d'Assise (S.). IcL, IV, 44. — tievue^ 
VI, 289. 

• — de Ôorgîa (S.), Vies âes SS., IV, 49. 

— Régis (S.). J(i., II, 343. 

— (Œuvre de S.) ; M. Duquesoey. Pa- 
ner., III, 241. 

^ de Paule. Vies des SS., Il| 5, 

-^ de Saies. Id., 1, 170» 

— Xavier. Id., IV, 329. — Beganlt, 
Faner., III, 83. — Revue, I, 322; II, 357 ; 
IV, 356; V, 356; VI, 354. 

— (Neuvaine de S.). Vies des S5., h 
3S0. 

FRANÇOISE JEANNE OE CHANTAI (^alûte)* 
Id, m, 212. 



FRANÇOISE Romaitïe (sainte). Id. I, 371. 

FRATERNITÉ(Ia vraie); R. P. Félix. fi.vue, 
UI, 340. — Càlend., 42. 

^ dans l'Église ; M. Anàault. Église, 96. 

FRERES (lessept), martyrs. Voyez Féliciiô 
(sainte). 

FKAUDE. DéeaZog., 301. 

FRUITS et dons du Saint-Esprit. Sacrem., 
159. — Betr. 1'» comm., 142. 

FRUMENCE (S). Rwue, V, 292. 

FUITE en Egypte. Myst.j II, 139.-^Jirois 
de M.y II, 271. — Eeoue, VI, 14. 

FUITE da monde. Fanor», II, 30. 

— des occasions. Ibid,, 93. 

FUNERAILLES ; MM. Goulîn et Mercier. 
LiturgiCy I. 

— (I&rangue8aux):MgrPiaùtier.lM, 
129. 



RABIN (S.), père de famille. Vies des 8S., 

1,286. 
GABRIEL, archange (S.). lUd., 410. 

GAETAN (SO. Ibid., III, 174. 

GARDE des sens; M. Hoffmann. Be^. 
jeunes pers., 29. 

GARDIENS (SS, anges). Vies des S8., IV, 
5. — P. Loriot ; M. Bolard. Panor., III, 
53. — Gard. Villecourt; etc. Revue, IL 
299; IIL 294 ;X, 251. 

GELASE (S.), comédien. Vies des SS., I, 
326. 
GEORGES (S.), martyr. Id., H, 103. 

GENEALOGIE de la sainte Vierge. Mois de 
M. 1, 111. 

GENESE (la) et les sciences modernes; 
R. P. Félix, Revue, VU, 187. 

GENEVIEVE (sainte) ; M. Freppel. Vies 
des SS., 1,11. — Bourdaloue. Panor., III, 
89. 

ENTILS (Vocation des) ; Fénelon. Ponor., 
II, 167. Voyez Epiphanie. 

GERMAIN (S.) d'Auxerre. Vies des SS., 
IIL 136. 

— (S.) de Paris. W., II, 252. 

GERVAIS ET PROTAIS (SS.). Ibid., 358. 

GERTRUOE (sainte), vierge. Id., IV, 234. 

GILLES (S.), abbé. Id., III, 300. 

GLOIRE OE J.-C; M. Martin. Myst.. 1, 300. 
— Panor., II, 185. 



— de Marie ; Mgr Pavy. Pré/iw, 296.— 
MùisdeM., I, 104, 339. 

GOAIt (S.). Vies des SS., III, 24. 

^ GORGONIUS (S.); Bossuel. Ibid., 321. 

GRACE en générai. Don ; abus ; La Lu* 
zerne. — Nécessité ; Gh. de Neuville ; 
l'abbé Richard. — Caractères; Bourda* 
loue. Panor., l, 33 à 38. — Catéchisme 
raisonné sur la grâce. — Appels ; M. Oh- 
bot. — Négligence ; présomption ; R. P. 
Lacordaire sur sainte Madeleine. Diction- 
naire, 19 à 97. — Fies des SS., IH, 185, 
280. -* Abus. Revue, 1, 11 0. 

— des sacrements. Sacrem», Voyez à 
chaque sacrement. 

GRAIN DE SENEVE ; R. P. Lacordaire. Ann. 
past., 1, 188. — Revue, III, 4i. 

GRANDEUR lORALE (Véritable). Vies des 
SS., II, 69, 91. 

GRANDEURS (Vanité des); Bossuet. Panor,, 
II, 63. 

— de J.-C.- Myst., II, 270. — Neuville ; 
Torné. Panor., 1, 115. 

— de Marie ; R. P. Félix. Mots de M,, 
I, 229. 

— des saints ; Maccarlhy. Panor., 11,33. 

GRANDES VERITES (Les). Voyez Re^ratVe 
générale. Retraite première communion. 
Panorama, III. 

GRANDS ET PETITS (Conduite envers les). 
Vies des SS., iV, 251. 
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TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE 



GRÉGOIRE LE GRAND (S.) Vies des SS., l, 
386. 

— Vil (S.), pape. Id.y II, 239. 

— (S.)» de Nazianze, I5»(2., 175. 

— le Thaumaturge (S). W., IV, 444. 

— de Tottrs (S.). Id.. 249. 



6UAL$ERT. (S.). Ibid. III, 49. 

GUERRIERS (Cérémonie funèbrepour des); 
M. Suchet. Panor.,111,185. 

GUILLAUME (S.)> abbé. Viss des SS., U, 
34. 
— de Bourges (S.)* Mt h ^^- 



HABITUDES D'ORDRE ; M. Le DreuiUe. 

trôneSy 377. 

HAINE. Lécalog,, 249. 

HARANGUES aux funéranies ; Mgr Plan- 
tier. Liturgie, l, 129, 

HEDWIGE (sainte). Vieé 4es SS*, IV, 85. 

HClCNE (sainte). Id, III, 226. 

HÉLIODORE (^.). J^d.y 53. 

HENRI (S.), empereur. Ibid,, 65. 

HERMANN(leB.). 1(2., II, 29. 

HERMENIGILDE (S.). Ibid.j 59. 

HEROÏSME des Martyrs. Panor., I, 139; 
III, 77, 95. 

HILAIRE (S.)- Vies des SS., I, 74. 

HILARION (S.). Id., IV, 102. 

HISTOIRE du culie de la sainte Vierge ; 
MM. Cçrblet ; Cadrais. Mois de M., II, 54 
à 83. 

HOMME (Création de V) ; M. Hamon. 
Symb., 82. 

— Sa chute; ses suites; M. Hamon. 
Ibid., 140. 

^ de Dieu et du peuple. Vies des SS., 
11,328. 

-- régénéré en J.-C; M. Combalot. 
Myst, II, 159. 

HOMMES (Retraite pour). Pensée de la 
mort; Mgr Depéry. — Ignorance reli- 
gieuse. — Appel pour une conversion ; 
Mgr Pie. —Respect humain; R. P. Caus- 
selte. — Frivoles prétextes des indiffé- 
rents ; Mgr Gignoux. — Salut ; R. P. de 
Ravignan. — Divinité et bienfaits de la 
confession; card. Donnet. — L'Eucha- 
ristie est l'Incarnation continuée etrunité 
consommée ; R. P. de Rayîgnan. Pwwr,, 



m, 232 à 240. — Introduction ; M. Tabbé 
C. Martin. — Fin de Thomme; R. P. La- 
Yigne. — Ignorance religieuse; M. Du- 
quesnay. — Respect humain ; Mgr Cœur. 
— Pratiques religieuses ; M. Cloet. — 
Reproches adressés à la religion ; M. 6ra- 
bot. — Chasteté ; R. P. Lacordaire. — 
Péché et pénitence; R. P. Ravignan. — 
Intempérance; M. Cirier. — Miséricorde 
de Dieu; Mgr Mermillod. — Fin dans 
l'éternité ; R. P. Félix. — Betraite spé- 
ciale pour hommes, 1 à 96. 

HOMICIDE (V) corporel et spirituel. Déoa- 
log.f 232, 246. 

HONNEURS (Vanité des). Panor., II, 63. 

— dus à Marie. Mois de Jtf ., II, 39. 
HORS DE L'EGLISE, POINT DE SALUT. Église, 

137. 

HUBERT (S.). Vies des SS.y IV, 175. 

HUGUES (S.). Id,, 11^ i . 

HUMILITE. Nécessité; P. Lenfant. — Né- 
cessité et grandeur ; l'abbé Richard. — 
Fondement de la piété ; Mgr Bordcries. 
Panor., I, 21 à 26. — Sa vertu ; sa néces- 
sité. — Exemples et faits; moyens. — 
Nécessité et grandeur; l'abbé Richard.— 
Humilité et pauvreté; M. l'abbé Daopbin. 
Dictionnaire, 98 à 158. — Précepte ; 
exemples; principe des autres vertus; 
M. Martin. Ann. paèt., I, 39. — Myst.^ I, 
173. — Principe du progrès; R. P. Félix, 
Revue, II, 205. — Motifs; moyens. Bctr., 
jeunes pers., 39. — Motifs; fondement des 
autres vertus; R. P. Hyacinthe. Prdnes, H. 

— de Marie. Mois de M., II, 126^ 148, 
288 

-1 (Marie, modèle d'). Id., l, 309. 

HYACINTHE (S.}. Vies des SS., IH, 221. 



ICONOCLASTES. Vies des SS., I, 308. 
IGNACE (SO, martyr. Ibid., 192. 
— de LoypIa(S.). Id., III, 141.— Bévue, 
II, 197. 



IGNORANCE de la religion; M. Duques* 
nay. Retr. hommes, 14. — Panor, III, 233. 

ILLUSIONS de l'esprit et du cœur; M. 
Hoffmann. Retr. jeunes pers., 82. 
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IMAGE (saintes). Décalog,, 25 et suiv. — 
Mgr Guibert; MM. Ballet; Ricard. Litur- 
gie. 

IMMACULEE CONCEPTIOR. Voyes Concep- 
tion et Calendriefj 24. 

IMITATIOR DE J.-C; M. de Lestang. Jlf^s^, 
n, 398. 

— de Marie. Jtfbis de Jf., II, 43. 

— des saints. Panor^, III, 113. 

IMMOLATION de la volonté; des sens. 
Mois de M., l, 250. 

IMMORTALITE de Tâme. Preuves; Frays- 
sînous; de La Luzerne. ^ Avantages; de 
Boulogne. — Résurrection des corps; de 
Maccarlhy ; P. le Chapelain. Panor,, 1, 151 
à 156. — Preuves; M. Martin. — Il y a 
dans rhomme un principe immatériel; 
immortel. — Nier rimmortalité , c'est 
méconnaître la nature de Thomme, c'est 
blasphémer; M. Certes. — Réfutation des 
objections. Dictionnaire, V, 159 à 228. 
Voyez Résurrection des corps. 

IMPENITERCE finale ; Bourdaloue. Panor., 

I, 77. — Revue, XI, 236. 

IMPRECATIONS. Décaîog., 97. — Caîend., 
277. 

IIUURETÉ. Le sens dépravé; R. P. La- 
cornaire. — Servitude cle ce péché ; Che- 
minais. — Caractères et châtiment de ce 
péché; Cossart; R. P. de Bussy. Panor.j 

II, 69 à 74. — Gravité de ce péché ; 
causes et remèdes. — Remèdes ; M. Alix. 
— Volupté; cause de la perte éternelle 
des hommes; de toutes les calamités phy- 
siques et morales; R. P. Félix.— Ravages 
du sensualisme dans le monde ; dans les 
individus; M. Combalot. Oîc^onnaire, V, 
229 à 294 — Dnormité ; causes de ce pé- 
ché. Décalog., 257. — R. P. Félix. Revue, 

I, 16i. Voyez Luxure, Sensualisme^ Vo- 
lupté. 

INCARNATION (Promesse de Y) ; M. Hamon. 
Sym6., 162, 321, 

— réalisée. Panor., II, 115. — Ifys*., 

II, 1 03. Ce mystère est un foyer de lumières ; 
K. P. Félix Revue, VII, 311.— Ca/end., 17. 

INCONOUITE de la fille mondaine; M. l'abbé 
J. Retr, jeunes pers,, 12. 

INCREDULES, INCRÉDULITÉ. Folie et crime; 
de Maccarthy. — Malheur ; de Maccarthy. 
Panor., 1, 145, — Mauvaises raisons des 
incrédules; Mgr Gignoux. Dictionnaire, V, 
303. 

INCROYANCE; M. Bertrand. Dictionnaire, 
V, 293. 

Tables. 



INDIFFERENCE religieuse. Mauvaises rai- 
sons des indifférents; Mgr Gignoux. — 
Mauvaise foi ; crime de l'indifférent ; 
M. Destrem* Dictionnaire, V, 303, 310. — 
Comble de l'irréligion; de la déraison; 
de Maccarthv ; Frayssinous. Panor., I, 
145. — Frivoles prétextes; MgrGignouXy 
Id.,IlI, 236. — Calend., 337. 

— pratique; Legris- Duval. Panor», h 
213. 

— envers l'Eucharistie ; M. Martin. 
Ann.past,, I, £37. 

INDULGENCES. Panor., III, 133. — Retr. 
gén., 19. — Mois de M., I, 17, 406, 430.— 
NN. SS. Pavy; Pie. Liturgie. 

INDUSTRIE (1') sans le progrès moral; 
R. P. Féiix% Revue, l, 83. 

INFAILLIBILITE de l'Église; M. Déplace. 
Église, 49. 

INFLUENCE DE LA PREMIÈRE COMMUNION. 
Panor., UI, 216. 

— religieuse sur la famille ; M. David. 
Dictionnaire, VI, 231. 

INJURES (Pardon des); M. Doucet. Di> 
tionnaire, M, 5. 

INJUSTICES. Décalog,, 298, 309.— L'abbé 
Cossar. Panor., II, 135. 

INNOCENCE. Sacrem,, 29. 

— retrouvée par la pénitence. I6ii.| 
299,303, 328. 

INNOCENTS (les SS.). Mois de M., l, 273. 
-^ Vies des SS., IV, 458. 

INONDATIONS ; card. Donnet. Panor., III^ 
202. 

INSTALLATION d'un curé; Mgr Parisis. 
Panor., IH, 191. 

INSTITUTRICES (Devoirs des). Panor., III, 
201. — Déca/ogf., 281. 

INSTITUTION de rEucharistie.Adof. perp., 
4. Voyez Eucharistie. 

— des sacrements. Sacrem., 4. 

INTEMPÉRANCE. Injurieuse k Dieu ; pré* 
judiciable au prochain; à soi-même. Pch 
nor., U 103.— Funestes effets; moyens de 
s'en préserver; M. Cirier. Retr. homm.y 
76.— Coiend., 201,250. 

INTELLIGENCE (Formation de ï) ; R. P. 
Félix. Bcviic., V, 159, 

INTÉRIEUR (Culte). Panor., II. 117. 

INVENTAIRE spirituel. Vies des SS., IV, 
476. 
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INVENTION DE LA CROIX. Fanor., III, 9. — 
Vies des SS.. M 151. - Myst, II, 56. - 
Bciûe, II, lOi ; 111, 134. Voyez Croix. 

INAJCAtl&ll des saints. DècaH^.*, tl, 32 
îBl suiv. 



INVOCATJONS de la sainte Vierge. Mois de 
M., Il, 80. - Décalog,, 28, 31. 

'JRÏNÛ (S.). Vies dss SS., II, 413. 

ISIDORE de SéviUe (&.). Id,, lU, 4e. 

— le laboureur (S.). Ici., II, 198. 



iJftdVIER (S.). Vies des SS.y Ilf, 391. 

JACQUES et PHILIPPE (SS.), apôtres. Id., 
U, 144. —BeDue, VI. 132. 

— le Majeur (S.), apôtre. Vies des SS.^ 
Il, 141.-7 'B£vue, H, 197 ; III, 302. 

— de Nisibe (S.). Vies des SS., Ill, 45. 

JEAN-BAPTISTE (S.). Deux panégyriques. 

— Vies des SS., II, 388. — P. Nicolas 
de» Dijon. Panor,, III, 59. — Revue^ 
II, 367 ; III, 178 ; VII, 164 ; VIII, 176 ; IX, 
iî2; X, ioO. 

— (Décollation de). Vies des SS., III, 
284. 

JEAN UÉvangéliste (S.). Id., IV, 451. - 
Bossuet. Panor., III, 71 . — RevuCy l, 324 ; 
II, 36o; VI, 132; VU, 361. 

— devant la Porte-Latine. Vies des SS». 
II, t64. 

— de la Croix (S.). I<I.,IV, 387, 

— de Dieu (S.). Id., I, 366. — Revue, 
II, 67. 

— Gualbert (S.). Vies d^SS., III, 49. 

— de Matha (S.). Id., 1, 233. — Revue, 
ïi, 35. 

-- Népomucène (S.). T^tes des SS., II, 
2Ô2. 

— et Paul (SS.). Ibid., 405. 

— de Sahagun (S.). Ibid., 323* 

— le Solitaire (S.). Ibid., 190. 

JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTAL (sainte). 
Id., III, 242. 

J£TO*E (S.). Ibid., 449. — Revue, IV, 1 ; 
Vil, 271. 

JÉSUS-CHRIST (N. $.) — Mystères de sa vie : 
-concep tion , vie, mort, résurrection , ascen- 
sion ; noms, titres, qualités, grandeur, etc. 

— Voyez le détail, table des2 vol. des Myst. 
^ JV.-S.,II, 475. — Sywiô., 162 et suiv.— 
Pémr.y 11, 155 à 215; III, 1 à 27. 

— (Saint nom de). Excellence de ce 
nom; obligations que le Fils de Dieu 
contracte; R. P. Houdry; M. Gossclin. 
Panar.j 11, 173. — Histoire de ce saint 
nom considérer en lui- môme; mystères 
et consolations qu'il renferme; Itt. HolT- 



mann. Jdyst.^ i, ^3« — Nom glorieux; 
nom de salut. Prônes ^ 21. — Vies des 
SS., l, 68. — Beuvellet. Syw6., 179. — 
M. de Lestang, etc. Revue, tl, 29; JII, 
115; IV, 6; V, 9; VI, 11; VII, 2; VIII, 
12;IX, 5;X, 11 ; XI, 12. 

^- (L'Enfant) au temple : Histoire du 
mystère des Rencontres; J.-C, lumière 
des chrétiens. — Conduite de la sainte 
Vierge dans ce mystère; comment oa 
perd Jésus ; comment on le retrouve. 
Myst, II, 130, 148. — Symb., 299. — 
M. Doucet. Mois de M*, 1, 285. -^ Calend., 
42. 

— (Sainte enfance de) : mystère; sen- 
timents qu'il doit inspirer ; M. Hoffmann. 
Myst., I, 124. — Histoire; mystères; 
Biroat; etc. Panor., II, 173. 

— (Vie cachée de). Vie d'obéissance; 
de travail; M. Brunet. Myst, I, 131; II, 
159. — En quoi consiste ce mystère; en- 
seignements; devoirs; Grisot ; etc. Panor,, 
II, 173. ^ Histoire; enseignements. 
Symb., 310. 

— Sa venue sur terre poar nous ra- 
cheter. Jlfys^, I, 1. 

— (Naissance de). Voyez Nativité. 

— (Baptême de). Voyez Baptême. 

— (Circoncision de). Voyez Circonci- 
sion. 

— (Transfiguration de). Voyez Transfi- 
guration. 

— (Passioû de). Voyez Passion. 

— (Résurrection de). Voyez Pâques. 
*— (Ascension de). Voyez Ascension. 

— (Précieux sang de). Voyez Précieux. 

— (Cinq plaies de). Voyez Plaies. 

— (Sacré Cœur de). Voyez Cœur. 

— (Amour de) pour les hommes ; 
M. Martin. Myst, II, 223. — RR. PP. 
Millet, Simonel. Ador, perp., 18 à 40. — 
R. P. Félix; M. de Lestang; etc. Revue, 
II, 29, 309 ; XI, 92. 

— (Bienfaits de); M. Martin. Myst.y II, 
213. 

{ — (Besoin de); M. Déplace. Ibid , 292. 
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J.-C. (Commémoration de Toraison de) 
«tt jnl^clin dés Oliviers. Vies des SS,j 1, 435. 

— (CommémoratioQ de la Passion de). 
Ibd.y 381. — Parm.y III, 15. 

— conçu du Saint-Esprit; M. Hamon. 

— (Connaissance de) ; R. P» PontleToy. 
Myst., II, 306. 

— consolateur, réformateur et média- 
Lur. Ibid., 339. 

-- {Crucifiement de); M. Hamon. Symb.^ 
353. 

— (Divinité de) démontrée t par sa 
doctrine; ses œuvres. Panor., I, H5. 

— Preuves; nous sommes les enfants 
adoptifs de Dieu ; M. Pélissier. Symb.y 200. 

— J.-C. Dteu aux yeux de la foi; de la 
raison ; M. David. MysL, II, 316. — R. P. 
Minjard. Revue, IX, 150. 

— docteur et rédempteur; Mgr Cœur. 
Mysty II, 349. 

— (Doctrine de). Sublime; objections. 
Ibid., 186, 349. — Duclot ; Henry. Symb., 
331. 

— (Douceur du joug de) par rapport à 
Tesprit; au cœur; à la pratique; M. Mar- 
tin. Myst, II, 233 à 259. 

— ( Enseignement de) ; M. Déplace. 
Frônes, 278. 

— (Esprit de). MysU, II, 376. - 

— (Gloires de);Bourdaloue; eicPanor», 
II, 185. — M. Martin. Myst, II, 299. 

— (Grandeurs de). Avant sa naissance; 
dans sa personne; Ch. de Neuville; Torné. 
Panor,, \, H5. — Avant; dans le temps. 
Myst, II, 270. 

— (Imitation de); M. Lestang. Ibid,^ 
598. 

— (Influence de) dans Tordre social ; 
R. P. Félix. Revue, lïl, 153. 

— législateur, roi et pontife. Myst., Il, 
330. 

— (L'homme régénéré en); M. Com- 
balot. Ibid,, 259. 

— (Manifestation de) ; M. Deguerry. 
bid., 365. 

— (Miracles de); Frayssinous. Panor., 
I, 139. — Myst, H, 197. — Henry; etc. 
Sym&., 321. 

— (Morale en); R. P. Ducreux. Myst», 
tt, 384. 

— Notre-Seigneur. Symb,, 214. 

•— ouvrier ; modèle des ouvriers. Vies 
des SS., IV, 128. 

— (Prédication de). Sa doctrine. Du- 
clot; Henry. Symb,, 331, 



J.-C. Téritable pontife; Bossuet Panor,, 
II, 183. — fiet}ue,X, 121. 

— principe de la famille; R. P. Félix. 
Berne, IV, 149. 

— (Prophéties relatives à). Myst,y IT^ 
113, 

— (Royauté de); Bossuet. Panot.^ II, 
161. -r M. de Balmônt. Jtfys^, H, 284. 

— (Sépulture, descente aux enfers de); 
Beuvellet. Symb., 369. 

— (Sept paroles de) sur la croix. Voyes 
Paroles. 

— source unique de vie et de bon- 
heur; M. Déplace. Panor., II, 209. 

— (Tentation de). Mysi., \l, 177. — 
Bévue, III, 75. 

— (Vie de) dans le tabernacle; MM. De* 
place; Breton. Panor., III, 172. 

— (Vie de souffrances de) ; M. H a m on^ 
S:ymb,, 341. Voyez Passion. 

— (Triomphes de); M. Martin. Myst., l, 
300. 

— (Réhabilitation de l'homme par); 
M. Martin. Ibid., 1. 

— centre de Tautonfé dans son Église; 
R. P. Félix. Revue, lU, 185« 

— (Le règne de) et la critique aBti- 
cbrétienne; R. P. Félix. Revue, VIII, 120. 

— réformateur et la critique contem- 
poraine. Ibid., 151. 

— thaumaturge. lôfrf., 224. — Le Christ 
de la nouvelle critique. Ibid., 253. 

— dans son Église, avec son Église 
M. Martin. Myst., II, 407 à 451. 

— (Sort des deux Églises répudiées par); 
M. Martin. Ibid., 452. 

JEUDI-SAIIIT. Revue, XL 92« 

JEUNE. Loi légitime; salutaire; Géry.— 
Avantages; prétextes; Massillon. Panor., 
1, 103. — Obligation; avantages; sancti- 
fication ; dispenses; objections. Décalog., 
435 à 440. 

JEilllES PERSONNES (Retraite de). Pfé- 
face, M. l'abbé .C. M. Martin. — Sermoa 
d'ouTerture; M. J., missionnaire. — La 
Fille mondaine ; le môme. — La FiUe 
chrétienne; le môme. — La Garde des 
sens ; M. Hoffmann. — L'Orgueil ; M. J., 
roissioonaire. — L'Humilité ; le môme* — 
La Colère, la Douceur ; un contemporain. 
— Les Médisances et Calomnies; le même» 

— Les Genversations; le môme. — La 
Perfection chrétienne ; M. Combalot. — 
Les Exercices de piété de chaque jomr ; 
M. Hoffmann. — Les Illusions ; le môme. 

— Sermon de clôture sur la dévotion à 
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Marfe; M. Thomas.— Allocution d'adiea; 
M. Hamon, curé de Saint-Sulpice. *- Ae* 
trcUU spéciale pour Jeunes per8(mne8, i à 
96. 

JEUNESSE (Mission ; yertas de la); M. Bre- 
ton; etc. i'an(yr., Ilï, 217, 227. 

i— (Servir Dieu dès la); P. Frey de 
Neuville. Ibid., 218. — M. Tailland. IHc- 
iionnaire, X, 128. 

JOACHIV (S.). Vies des SS.-, J, 421. — 
Bttnie, V. 231. 

JOIE DE MARIE à la résurrection de son 
Fils; M. Dducet. Mois de M., II, 382.— Au 
ciel; R. P. de Ra?ignan. Dietûmnaire, 
VIII, 45. 

JOIES de la pîélé et joies mondaines. 
Bmme, XI, 121. — Calend., 13, 100. 

— spirituelles. Vies des SS.^ IV, 23. 

JOSEPH (S.). Vies des SS., I, 415. — 
Fanor.y Ul, 59. — M. Lamazou. Bévue, 1, 
33. — M. de Lestang. Revue^ II. 76. -^ 
Bjtvue, III, 6» ; IV, 65 ; V, 65 ; VU, 65 ; 
YIII, 65 ; IX, 69 ; X, 57. 

— (Mariage de S.). Berne, U, 8.— Jlfots 
ée Jf., n, 299. — Vies des SS., 1, 133. 

— (Mort de S.). Mois de M., II, 379. — 
JLevue, I, 42. 

— (Patronage de S.). BjBvuc, V, 101 ; 
Vn, 104; VIII, 97;X,99. 

JOURNÉE (Bon emploi de la). Diction- 
maire, X, 245. — M. Lechat. Prônes, 242« 

JUBILÉ. Grâce ; dispositions ; fruits; 
Bourdaloue. -^ Principes de TEglise rela- 
tivement aux indulgences; conditions 
pour gagner le jubilé ; appel à la grâce. 
-^ Clôture; motifs et moyens de persévé- 
Tsnce ; Hicbard L'Avocat. Panor., III, 
i33 à 139. — Doctrine et indulgence; 
conditions pour gagner Tindulgence. — 
Bistoire du jul)ilé et de ses différentes 
espèces. Retraite générale, 1 à 19. — NN. 
SS. Dupanloup ; Pie ; Giraud. Liturgie, I. 

JUDE (S.), apôtre. Vies des SS., IV, 146. 

JUGEKENT DERNIER. Le pécheur montré 
4 loi-méme ; & toutes les créatures; Mas- 



sillon. —> Résurrection des corps ; mianl» 
festation des consciences; st^paration; de 
Maccarthy. — Avant; pendant; après; 
M. Breton. Panor.y 1, 9 à 14. — Prélimi- 
naires; nature; suites. — Preuves ; fait et 
circonstances; Mgr Lacarrière. BictioU' 
naire, VI, 1 à 70. — Préludes; manifesta» 
tion des consciences; sentence; M. Du* 
quesnay. Retr, générale, 62. — Défaillance 
aes justices terrestres ; jugement de Dieu; 
M. Martin. Ann. past., 1, 1. — Nature; 
manière de nous préparer; M. Martin, Id.y 

II, 439. — Motifs ; manière dont se fera 
ce jugement. Symb., 400. — Revue, 1, 10; 
IV, 361; VI, 347; VIÏ, 350; X, 309; XI, 
289. — Bouleversement de la nature; 
apparition de J.-C; résurrection des corps; 
Mgr Gros. Prônes, 1 . — Voyez Avent (pre- 
mier dimanche). 

— du monde ou de Topinion* Calend,, 
15. — Revue, VIII, 365. 

— particulier. Nature; moyens pour 
radoucir. — Motifs; nattire. Dictionnaire, 
VI, 12, 29. — L'âme citée, jugée au tri* 
bunal de Dieu; M. Martin. Ann. past., U, 
181, 358. — Vérité; Mgr Lacarrière. — 
Nature. — Préparation ; Grisot. Paner., M, 
51 à 57. — L'âme comparaissant devant 
son juge ; interrogatoire ; sentence; M. Ci- 
rier. Retr. générale, li. — Retr, 1" conun.,. 
62. — M. Guiol. Prônes, 270. 

— téméraire; Bourdaloue. Panor., II, 

III. — Décato^f., 337, 361. 

JULIE (sainte). Vies des SS.y II, 228. 

JULIENNE de Falconieri (sainte). Ibià.p 
354. 

JUREMENT; P. Lejeune. DictioTmaire, U, 
253. 

JUSTE (Fête d'un); P. de La Rue. Panor., 
III, 104. 

— (Mort du) et du Pécheur. Diction» 
naire. Vil, 96. 

JUSTICES TERRESTRES : leur insuffisance; 
M. Martin. Ann, past., T, 1 . 

JUSTIN (S.). Vies des SS,, II, 268. 

JUSTINE (sainte). Id., III, 427. 



UBRE (S. Benoit-). Fies des SS., II, 71. 

UDISLAS (S.). Ibid., 409. 

LANCE (Fête de la sainte). Ibid., 451. — 
Xavtce, II, 36 ; III, 72. 

LANGUE (Puissance de la) en bien et en 
mal. Vies des SS,, III, 124. 

UTUIN (S.) ; Mgr Pie. Berne, II, 337. 



LAURENT JUSTINIER (S.), Vies des 
m, 317. 

— (S.), martvr. Id., ibid,, 187. — de 
Cicéri. Panor., lïl, 77. — Revue, 111,231 ; 
VI, 230; IX, 217. 



LAZARE (S.), hôte de N.-S.; M. Bayle.^ 
âesSS., IV, 403.-Ségaud. Panor., 1, 193. 
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LIZARE (S.), moine. Vies des SS., l, 307. 

LECTURES (Bonnes et mauvaises). Voyez 
Livres. 

— spirituelles. Panor., II, 127. 

— téméraires: Mgr Cœur. Dtc/ionnatre. 

LEGER (S.). Yies des SS., IV, 32. 

LEOCADIE (sainte). Ibid,, 394. 

LEON (S.) le Grand. Id., II, 49. 

LEON IX (S.), pape. Ibid., 85. 

LEPREUX DE L'EVANGILE (Le). Bewe, U; 
1II;IV;V; VI; VII; IX. 

LETTRES DIVINES ET HUMAINES (Alliance 
des); Mgr Dapanloup. Panor., III, 196. 

IIBERTC D'EXAMEN; M.Martin. Ann.pos^., 
II, 150. 

— (La vraie); R. P. Félix. Berne, III, 
62, 250. 

LIGUORI (S. Alpb. de). Revue, Vil, 225. 

LIN (S.), pape. Vies des SS., III, 414. 

LITTERATURE actuelle; ses tendances. 
Revue, I, 168, 262. 

— immorale; M. Déplace. Dictionnaire. 
VI, 87. 

LITURGIE en général ; Mgr Mabile. LUur- 
giey I, 2. Voyez Sermons sur la Liturgie, 

LIVRES (Bons). Panor., II, 123. 

— (Mauvais) : Par rapport à l'esprit et 
an cœur; M. Hulot; Fraysï>inoos. — Par 
rapport aux individus et aux peuples; de 
Maccarlhy; M. Déplace; Mgr Lacarrière. 
— Par rapport à la foi et à la conscience; 
M. Marolles; Mgr Fayet Panor., II. 123 à 
128. — Mauvaises lectures; Mgr Lacar- 
rière.— Presse impie et licencieuse ; R. P. 
Lavignet — Influence de la littérature 



immorale ; M. Déplace. — Lecf ures témé- 
raires; Mgr Cœur. Dictionnaire, VI, 71 à 
142. 

^ saints; M. Combalot. Ann,pastyU^ 
445. — MM. Doucet; Thomas. Liturgies 

LOI en général. Dictionnaire^ VI^ 142.— 
Décalog.y 1. 

LOI DIVINE, chrétienne, ancienne, nou- 
velle ; Bossuet. — Sagesse et douceur ; 
Bourdaloue. — ' Sainteté et force; Bour- 
daloue. Panor. ^ I, 71 à 77. — Caractères 
de la loi de IHeu. — Caractères; oubli. 

— Loi qui est; du bien; de Tamour; le 
Décalogue ; Mgr Dupanloup. Dictionnaire^ 
VI, 147 à 208. 

LOIS DE L'ÉGLISE. Décalog., 395. 

LOUIS (S.), roi. Vies des SS., III. 262. — 
Bourdaloue; Massillon; de Cicéri; etc. 
Panor., III, 83. — Revue, III, 242. 

-.- de Gonzague (S.)* Vies des SS., ÏS^ 
367 — Revue, II, 166; III, 177. 
LOREHE (N.-D. de). Vies des SS., IV, 37». 

— M. Georges. Mois de M., II, 326. — fie- 
vue, II, 363. 

LOUP (S.), évoque. Vies des SS.,llh 107. 
LUC (S.), évangéliste. Id., IV, 90. — fi»- 
vue, I, 237 ; II, 304. 

tUCE ou LUCIE (sainte). Vies des SS., IV» 
383. 

LUTTES de la vie; Mgr Landriot. Prânes» 
156. 

LUXE ; M. Cornet. Retr, femnu, 49. — 
R. P. Félix. Reoue, 1, 302; II, 10. 

LUXURE. Dictionnaire, V, 229. — Panor.^ 
II, 69. — Décalcg., 257. — Revue, 1, 161. 
Voyez Impureté. 

LYCEE (Fête d'un) ; M. Lépine. Panor., 

m, 198. 



MAC AIRE (S.) d'Alexandrie. Vies des SS., 
1,6. 

— (S.) d'Antioche. Id., II, 44. 

MADELEINE (sainte Marie-); Bourd&loue. 
Panor. ,1, 193; — R. P. Lacordaire. Id,, 
ni, 90. — Vies des SS., III, 98. — Revue, 
III, 200; VII, 200. — R. P. Lacordaire. 

Dictionnaire, V, 48. 

MAGES (les rois). Symb., 288. — M. Har- 
tin. Myst., I, 98. — Revue, VII, 8; IX, 8; 
X,6. 

MA6L0IRE (S.). Vies des SS.^ IV» 131. 

MAGNIFICAT (paraphrase du). Mois de M., 
IL 414. 



MAITRES (devoirs des); Gérard. Ann^fost^ 
II, 374. --Décalog., 195. 

MAMERT (S.). Vies des SS., If, 183. 

MALADES (devoirs envers les); Mgr de 
Montpellier. Reme, III, 87. — Vies des SS.^ 
ni, 79, 218. 

— (N.-D.des);M.deLestang. ilfot$(2elf.9 
II, 363. — Vies des SS., IV, 292. 

— (œuvres des); R. P. Lacordaire. Par 
nor., in, 245. 

MALADIES(bonusagedes).Panor., 111,151, 
245. — Revue, VU, 292. — Vies dts SS., lU, 
79. 

«UiDICTJONS. Voyez Imprécations. 
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ULHEURS PUBLICS ; NH. SS. Lacroix; Dn- 
pt»il. Panor, lil, 903, 
, nilFESTATHm DE J.-C; H. Deguerry. 
Mgtt., li, 365. Vojei Epipbaaie, 



MRGEL (S ) évSque de Parîi ; P. SJra- 
pfain. Fus (fes SS., IV, 1B2. 

— (S.) pape «t marUr. M.. 1, 87. —Bé- 
nie. V. toi. 

tHRGUEMTE (sainle) vierge et marine. 
Tfc* des SS., lU, 87. — Revue, VI, 202. 

— (sainte) d'Ecosse. Vies desSS., II, 313. 
WRIRGE. Dispositions et devoirs des 

tfaax, — Sainleléi obligations; prépara- 
iMKi; M. Hoêl. Dictùmmire, Vi, SOS ft288. 
SaJDleti^ de EoninstilutioD; dispositions; 
cérémonies. — Importance de son ins:i- 
Intion ; préparation : célébralion. Saircm., 
M) à462. — Bewwe.lV.ll ,VU,20;IX, 16. 
— Calend., «. — M. Martin. Ann. paiï., 
1,123. VoTCE Famille. 

— de la sainte Vierge, Fies des SS., I, 
133. — Mois de M., II. 299. 

— (aIlocurionBaTaDt;Bprâsle]HgTDe- 

irthy. Panor., III, 206. — 
rln ; Lacordaire. Beoue, III, 

te Vierge). 

3s relatives A). Vojei Pro- 

!s et figures le rapp<aiant 
ïmea. Figures. 

— (Prédestination de); HH.Duqueute; 
Coulin. Mois de M., I, 2B & 46. 

— (Immaculée Conception de). Vojex 
ConceplioD. 

— (Nativité de). Vojei Nativité. 

— (Mission de). Voyez Mission. 

— (Saint Nom de). Vojeï Nom. 

— présentation de). Vojei 
Hon. 



— (Fête des Fiançailles el da Mariage 
de). Voyez Fiançailles, Mariage. 

— (Annonciaiim de). Voyex Annonôa" 
lion. 

— (Visitation de). Voyei VhitatioD. 

. — (Fête de l'Expeetation de l'Enbote- 
ment de). Voyez Et pectalion. 

— 0iatetBli«£vliM deX Tt^wllMu^ 



MRIEnièredeDieuetvie^e.^/m&.,2â3. 

— ilacréctie. XoitdeM.,U, 373. 

— (Purification de). Voyez Puriflcation 

— (Fnile eu Egypte de). Voyez Egypte. 

— (Itelotir d'Egypte de). Voyez Egypte. 

— (Pèlerinage et Chemin d» 1« croii 
de); M. B^gel. Mois de M., II, 3ft2. 

— (Compassion de). Voyez Compassioa. 

— (Jo!ede)àlarésnrrectiondesoDFiIs. 
JfoitdflJU., Il, 382. 

— an jour de l'Ascension. Mois de W.. 
n, 387. 

— au CéD«ele, Mois de X., II, 389. 

— (Assomption de). Voyez Assomption. 

— {Vie de);MM.Deguerry;Coqueresn. 
JHoiscfe Jir.,1, 293& 324. 



— (Grandeurs de ) ; Maccarthy; M. Dn- 
quesne; etc. Panor., II, 223, 235. — RecM. 
XI, 217. — R. P. Félii. Jfois de Jf.. 1,229. 

— {T.-S. cœur de). Voyey Cceur. 

— (Dévotion envers). Bossuet; Kaccar- 
tby ; S. Arromand. Ponor., Il, 241 ; Id. IH. 
220. — Maccarthy; etc. Bots de M-, II, 1 
à 30. — H. l'abbé Thomas. Betf. jeunea 
pen., 89. — R. P. Elysée-Marie ; H. Ha- 
mon. Prértes, 186, 330. — Sevue, UI, 231. 

— (Dévotion des prêtres envers); IL 
Boyer. Xois de M., II, 433. 

— (Caractères de la dévotion envers); 
Laflteau;etc.,Uot's(feikr.,ll,3US4.— fti- 
nor., II, 241. 

— (Histoire du culte de); MM, Corblel; 
Cadrais. Mois de X., II, 54 à 83. — Fonor., 
III, 45. 

— (Vertus de). Voyez Vertus, 

-~ [MëdiatiOD de); H. l'abbé N. Renie, 
n,152. 

— est notre mère. Voyez Mère. 

■^ {Uiséricordede). Voye* disCricorde. 

— modèlede^veuves. MoùdeJlf.,11,379. 

— — des épouses, des mères, des 
vierges. Fi«s des SS., III, 213. 

.— (PIéDitudedesgr3ce3de);M.Duche>- 
ne. iUvw, VIII, 305. 

— (Puissance de). Voyez Puissance. 

— (Pèle du patronage de). Voyss Pa- 
trona^e. 

— (Fête de la pureté de). Voyez Purett 

— (Persévérance dans la pratique dei 
vartns de). Voyez Id-ii de Jfane, 

.— patronne de la Bonne-Mort. Voyei 
Notre-Dame, 



DE U, WRUQTHEQUR DES PRÉDICATEURS. 



23 



MA^ avocates des ^iiies au tribunal 
de Dieu ; If, Martin. Km de U,j H, 2)22* 

^. i^yxiliatrice des âmes du purgatoire. 
Voyez Notre-Dama. 

— (R^abîîitatioQ de la femme el]|ré- 
tie^e (ar); Mgr Gerlj^ert, Mois (fe M,*rHf 
438* 

— (Sacerdoce de) ; M. Maunied^ Mois de 
ir.,II,i28. 

— (Triomphe de)^ Voyez ^ssQOiptipn* 

— (Utilité des congrégations eo Vï)^n» 
Q0^r de); P. Binet. llîqis ^ B[*, II» 445, 

— (Ârcbiconfrêrie da saint et immtr 
çu^é Cœur de). Voyez, Archiconfrérie. 

— (Consécratiop à). Voyez Consécration . 
-^ Voyez Notre-Dame et chaque fête c(e 

jt sainte Vierge et ci-après ; Mois de Uorie, 

MOIS DE MARIE. Indications pour chaque 
Jour de ce Mois. 

Dévotion du Mois de Marie : 1® Ser- 
mon de M. l'abbé C. Msrtin ; 2» Instruc- 
tion familière par le môme; 3* Matériaux, 
-r- lU Prédestination de Marie : l» Sermon 
pa^ M. l'abbé Duquesne; 2** Instruction 
familière par M. VabbéCoulin; 3o Maté- 
riaux. — ai. Mission de Marie : l"" Sermon 
par l'abbé Cassan de Fioyrac; 2« Instruc- 
fion familière par M. Tabbé Brunet; 3* Ma- 
tériaux. — Iv. Immaculée Conception : 
i« Sermon par Mgr Piantier; 2** Instruc- 
tion familière par S. Liguori ; 3^ Matériaux. 
— V. Nativité de la sainte Vierge : {• Ser- 
mon imité de Biroat; 2<* lostruction fami- 
lière d'un cootemjjorain; 3^ Matériaux. — 
VI'. S. Nom de Marie : 4* Sermon par le P. 
Houdry ; 2** Instruction familière par l'abbé 
Laden; SoMalériaux^ — VU. Présentation 
4e Marie : 1* Sermon par le P. Bretonneau ; 
£<* instruction familière par le P. Bourrée; 
3** Matériaux. — VIII. Annonciation : 1« 
Sermon par le P. Champigny ; 2<» Instruc- 
tion familière par M. l'abbé Duclot; 3<» Ma* 
tériaux. — IX. Maternité de Marie : !<> Ser- 
mon par le R. P. Félix; 2*" Instruction fa- 
milièro par M. Fabbé Latour; 3<' Maté- 
riaux. — >• X. Purification : i* Sermon par 
M. Tabbé C. Martin; 2^ Instruction fami- 
lière par M. Tabbé Breton; 3^^ Matériaux. 
— XL Fuite en Egypte : Peux Instructions 
ex diversit avec Matériaux. — XII. (lecou- 
Trement de l'Enfant Jésus au temple : 
1* Sernion paF? yu T^W Poucet; 2« Ins- 
truction familière ex diversis; 3° Maité- 
riaux. -^ XIII. Vie de la, sainte Vierge : 
1» Sermon par M. Tabbé Deguerry ; 2" Ins- 
truction familière par M. l'abbé Coque- 
reau. -* XIV. Compassion: 1® Sermon par 
le R. P. de R&vignan; 2*" Instruction par 
Mgr le cardinal de ViilecocMr^; Z^ Maté* 



riaux. -^ XV» Assomftiioii : i* Sermop par 
M. l'abM Bossu et, curé à Paris; 2« Ins- 
traciion famiiière par M. Tahbé Latour; 
3» Matériaux. *^ XVI. Rosaire, Chapelet: 
lo Sermon par le R. P. SouailUrd* 2« Ins- 
truction par M. Brunet; 3^ Malénaux. — 
XVu. S. Scapulaire s 1<* Sermon par M. 
Bruoiet ;; 2» Instrq ction familière de Girard; 
a^) Matériaux. •^.XVIil. Trèsrsaint Cœur de 
Marie : y Sermon par M^ l'abbé C. Martin; 
2p lastruotion par M. Laden ; 3* Matériaux; 
^ XIX. Dévotion envers la sainte Vierge : 
i^ Sermon par le P. de Allaccarthy; 
2* Instruction familière «a; diversis; 3^ Ma- 
tériaux. — XX. Caractères de cette dévo- 
tion : 1^ Conférence par Lafileau; 2« Ins- 
truction ex diversis; Z^ Matériaux. — W» 
HMtQÎre du culte de ^ sainte Vierge : 
lo Sermon pair M. Tabbé Corblet; 2"* Conr 
férence par M, l'abbé Cadrais; 3* Maté- 
riaux. — XXII. Prophéties relatives à la 
sainte Vierge ; i^ Sermon par M> l'abbé 
C. Martin ; 2- Matériaui^. — XXIII. Emblér 
mes et figures relatifs à la sainte Vierse : 
1^ Sermon sur les emblèmes par M. Taobé 
C. Martin ; 2® Sermon sur les figures^ par 
le môme ; 3o Matériaux,. — XXIV. Vertus 
théologales de la mainte Vierge : 1» Ser- ' 
mon par Mgr le cardinal de VUlecourt; 
2® Instruction par S. Liguori ; 3<» Matériaux* 
— f XXV. Vertus chrétiennes de la sainte 
Vierge : i^ Sermon par M. V&bbé C. Mar- 
tin; 2° Instruction par S. Liguori; 3* Mar 
tériaux. — XXVL Puissance de la sainte 
Vierge : Seripon par Mgc le cardinal de 
VîUecourt; 2* Instruction par H. l'abbé 
C. Breton: 3» Matériaux. — XXVH. Miséri- 
corde de Marie : !<> Sermon par le R. P. 
Humphry; 2® Instruction par M. l'abbé 
Bolard. — XXVIII. Notre-Dame de la Bon- 
ne-Mort ; lo Sermon par M. l'abbé C. Maiv 
tin; 2* Sermon sur la sainte Vierge avo- 
cate des âmes, par le môme; 3" Matériaux. 
XXIX. Notre-Dame auxiliatrice des âmes 
du purgatoire : i<* Sermon par M. l'abbé 
C Martin; 2* Instruction par S. Liguori: 
3« Matériaux. — XXX. Marie eat notre Mère : 
la Sermon par le R. P. Félix; 2« Instruc- 
tion par l(gr Mermillod; 3» M^ériaux. — 
XXXI. Persévérance dans le culte de Marie ; 
!• Sermon par M* l'abbé de Lestane; 
^o Instruction paf M. Doucet; Z^ Maté- 
riaux.' 

Fôtes secondaires et particulières de la 
sainte Vierge. I*^ Fiançailles et mariage ou 
spoasalice de la sainte Vierge; 2° Mater- 
nité; 3^ Expectatio partûs; 4» Pureté^ 
5» Pat,ronage; 6<* Trapslation de la maison 
de Lorette; 7» N.-D. de la Merci; 8» N.-D. 
du Refuge; 90 des Victoires; f0<^ des Noi- 
es; !!• d'Espérance; 12* de l'Archicon- 
rérie; 13o des Malades; ii^ Marie dans le 
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temple; 15^ à la orètbe; i6* auprès de 
S. Joseph mouraat; 17* Modèle des veu- 
ves; i8<* Marie à la résurrection; 19» à 
rAscension; 2(^ au cénacle; 2I« Pèleri- 
nage et Chemin de la Croix de Marie, 

Paraphrase de lAve Maria^ de V Angélus, 
du Magnificixt, du Salve. Sujets divers : Sa- 
cerdoce; Dévotion des prêtres à Marie; 
Réhabilitation de la femme par Marie; 
Congrégations; Cérémonie de piété en 
Thonneur de la sainte Vierge. Mois de 
Marie des Prédicateurs , 2 voL 

— Ouverture : Motifs de Tinstitution ; 
fin, avantages, pratiques de cette dévo- 
tion, — Marie est notre mère; de nos 
devoirs envers Marie; M. Duquesnay. — 
Clôture : le culte de Marie est aussi an- 
cien que le christianisme; fondements 
sur lesquels il repose; M. de Savigny. 
Panor., III, 45 à 50. — Ouverture : quatre 
motifs de l'universalité de la dévotion du 
Mois de Marie; l'instinct du beau, du bon, 
du grand, le sentiment filial nous portent 
vers Marie; R. P. Petétot. Prônes, iSO, — 
Universalité du culte de Marie; motifs de 
cette universalité; R. P. Elysée-Marie. 
Ibid., 186. — Motifs de la consécration 
d'un mois à Marie ; culte que nous devons 
lui rendre durant ce mois; du choix du 
mois de mai; M. Deguerry. Revue, I, 73. 

— Vie de Marie; M. de Lestang. I6irf., 97, 
— Marie^ reine des anges; des hommes; 
terreur des démons; M. Perdriau. Ibid., 
101. — Médiation de Marie; exercice de 
cette fonction; M. Tabbé N. Id., II, 152. 

— M., III, 132. — Clôture : motifs de la 

fiersévérance; moyens à employer pour 
'obtenir. W., V, 156. — Du Mois de Marie; 
prédestination de Marie ; M. Brunet. Id., 
IX, 117. Voyez au Calendrier, 18i à 19t, 
cinq programmes pour la station du Mois 
de Marie. 

MARIE EGYPTIENNE (sainte). Vies des SS., 
Il, 10. 

— Madeleine (sainte). Voyez Madeleine. 

— de Pâzzi (sainte). Vies des SS., II, 

248. 

— des-BllMges (sainte-). Id.^ IIl, 166. — 
Vois de M., Il, 340. — Revue, II, 234 ; X, 

97. 

— d'Oignies (sainte). Vies des SS., Il, 

-. Salomé (sainte). W., IV, 1 i2. 

MARRAINE (Qualités, devoirs d'une). Sa- 
crem», i 13. 

MARTHE (sainte). Vies des SS., III, 131. 
>- Revue, IV, 197. 

MARTIAL (S.). Vies des SS., III, 9. 

KIARTIN (S.)^évéque de Tours; Mgr Lan- 



driot. W., IV, 216. — Reme, I, 297 ; VII, 
102. — Begault. Fanor.y III, 77. 

MARTIN (S.), pape. Vies des SS., IV, 222. 

MARTIRIER (S.). Id , I, 258. 

MARTYRE (Le). Id., If, 240; III, 181. — 
Fénelon. Panor., II, 141. — M. Chervet; 
Cornélius à Lapide. Liturgie, ' 

— de Marie. Mois de M., I^ 2« j ^ 

MARTYRS (Fête des SS.); Fénelon; Mgr 
Plantier; etc. Pancrr., U, 141; 111, 9o. — 
Liturgie* 

— (Les quarante) d'Alexandrie. Vies 
des SS., 1, 330. 

— (Les quarante) de Sébaste. I&id., 376. 

MATERNITÉ. Dignité et Joies maternelles 
dans le christianisme; douleurs mater- 
nelles et leurs consolations; Mgr Dupan- 
loup. Retr.femm., 111. — M. Crabot. li., 
94.— Le rôle de la maternité; R. P. Félix. 
Revue, IV, 302. 

^ DIVINE; R. P« Félix; Latour. Mois de 
M., I, 229 à 249. 

— OE LA SAINTE VIERGE (Fête de la). 
Id,, ibid. — R. P. Félix, etc. Revue, IX, 
261 ; X, 263. 

MATHILOE (sainte). Vies des SS., \, 394. 

MATTHIAS (S.), apôtre. Ibid., 312. — Be- 
vue, IV, 33; VI, 39. 

MATTHIEU (S.), évangéliste. Vies des SS., 
m, 400. — Revue, 111, 259 ; VI, 263. 

MAUR (S.). Vies des SS,, I, 82. 

MAURICE (S.). Id., III, 407. 

MAUX OE L'ÉGLISE. Voyez Combats, Souf- 
frances de 1 bi^iise. 

MËDARD (S). Vies des SS., II, 305. 

MÉDECINS du corps et de l'âme. Id., l« 
318; 111,433. 

MEDIATION DE MARIE. M. Tabbé J. B&m, 
II, 152. 

MEDISANCE. Causes; effets; Mgr Borde-* 
ries. Panor,, II, 111. — Deux sortes; gra- 
vité de ce péché ; différentes manières de 
médire. Décalog., 343. — M. Martin. Ann. 
past., 11, 189. — Nature; grièveié de ce 
péché. Retr. jeunes pers,, 54. — M. Hoff- 
mann, etc. Reviie, ï, 140; VI, 187. 

MCLËCE (S.). Vies dea SS., l, 253. 

MÉMOIRE DE LA PASSION OE N.-«. Rid., 
381. 

— DE L'ORAISON DE N.-S. Ibid,, 435. 

MENSONGE. Décalog., 330. 

MERCI (N.-D. -de-la-) ; Ballet. Mots de M., 
. Il, 330. — Vies des SS., III, 419. — Re- 
vue, III, 261 ; IX, 243. 
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■Ere (Mariées! notre); Mgr Mermillod; 
B. P. Féliï. Mois dt M., U, 271. — M. Du- 
quesDBy. Panor,, 111, 45. 

_ DE FtMILLE. Revue, l, 37, 156, 191. 

■ERES (Marie, modèle des). Panor., III, 
107. — Vies des SS., m, 213. 

■ÈRES CHRETIENNES; Mgr Dupanloup; 
M. Crabol. Retr. femm., 94, HO. — Vits 
" "5., m, 120; IV, 233. — Revue, IV, 



312. 



■ESSE (S. sacrifice de la). Grandeur du 
sacrifice chrélien ; propriétés de ce sacri- 
fice; disposilions àyapporter; S. Augus- 
tin; Bourdaloue. Panar., Il, 203. — iJt!- 
colog., 4l3. — losUtutioa et cér(!monies 
de la messe; obligation d'y assister. Sa- 
crem., 263. — Comment faol-il entendra 
la messe? comment l'sDlend-oDÎ Che- 
Tassu, Ann.j)iK(., II, 81. — HH. Mercier; 
Nofil. Liturgie. 

— OE PAROISSE. Sacrem., 270. 

— (Première) d'un prôtre; H. Breton. 
Ponor., III, 188. 

■ESSIE (Attente, promesses du); M. Mar- 
tin. Myst., I, 18; II, 91. —M. Hamon. 



291. 

— (Qédicace de l'église de Saint-).yùs 
«feïSS.. 111,442. 

■INI&TERE EpISCOPKL ; NN. SS. Mabile; 
Plantier; Régnier. Liturgie. 

— PdSTORIt; NH. SS. Dutôtre; Habile; 
Régnier. Ibid. 

MINISTRE (Du) des sacremeota. Sacrem., 
31. 

■tRACLES EH GEhERNL : leur possibilité; 
leur certitude; leur autorité; leur exis- 
tence ; Duïuisin. Panor,, 1, 121. — l)u mi- 
racle ; exposé sommaire des fails miracu- 
leux de l'ancienne et de la nouvelle loi; 
M. Harlin. Ann. pos(., I, 113.— Rraue, IX, 
278. — Calmd., 78. 

— DE H. -S. J.-C, Rien de plus certain; 
rien de plus décisif en faveur de la reli- 
gion ; Frayssinous. Panor,, 1, (39; 11, 179. 
— Auttienlicité; aulorité; Frayssinous. 
Myst., Il, 197. — Exposé sommaire des 
miracles de J.-C; ilsprouventsa divinité; 
de Surice ; eic. Sj^me,, 321, — H. Martin, 
inn. past,, I, It3. — Ca/«id., H. 

■IRACLE deCana;M.MarliD. Ann. past, 
I 117. —Fies des SS.,1, 47. — Revue, iU, 
Ï8i IV, 11; V, 13; VI, 17; VU, 20. - 
Calend , 59. 

«ISERE DE L'HOMME, suite d9 sa dé- 
chéance. Myst., I, 4. 



MISERICORDE DIVINE. Tout nous invite & 
espérer en la miséricorde de Dieu; rien 
ne peut, dans une ftme chrétienne, auto- 
riser la défiance ; dé Boulogne. Panor., I, 
63. — Amour de compassion ; de condes- 
cendance; de générosité; M. Pintaud. 
Dietionnaire,\l, 289.— Le jugement d'un 
criminel suppose trois choses :1e tribunal 
oilil est cité; le jugenieni qui manifeste son 
crime; la sentence qui décide son sort; 
M. Déplace. Jbid., 310; VII, 1 à 30. — 
Miséricorde de Dieu ; sa mariifeslation ; 
Mgr Meimillod. Retr. hommes, 82; — Dieu 
pardonne au pécheur; Dieu aime le juste; 
M. Muliois, A'tor. perp., 41. 

— de Marie. Marie peut nous secourir; 
veut nous secourir; MM. Breton; Normand. 
Panor., III, 39. — Marie est le refuge, la 
patronne des pécheurs; R, P. flumphry. 
—Miséricorde de Marie d'aprùa l'Ecrilure, 
la tradilioQ et les faits; H. Bnlard. Mots 
deU., II, 189 à 311. 

— (CEuvres de); Grisot, etc. Panor., 
Il, 45. 

■ISSIOHHAIRE (Adieux A un). Card. Don- 
aeUId., ni, 192. 

■ISSIDHHAIRES (Héroïsme des). Via éa 
SS., I, 28. 

■ISSIOH (Ouverture d'une). Méditation 
des vérités éternelles; Maccarlbv, etc. — 
Motifs et dispositions. Panor., 111, 127.— 
Reir. générale, 1. 

— (Appel à l'ouverture d'une); card. 
Donnât, fanor., III, 193. 

— (Clôture d'une). 

rersévérance : R. P. 
Il, 137. — Motifs, m 
rance; M. Crabol. Relr. 

— de la Jeunesse cb 
ton. Panor., III, 227. 

— de Marie. Dieu I': 
aux destinées du Sau 
fidèlement accompli si 
san de Flovrac. — Mis 
le temps; CiiraclÈres 
H. Brunet. Mots de M. 

— de la Mère chrét. 

la mère envers l'enfant; durant la ris . 
de ses enfanîs; M. Crabot. Beir. fettm., 94, 
de la Femme. La femme est l'auxi- 
liaire de la vérité; le foyer de la charité} 
l'instrument de la vérité; M. Combalol. 
Ibid., 16. 

— des Saints. Panor., II!, 113. 
HISSIONS (Utilité des). Revue, Vil, 225 — 

NN, SS. Dnfâtre; Vibert. L»(uraw.— Voje» 
j l'ouïei'ure de chaque Retraite. 
1 MODESTIE. Bewle,Vni,298.— Caiend.,13. 



TABLE GÉNÉRALE ALPflABÉTIQUB^ 



■aiRISj leurs bienfaits. Vies des SS., IV, 
343. — H. P. DidoD ; U. Berset: lÀturgie. 

MUS DE MJlItlE. Voyea Maria. 

MNISTERES ; M. Berset. Liturgie. 

MOtlOE. I.B Tuite du moode, daoB le 
monde lUËoie, est possible; est Qâcessaire; 
P. Segaud — Mépris et baine du monde; 
Borderies. — H j a dan» le monde : cou- 
GupisceDce de la chair ; des jeui ; orgueil 
de la vie; Bossuet. Panor., lï, 39 à 45. — 
Vanité du monde ; des moadains. — Ifen- 
SOQges du monde; des mondains. —Ty- 
rannie du monde. — Dangers du monde; 
comment on peut se sau?er dans le 
monde. Ces quatre conréreoces par le 
R. P. Lefévre. Dictiomaire, VII, 31 4 93.— 
Calend., 165, 283. — Dansera; mépris; 

fiiéges du monde. Vies des SS.,Ï, 347,391; 
I, 287. — Fuir ses maiimes perverses ; 
ses mauvais exemples ; ses occasions dan- 
gereuses ; M. l'abbé J. N. Aevue, 11,50.— 
Ses fausses richesses. Id., VIII, 2SS. — foies 
courtes et fausses. îd., XI, 121. 

— (Fin du). Vérité altestéOTpar la roli- 

rion ; la raison ; la conscience ; H. Pauls. 

trdnes, 122. 

■aNOPOLE. Détalog., 301. Voyei Fraude. 

MONIQUE (sainle). Fies des SS., H, (04. 

«BILE DE J.-C. Sublimité; molifs à 

suivre celte morale ; La Luzerne. Panor., 

I, 127. — Caractères de la vraie morale ; 

ft n'y a de morale qu'en J.-C. ; ft. P. Du- 

cieui. M!/s(.,lI, 384. — Calend., 289. 

■ORT. Mort du Juste et du pécheur. ^ 
Humiliations et souvenir de ta moct ; R, 
~ - • -^a pensée de la mort 

; au plan divin; fait 
e et t'im[K>rtance de la 
iT. — La vie et la mort; 
d. Dittiomaire, VII, 06 
de DOB agitations ter- 
srétemitè;R.P.félii. 
- Langage de la mort; 
■I; H. Uullois. fietr. de 
Noos mourrons et ce 
sera bientôt; quand et cotameut mour- 
rons-nous î M. Martin. — Ëtftt o^ pous 
réduit la mort ; souvenirs d^ l|i moct. 
Id.— Première de nos qualre fias; loi 
inexorable; heureux fruits de la pensés 
de la mort. Jd. — Arm. past.. Il, 294, 
300, 35S. — Ensei^ement; Bossuet. 
— Certitude; incenitude; Mssaillon. — 
Pensée; Richard. Pemor., I, 97 â lOî. — 
Saint usage de ta lie et de te mort; Fé- 



M, III, 232. — Cause»; ce qu'elU 
que sera-t-elle î Bévue, 1, 185. — H.Mar> 
tm, etc. Jd., Il, SB; III, 67, 335;tV,50; 
V, 37; VH, 43; VI11,37; IX, 68; X, M. 
Calend., 337. •- Brièveté de k vie et aw 
prises de la mort ; R. p; PéUx. Relr. aM- 
nOt, 52. 
— de Marie. %>yea Auon^tioiu 



— (N.-D. de la Bonne-); H. Martia.Jlfoè 
deM.. U, 21S;, — TwsdesSS., IV,296. 

nnTS (CommémoraisoR des). Nécesàtfi 
de prier pour les morts; moyens inefB^ 
caces; Bourdaloue. — Holi^; effets de tf 
piété envers les njorts; de Beauvais. IW- 
nor., I, 65. — Preuves du purgatoire; 
genre d'eipialïon ; espérance de soula- 
gement; cbaiilâ Mtvers Iwâmes; H. De- 
euerry. ■»- Les âmei du purgatoire ont 
faim et soif de la Justice; souffrent; soqt 

6 riso unités. — piété envers les morts ; 
. Déplaça. Di'cfionnatre, VIII, 299 â 33!^ 
IX, 1 â32.— Oubli des mortsiI'EgliseM 
les oublie pas; ils sont nos frères; R. P.F^ 
lii. Vies d«SS:,IV,l«8.— MW.de Lcslang, 
etc. Revue, I, S87; H, 305 ; 111, 328 ; V , 3W : 
VI, 329; VIII, 325; IX, 293. — De Sambuëy, 
aie. ht., X,2M;XIi,2B0. — Des pompes fu- 
nèbres; des boones œuvres; des prière^ 
M. Peut, ft-ônej, 3W. Voye» Puegitoiie. 
■ORTIFICITIOtl. Voyez Pénitence. 



NOTE! lieE'(CuIte de Marie an}, «ois «fe 
Jlf.»II,58. 

■ULTtPLUftTHI des pains. Bmw.II, 19% 
ni, 210; Vil, 211. Ami. jxat.. I, 326. 

MUSIQUE religieuse; NN. SS. Plantier; 
Berteaud. Liturgie. 

MTSTËRE (Le) de la scieixce; de la cré»- 
tïoa ; d4 la Trinité ; du péché originel; 
derincarnalion; R. P. Félix. Ëevve, VI], 
1(9, 126,250, 302,111. 

HnsTËRES de ta Foi. Raison; sage o^- 
donnanee; grandeur; utilité desmystëca. 
Poaor., I, 127. — Cabnd., 199. 



tère. 



de N,-S. J.^, VoyeE à chaque arj^ 



— de la SitintQ Vierg^, Voyei à chaque 
mystèr^ 
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MTIVITC OE N.-S. J.-C. Vérité ftu mys- 
tère de rinearDation/— Une naissance 
hamble, abjecte convenait : à ht grao- 
deur; à la si^sse; à la boaté d'un 
Homme- Dieu; Maccartiiy. Fanor.^ II, iSSi. 

— §pr notre iléchéanœ et notre réha- 
bilitation par là venue de J.-C; l\f. M^rtii). 
^ Sur les trois naissances du Fils de 
Dieu : génération éternelle du Verbe; 
naissance de J.-C. dans la vie temporelle; 
dans nos âmes ; M. Hébert. Myst,<, \,ik 48. 

— Nature et nécessité du mystère de 
rincarnation ; histoire; principes et no- 
tions relativement à ce mystère. Id«> II, 
103. — Ann.past.f I, 73. — Histoire; en- 
seignements de la Crèche; révélation du 
mystère; M. Hamon. Symh,, 244. — Mys- 
tère de grandeur; d'anéantissement; con- 
solations. Vies des SS., IV, 442. — Incar- 
nation ; naissance ; vie de J.-G. Frênes, 21 . 
— Avènement de J.-C. : il est venu ; vient; 
viendra; M. Martin.— Sur notre déchéance 
et notre réhabilitation par la venue de 
J.-C ; M. Martin. — Etat de- J.-C. nais- 
sant; circonstances de sa naissance; 
B. Déplace. JtetJuc, I, 5, i2, 332. — W., II, 
37i. — Sur les enseignements de la Crè- 
che; R. P. Ambroise^ — JS.» lïl, 36t. — ^ 
W., V, 359; VI, 363; VII, 3b6;VIII,35«. — 
M. Hébert. Id , \\, 325. -^ M, X^ 882. — 
Sur le« bieufaita de la Réfdemptîon; 
K. Hoffmann. I4.»XI> 29a^ » . ' 

-^ DE Lft SAIITTE V1ER6E. M«ï^îe%9ll dans 
la sainteté; pour la saintetéj ^ss^et; 
PaDu ; M. Combalot. -^ Granée^ife Màrré 
dans les prophéties et les figures qui Tont 
«nnoacée; au-desHis de eell^ de ses glo- 
lieux ancêtres ; dans ses sublimes desti*- 
pées; M. Duquesne; etc. Fcmft,^ W, 223 à 
d29. — Le berceau de Marie est plein de 
gloire ; porte la joie dai^s le ciel; apporte 
Fespérance à la terre. 7tes des SS>., III, 
330. — Nous devons à Dieu d'hotiorer 
Ifarie ; nous devons à Aitrie de l'honorer; 
nous devons à nous-mêmes de Thono^rer; 
M. Hamon. Prônas, 23Q. — Passjâ ; avenir 
de Marie; difTérence entre sa naissance et 
la nôtre. Rcinie, I, 235, — W., II, 262; HI, 
257 ; V, 267 ; Vi, 257 ; VU, 265 ; VIH, S70 ; 
K, 235; X, 231 ; XI, S3ft. — Pa*é ; avenir 
dA Marie I diiférence entre sa nai^sancà 
et la nôtre. — Généalogie de Maria; grâces 
dont elle fut comblée a sa naissance. Hois 
de M., I, 104 4 i32. 

— de saint Jean-Baptiste. tQrandieai^ 
à sa naissance; dans sa vie; à sa norl; 



P. Nicolas; de Dijon. Pcmor., ÏIÎ. 59. — 
Vies des SS., IL 388. — JReuue, lll, 178; V, 
♦70; VH, 164; VIII, 176 ;X, 15*. 

NAZARETH (Retour à). Symb., 310. 

ItftZAIRE ET CELSE (SS.). Vies des 9S., IIL 
127.' 

NieESSITt DE TÉGLISE; M. Deplacç. 
Égliscy 36. — Panor., I. 169. Voyez EgKstf. 

NtPOMUGËNE (S. Jean). Vies des SS., IL 
202. 

MElteE BT ACHILLÉE, etc. (SS.). Ibid,, 187, 

HtIGES (N.-D.-des-). Id, III, 466. — ilfot> 
de M., II, 340. — Rem£, II, 234; X, 197, 

NICANORE ET MARCIEN (SS.). Vies des S^., 
H, 34^. 

NICOLAS DE lYRE (S.). Id., IV, 347. — 
Bevuey I, 223; II, 361. 

— de Fine (B.). Vies des SS., I, 439. 

— de Tolentino (S.). Id., III, 339. 

NOBLESSE d'aujourd'hui ; R. P. FéUx, fie^ 
vue, l, è65. 

NOCES DE eftlIA. Voyez Miracle de Cana, 

NOËL (Fête de). Voyez Nativité de N.-S. 

— (Préparation à la fêle de). T^ies <^ 
SS., IV, 438.— Bwue, U, 371 ; VI, 371 ; IX^ 
913. -^ H. Martin ; etc. Ânn^ pa$t, l, 5fiU 
62. — Panar., D, 155. 

— ^ (Octave ie); M. Martin. Ann. pa^t^ 
I, 75, 8a. — Kevue, III; IV; VI; Vtlt 
VIII; X; XL 

NMr DE DIEU (S.). Lécalog., 58. Vo;^ 
Dieu. 

-- âQ Jésus. Voyez Jésus. 

— de Marie. Excellence ; invocation 4^ 
ce saint nom; Math. Faber; P« Niquet. 
Pmor., II,, 230. — Nom glorieux; en rap» 
port avec le ministère de Marie; contieivi 
un présage de bonheur; P. Houdry. — 
Trois significations de ce nom : D^m^i 
élevée en dignité; Etoile de la mer; Me^ 
pleine d'amertume; M. Laden. Jfois de 
U.y I, t32 à 155. — Vies des SS., III, 34T: 
^ B^me, iV, 255; V, 268; VII, 26»; iX, 
246; XI, 242» 

NOMS divers de rEucharistte. Sacrem^. 
181. Voyez BuchaHstie. 

NORBERT (S.). Vies des SS., Il, 29&. 

NOTES DE LtfiLlSE. Symb., 426. — Myst.^ 
U, 407. Voyez Eglise. 

NOTR£-DAME<DGS-ANCES. Voyez Portion:* 
cule. 
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N.-O. Auxiliafrice des âmes du purga- 
toire. Vies des SS., IV, 197. — M. Martin; 
S. Liguori. Jfots de M., II, 237 à 262. 

— de Boa-Conseil. Vies des SS,, IV, 
S31. 

— de Bon-Espoir. Ibid., 434. 

— de Bonne-Encontre. Ibid, 

— de Bon-Secours. Id., 11, 236 : IV, 
434. ' . > » > 

— de la Bonne-Mort. M., IV, 296. — 
M. Martin. Jlfots de M., IL 212 à 237. 

— de la Délivrande. Vies des SS., IV, 
434. 

— d'Espérance. Ibid., 434. — Bourrée. 
Mois de M,, II, 340. 

— de Lorette; M.Georges. IMd.t326.— 
Vies des SS., IV, 370. — Revue, II, 363. 

— des-Malades; M. de Lestang. Mois 
de 2H., II, 363. 

— de-la-Merci ; Ballet. Ibid., 330. — | 



Vies des SS.y III, 418. — Berne, III, 260; 
IX, 245. 

— du Mont-Garmel. Voyez Scapulaire. 

— des-Neiges. Vies des SS.y III, 166. — 
Mois^e M.y II, 340. — Berne, II, 234; I, 
197. ^ . 

— des-Prodiges. Vies des SS.y IIl, 37. 

— Gard. Villecourt. Mois de M., lï, 335. 

— de-Recouvrance. Vies des SS., IV, 
434. 

— du-Refuge. Hdd,, Urid. — Mois de 
M., II, 344. 

— do-Rosaire. Voyez Rosaire. 

— de-la-Salelte ; Mgr de Bruillard. 
Vies des SS., IV, 4J4. 

— de-la-Santé. Ibid., 292. 

— des-Sept-Douleurs. Voyez Compas- 
sion. 

— des- Victoires. Vies des SS., IIJ, 230, 

— Clément. Mois de M., II, 345. 



OBEISSANCE en général. Nécessité ; avan- 
tages; M. Martin. Ann. pa$t.. 11, 160. — 
Calend,, 41, 230. 

— de N.-S. J.-C. ; M. Brunet. Myst,l, 

-- de la sainte Vierge. Mois de M,, II, 
lo6. — JRevue, I, 77. 

— des Enfants. Décalog.. 181.— M. Mar- 
tin. Ann. past,, I, 93. — R. P. Félix. Bé- 
vue, V, 186. 

— à l'Église. Église, 106. — Vies des 
SS., Il, 425. 

OBJECTIONS CONTRE U RELIGION. H n'y a 
pas de Dieu. — L'Athéisme. — Le Pan- 
théisme. — Le Dualisme et le Fatalisme. 
— Ne me parlez pas de religion. — Votre 
religion est une religion d'argent. Dic- 
tionnaire, \ll, 161 à 201, 

- contre la Confession. Voyez Con- 
fession. 

— contre TÉglise. L'Église ennemie 
des lumières et des sciences. Eglise, 122. 

OCCASIONS (Fuite des). Précepte; La 
Luzerne.— Motifs; P. Lenfant.— Marques 
d'une fausse pénitence; P. Ch. de Neu- 
ville. Panor., Il, 93 à 98. — Vies des SS., 
111,285. — CaZen(«., 47. 

OFFENSES (Pardon des). Dietf a droit de 
l'exiger de nous; injustices de nos haines; 
fausseté de nos réconciliations; Bourda- 
loue; Massillon. — Nécessité; caractères 



du pardon; Biroat; Joly; Lîngendes; 
Cambacérès. Panor., II, 129 à 134.— L'au- 
torité de Dieu; droits du prochain; notre 
intérêt propre; M. Martin. Ann. past, II, 
387. — Id., Dictionnaire, I, 346. Voyez 
Amour des Ennemis. 

ŒUVRES (Bonnes). Nécessité; œuvres à 
faire; conditions pour qu'elles soient mé- 
ritoires.- u#in. past., II, 167. — Sont né- 
cessaires foi3^ le salut; œuvres que cha- 
cun doit pratiquer; Grisot. — Hors; dans 
le Christianisme. Panor., II, 45 à 50. — 
B«mê,Iïr200; VIII, 248. 

— (Diverses sortes d'). De la Propaga- 
tion de la Foi ; R. P. Lacordaire ; card. de 
Bonald; M. Bautain; R. P. Humphry; 
Mgr Sibour.— Apostolat des fidèles; R. P. 
Larligue. — CEuvre de Saint-François- 
Régis; M. Duquesnay. — Des Orphelins. 
— De la Sainte-Enfance. — Des Pauvres 
de la paroisse; M. Certes. — Visite des 
malades; R. P. Lacordaire. — Des Sémi- 
naires; M. Bossuet. — Des Salles d'asile ; 
card, Donnet. — Conférences de Sainl- 
Vincent-de-Paul ; M. Lequeste. Panor., 
III, 240 à 2S0. — Petites-Sœurs des pau- 
vres; R. t. Ventura. Bévue, I, 129. — 
Pauvres-Eglises; Mgr Dupanloup. Id., II, 
217. — Liturgie. 

— servies. Décalog., 132. 

OISIVETE; Bourdaloue; Grisot. Panor^ 
II, 27. — Calend., 81. Voyez Travail. 
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ONCTION (Extrême-). Effets de ce sa- 
crement; dispositions pour le recevoir. 
•— Précieux avantages attachés à la ré- 
ception des derniers sacrements; prépa- 
ration; R. P Panor., III, 151 à 150. — 

Exhortation pour Textrôme-onction. Ibid,, 
205. — Nature et effets de ce sacrement. 
—Du retard dans la réception; onctions; 
dispositions. Sacrem,, 387 à 402. 

ONÉSIME (S.). Vies des SS., I, 273. 
OPPORTUNE (sainte). W.. II, 99. 
ORAISON DE N.-S. Id., I, 435. 

— de Marie. Mois de M,, 11^ 136. 

— funèbre de Mgr Sibour; M. Déplace. 
Bemie, l, 47. 

— funèbre du prince Jérôme ; Mgr 
Cœur. Id., IV, 332. 

— funèbre des soldats de l'armée pon- 
ficaJe; Mgr Pie. Id., V, 19. 

RORE (Sacrement de Y). Nature; effets 
de ce sacrement; différents degrés du 
sacerdoce et cérémonies de l'ordination; 
devoirs envers les prêtres. — Le prêtre 
dans l'ordre temporel et spirituel. Sa- 
crem.y 405 à 428. 

— (Habitudes d*) dans sa conduite et 



dans sa famille ; M. Le Dreuille. Prônes^ 

zn. 

ORGUE ; Mgr Landriot ; M« Brunet. Littir* 
gie. 

ORGUEIL; P. Lenfant. Panor., I, 2i. -^ 
M. Martin. Ann. p'tst, II, 113. — M, Tabbé 
J. BjCtr. jeunes pers,, 34. — R. P. Félix. 
Revue, I, 227. — Calend,, 254. 

ORPHELINS (CEuvre des). Panor., III, 242. 

OUEN (S.). Vies des SS., Uh 267. 

OUVERTURE d'un jubilé; mission, etc.. 
Panor., Ilï, 45, 127, 133,193. Betr. gén.— 
Retr. homm, — Betr. femm. — Eetr, jeunes 
pers. — Eevue,\[l\, 370. 

— du Mois de Marie. Voyez Marie (Mois 
de). 

— des classes; M. Martin. Revue, II, 
346. — Panor., III, 197. 

OUVRIER (J.-C), modèle des ouvriers. 
Vies des SS., IV, 128. - 

'OUVRIERS DE LA VIGNE (Parabole des); 
M. Martin. Ann, past, I, 205. — Revue, 
111,45; IV, 42; V, 16. 

— de nos jours; R. P. Félix. Revue, 
U CO- 



PAINS (Multiplication des). Rmie, II, i98 ; 
m, 210; VII, 211. - Ann. past., I, 329. 

PAIX de Tâme; M. Martin. Ânn.past., II, 
363. — Revue, III, 141 . — Calend,, 147. 

— du monde. Ann, pasL, 1. 393. — Ile- 
vue, XI, 121. — Calend,, 100. 

— dans la famille; R. P. Lavigne. Prd- 
nes, 416. 

•^ (Mandement à l'occasion de la) ; Mgr 
Dapanloup. Revue, III, 278. 

PANEGYRIQUES. Panor,, III, 53 à 113. -^ 
Vies des SS., les 4 vol. Voyez à chaque nom 
de saint. 

PANTALÉON (S.). Fies (2es SS., III, 123. 

PANTHÉISME (Réfutation du). Dictionnaire, 
VII, 175. 

PAPAUTÉ (Grandeur delà); Mgr Plantier. 
JPanor., III, 65. — Vies des SS., II, 432. — 
Mgr Bertaud; M. Bourret; R. P. Félix. li- 
ttiayie. Voyez saint Pierre. 

PAQUES (Fête do). J.-G. est véritablement 
mort sur la croix; les apôtres n'ont pas 
enlevé son corps; ce fait est attesté par 
des témoignages irrécusables; Bergier; 
FraTBsinous; de Lamennais.— Le miracle | 



de la résurrection de J.-C. est le fonde- 
ment de notre foi; de notre espérance; 
S. Augustin ; Bourdaloue; Duvoisin. — Fi- 
gure et prédiction de la résurrection de 
J.-C. ; accomplissement; R. P. Ventura. 
Panor,, II, 179 à 184. — Preuves du fait de 
la résurrection ; conséquences; M. Martin. 

— Vérité; bienfaits de la résurrection; 
M. Duquesnay. Myst., I, 255 à 299. — Ré- 
surrection spirituelle. — Foi; espérance 
en J.-C. ressuscité. Ann. past., l, 372 â 391* 

— Vérité; manière dont J.-(j. est ressus- 
cité; modèle de notre résurrection ; Hen* 
ry de Surice. Sj/mô., 379 à 390. —J.-C. est 
ressuscité pour notre justification; modè- 
le de notre résurrection spirituelle; R. P* 
Berset. Prônes, 143. — Preuves de la ré- 
surrection; conséquences; M. Martin. JRe- 
vue, II, 118. — R, III, 110; IV, 103; V, 
68; VI, 100; VII, 99; VIII, 72. —J.-C. at- 
teste sa divinité en ressuscitant; est Dieu 
en apparaissant; R. P. Lavigne. Id,, IX, 
108. — J.-C. retrouve dahsle sépulcre : 
sa vie naturelle; la vie de l'homme; la 
vie de Tamour; M. Viard. Id,, X, 85. — 
Id., XI, 105. — Calend,, 442. 

— (Clôture des); M. Deguerry. Èevue,X, 
106. 
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PAQUES (Préparation aux). Bévue, ly 59. 

— Ann.poa^, 1,326. 

— (Dorai oicales). Antu past,, I, 392 à 
i68. ^- BevuBj ious les vol. — Panor., L 

— Prunes. 

PARANLES évangélîqaes. Amu jMtst., à 
chaque dimanche dont l'évangile est une 

Î»arabole. — Panar.^ III, 23i. Bévue, tous 
es vol. Voyez clfaque parabole. 

PARADIS; M. Martin. Ann. past., II. 358. 
^ R. P.€aussette. Eetr. aén», 132. — Betr. 
!'• comm., 76. Voyez Ciel. 

— (Chemin du) : moyens d'y arriver. 
Beime,l, 67; 283. 

PARALYTIQUE. Calend., 311. ---Beoue. 

PARRAIMS ET «ARRAINES : quaUtés, devoirs. 
Sacrem-, 113. 

PARDOR DES IRJURES; Bourdaloue; Mas- 
sillon. Panor,, \l, 129. — M. Martin. Axa, 
paeU, II, 387. — Calend., 317. 

— * des offenses. Voyez Offenses. 

PARERTS (Devoirs des). Les pères ne peu- 
vent régler seuls la vocation de leurs en- 
fants; ils en sont responsables; rareté d'une 
vocation véritable; Bourdaloue; Massil- 
lon. — Besoins temporels; spirituels; Bil- 
lot. Panor., I, 41. — Soins corporels; spi- 
rituels. Décalog., 60. — Instruction; cor- 
rection ; bon exemple. Ann. past,, 1, 101. 

— Vies des SS., l, 433. — Revue, IX, 12. 

— Les parents élèvent leurs enfants au 
gré : de leur faiblesse; de leur indifféren- 
ce; de leurs scandales; Mgr Parisis. Prô- 
nas, 368. — La surveillance; la correction. 

— Le bon exemple; la prière. Betr» V 
comm., 24, 29. 

PARAPHRASE de TAnge^us; de l'Ave Ma- 
ria ; du Magnificat; du Salve Begina. Mois 
de3f., II, 395, 407, 414,418. 

PARJURE. Bécalog,, 70. 

PAROISSE; NN. SS. Mabile; Bravard. Lu 
turgie. 

— (Entrée en); Gard. Dupont; Mgr Pa- 
risis; M. Hamon. Panor., III, 189, 190, 191. 

— - (Adieu à une); Gard. Dupont. J6id. 
192. 

-- (Messe de). 0|;)ligatîon; avantages. 
Déeahg.f 413. — Prescriptions et usages 
deTËglise; avantages; prétestes. Sacrem,, 
270. 

— - (Transformation d'une). Vies des SS.^ 
IV, 367. 

PAROISSIERS (Devoirs des) : obligation de 
connaître; d'écouter leur pasteur. Ann, 
past., l, 412. — Décalog., 212. — Vies des 
8S., II, 233. — Calend., 149. — Chevassu. 
9anor*, U 2i9« — - Aimer son église; ses 



gasteurs; les usages de sa pv ^^, 
nqnesnay. Mevue, X, 96.— n. P. ffMS^ 
Toy. Prônes, 158. 

PAROLE DE DIEU: ce qu'elle noosatppart^ 
ce qu'elle demande en nous ; H. CoadHiK 
lot. — Dégoût; abus; résistance Tolo». 
taire; Boardaloue. — Les lionames «B 
sont : les profanateurs; les confemf- 
teurs; les persécuteurs; de Maccartbf. 
Panor., I, 83 à 88. — Effets; dis|H)sitiofi»; 
prétextes. — Merveilles et grandeurs; dis- 
positions; R. P. Lavigne. — Ce qu'elle est; 
ce qu'elle demande de nous; M. Comba- 
lot. — La recevoir avec foi et respect; 
avec humilité et obéissance; B. P. 
Caussette. Biciionnaire, VII, 202 à 267. — 
Nature et effets ; dispositions ; M. Martin. 
Afm. past,, I, 220. — Obstacles ; disposi- 
tions. Prônes, 56. — Bévue, V, 39 ; ÏX, 53. 

— MM, Hoffmann; Breton. Id., X, 33; H, 
51. 

-^ caiholique; M. Gombalot. JHMm- 
naire, VII, 218. 

PAROLES (Les sept) de J.-C. sur la croix; 
M. Chevojon. Panor., lll, 15. — M. Duqe»- 
nay. Myst., I, 210. — Mgr Maret. Prunes, 
132. — M. Déplace. Revue, III, 115. 

PASCAL BAYLOi (S.). Vies dçs SS., H, 207. 

PASCAL (Temps). Voyez Dominicales de 
Pâques. 

PASCALE (Communion). Panor., Ml, 167. 

— Sacrem., 213. — M. CbanaL Prunes, 
105. — Cbevassu; Ballet. Ann. past., l, 
321 ; 353. — Décalog., 426. — Bévue, D, 
93: V, 73;XJ, 108. 

PASSE glorieux de Marie. Mots de M,, l, 
105. 

PASSION DE N. S. J.-C. : Mystère de puis- 
sance; de sagesse; Bourdaloue. — J.-CL. 
au jardin des Oliviers ; entre les malns-des 
juifs; attaché à la croix ; Bossu et. — Panr 
phrase historique; P. de la Golombière. 
Panor., 1, 205 à 2 11 . — Sept dernières paro- 
les; M. Chevojon. îd., III, 15. — J.-C. au jar- 
din des Oliviers; en face de Judas; de Gaî- 
phe;de Pilate; du peuple; des tourments de 
la mort; M. Bautain. — Sept dernières 
paroles; M. Duquesnay. MysU, l, 191 à 
25^. — Date ; genre ; manière dont J..CS. 
est mort; M. Hamon. Symb.,Z^Z. — So^ 
dernières paroles; Mgr Maret. Prônes, i3z. 

— Calend., 133. — Du supplice de la croix 
et de la croix; manière dont J.-C est 
mort; M. Hamon. Bévue, \, 65. — Id., il, v 
75. — Sept dernières paroles; M. Déplace. 
— W., ni, 115; IV, 100; VII, 92.— Abandon; 
trahison et outrage ; le su pplice et la mort; 
R. P. Lavigne. îd., \X, 90. — Le pécOié 
est Taitteur des souffrances et de la moft 
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âeJ.^C; «Ueà^Bèont le^etAède; R. P. 
Félix. J(is, X, 73. — Les quatorze stations 
du Chemia de la croix; M, Pajot. id., XI. 

— (Gohimétnoration de la). Vies des 
SS., \, 381. — Calend., 98. 

— (Dévotion à la). Vies ties SS., IV, 39. 

— (Dimanche de la). Bevuey tous les 
vol. à partir du tome IV. "- Altn.past, I, 
331. — Prônesy 109. — Pan(yr., 1, 181. 

PASSIONS (Les), conspiration et révolte ; 
<5aractères; R. P. Félix. Ann.past., L ISl* 

— Calend,, I, 231. — Vies des SS.j ïll, 30. 

PASTEOR (Le Bon). Am.pasty I, 478. — 
Qualités; Chevassu. Fanor., I, 219. — Re- 
vue, H,. 103; m, 144; IV, 113; V, 109; VI, 
139; VII, 1M;X, 9t);XL117. 

^ (Mission du). Vies des SS., II, 233. 

— de brebis et d'âmes. Id., IV, 379. 

PASTEURS (Caracière et autorité dps); 
Béguis. Ann. past, l, 405. 

— (Devoirs des). Décalog., 209. — Vies 
des SS., IV, 379. — Calend,, 149. 

PATERNELLE (Sources et attributs de la 
puissance); R. P. Félix. Revtxe, IV, 270. 

PATIENCE. Panor., L 51, III, iOt. — Ae- 
x>ue, VIII, 27. — M. Martin. Anw. pa5^.yll, 
124. 

— de Marie. Mois de M., I, 2*79 ; II, 258. 

PATRIARCHES ; Mgr Mabile. Liturgie. ' 

PATRICE (S.). Vies des SS., ï, 406. 

PATRONS (SS.). Panor.^ III, 113 à 119. — 
hécalog.^ 35. 

— (Dévotion aux SS.). ?ain(yr.y III, 220. 

PATRONAGE de la i^inte Vierge (Fôle du); 
P. Houdry. Mois de M., Il, 318. — Vies 
des SS., IV, 152. — H&oue, X, 275. 

— de S. Joseph. Voyez S. Joseph. 

PATRONNE (Marie) de la bonne mort; des 
pécheurs. Mois de M.j 193, 212. 

PAUL (S.); apôtre; docteur; pasteur; 
prédicateur; M. Garnier. Panor.^ 111, 71. 

-^ (Gommémoraison de S.). Ftes ^s 
SS., II, 444. 

— (Conversion de S.). Ii.,t, 143. 

PAULE (sainte), îbid., 165. 
PAULIN (S.). M, II, 376. 

PAUVRES: leur dignité; leurs droits; 
leurs prérogatives; Bossuet. — Situation 
du pauvre; NN. SS. de Quélen; de 
Boulogne. Panor., I, 47 à 52. — Dignité; 
droits. M. Déplace. Diciîmnairej IX, 146. 

— Revtté^, l, 132; II, 26^, 282. 



PAUVRES de la paroisse (Œuvres des) ; 
M.Gertes. Panor. , III, 244. 

— (CEuvre des Petîtes-Sœurs^des-) ; R. 
P» Ventura. Revue, 1, 129. 

— Églises (CEuvre des). Voyez Églises, 

Pauvreté (La), vies dps ss., iv, le. - 

tl. p. Félix.Aevi^,II, 282. — M. Dauphiq 

Dictionnaire, V, 124. 

PÊCHE miraculeuse ; Ricaud. Ann. past, 
II, 110. — PevttC,!!, 167; III, 205; VII, 477. 

PÉCHÉ en général. Il y a dans le péché: 
un caractère de mépris; d'ingratitude; 
de rébellion ; Brydaine. — Suites immé- 
diates; châtiment; Maccarthy. — Nature 
du péché d'habitude; suites'; remèdes; 
Bossuet. Pancyr,^ I, 175 à 180. — Du péché 
et de ses espèces ; des trois conditions qui 
constituent le péché actuel; des cinq ma- 
nières de pécher. — Le péché et l'enfer; 
R. P. de Ravignan. Dictionnaire, VII, 268, 
302 à 332; VIIl, 1 à 19. — Le péché et la 
pénitence; R.P. de Ravignan. Retr. homm., 
67. — Mal que le péché fait à Dieu; à Thom- 
me ; JRe^r. r* comm. 82. — Trois motifs 
d'énormité ; trois caractères de malice; 
M. Martin. Ann. past., 1, 135. — Effets. 
Revue, I, 151 ; VIII, 337; IX, 19. ~ Il est 
la cause des soutirances et de la mort de 
J.-C.; R. P. Félix. Bévue, X, 73. — Oïieni., 
47. 

— d'habitude; Bossuet. Panor., 1, 175. 

•— (Châtiments du); M. Martin. Ann. 
past., II, 230. — Maccarthy. Panor,, 1,173. 

— morteL Gravité en lui-même ; dans 
le chrétien. — Ghâliment. Dictionnaire^ 
VII, 278, 292. — Biens qu'il nous ravit; 
maux dont il est la cause; moyens de l'é- 
viter; Gard. Villecourt. Retr. générale, 98« 

— originel. Ge mystère et la science de 
l'homme; R.P. Félix. Revue, VII, 302. — 
M. Hamon. Symb., 140, 

— véniel. Nature; suites. DiciiomnaiTef 
VU, 285, — Bévue, I, 183. — Malice; châ- 
timents; R. P. ds Ravignan. Retr. généror 
te, 110. 

PÉCHÉS opposés aux vertus. Décalog., 17. 

PÉCHEUR (Pénitence du); R. P. Ravignaa. 
JDic/ionnatre, VIII, 45. 

— (Sommeil et réveil du). Cdlend., 7. 

— et Juste (Parallèle de la mort du). 
Dictionnaire, VII, 96. ' 

— (Captivité du). Vies des SS., III, 148. 

PÉCHEURS (Vocation des); Bossuet, Panor., 
II, 101. 

PÉLAGIE (Sainte). Vies desSS., IV, 55. 

PÉLERINASES. Vies des SS., 1, 323. — Jfofii 
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de M,, h 3; II, 392. — M. Freppel. Litur- 
gie, 

PÉNITENCE. Nécessité; douceur; R. P. 
Péletot. — Nécessité; caractères. — Péni- 
tence du pécheur; joie au ciel; R. P. de 
Ravigoan. Dictionnaire , VIII, 20 à 99. — Le 
péché et la pénitence; R. P de Ravignan. 
Retr. homm.j 67. —- Vies des SS., IV, 17.— 
Néce.-sité; nature; Mgr de Quélen. — Sé- 
vérité; douceurs; Bourdaloue. — Carac- 
tères; Id, Fanor., I, 27 à 32. — Nécessité 
d'après l'Ecriture; les saints Pères. Prô- 
nes, 16. — CcUend.y 16. Voyez Enfant pro- 
digue. 

— (Délai de la). Revue, II, 64. 

— (Fausse); P. Ch. de Neuville. Panor.y 
11^ 93. 

— (Sicrement de). De ce sacrement; 
de son institution. —Nature; quand on 
doit le recevoir; du ministre de ce sacre- 
ment. Sacrem., 297 à 384. Voyez Confes- 
sion, Contrition, Satisfactioo. 

— du Carême. Arm.pash,!, 2o7. — Re- 
vuCy I, 54; VIII, 330. 

PENTECOTE. Du Saint-Esprit; Biroat; Bour- 
daloue; etc. — Elablissûment du chris- 
tianisme; Duvoisin; FraVî^sinous ; etc. — 
Triomphes de l'Eglise; Mgr Dupanloup. 
Panor,, 191 à 196.— Sur le Saint-Esprit; 
M. Martin. — Etablissement du christia- 
nisme; Id., Myst., I, 335 à 378. — Sur le 
Saint-Esprit; M. Bayle. — Sur la crainte 
de Dieu : M. Martin. Ann. past., II, 18 à 40. 

— Sur le Saint- Esprit; Mgr Gros. Prônes, 
206. — Bevtie, II, 136; 111, 168; V, 144; 
VI, 166; VII, 142; VIII, 132. — Sur les 
souffrances de l'Eglise; M. Bougaud. Id., 
IX, 145, — R. P. Félix. W., X, 130. — 
Triomphe de la Religion ; Mgr Dupanloup. 
Id., XI, 145. — Calend., 16. 

— (Préparation à la); Thiébault. Ann, 
past., I, 442. — R. P. Lartigue. Prônes, 
201. - Calend., 171 à 194. 

— (Dominicales de la). Panor,, II, 9 à 
152. — Ann. past., II, 40 à 456. — Prônes. 

— Tous les vol. de la Revue. — Calend.^ 
198. 

> PERFECTION CHRÉTIENNE; M. Combalot. 
Retr. jeunes pers., 66. — Revue, VIII, 141. 

KRSEVËRANCE. Motifs; moyens; avantages; 
de La Luzerne. Panai., I, 243. — Motifs; 
moyens; R. P. Caussette.IcI., III, 127. —Mo- 
tifs; moyens ; Richard l'Avocat. I6ii., 133; 
226. — Châtimentsdudéfautdepersévéran- 
ce;avantagesdepersévi^rer; prétextescon- 
tre la difficulté de la persévérance. — Per- 
sévérance après la première communion ; 
M. Lenoir. — Persévérance finale. Diction- 
naire, VIII, 100 à 165. — Motifs; moyens; 



M. Maiiin. Ann. past.. Il, 417. — Motifs^ 
moyens; M. Crnbot. Retr générale, 152. 

— Principes; habitudes; nécessité; fruits; 
Mgr Foulon. Retr. femm., 121. — Revue^ 
297. — MM. de TEstang; Doucel. Mois de 
Jf., Il, 283 à 296. 

PERPETUITE DE LtGLISE; M. Destrem. 
Eglise, 69. — M* Martin. Dictionnairey IV^ 
35. 

PERSONNES (Retraite de Jeunes). Voyes 
Jeunes. 

PEUPLE (Foi et dévotion du) ; Réguis. 
Ann. pa.it., I, 316. — Vies des SS., IV, 401. 

— Ca/end., 108. 

— (L'homme du). Vies des SS., II, 47. 

— (Le) et l'Eglise; M. Ansault. Eglise, 
96. 

PHARISIEN ET PUBLICAIN. (parabole). Re- 
vue, 11,202; m, 247; IV, 197; V, 21 1; VI, 
245; VU, 231 ; X, 194; XI, 210. — Gard. 
Giraud. Prônes, ^SS.-- Ann. past.. Il, 213; 
219. 

PHILIPPE (S.) apôtre. Vies des SS., U, 
141. -^ Revue, II, 101. 

— de Néri (S.). Vies des SS., II, 243. 

PHILOMËNE (sainte). Id., III, 192. 

PHILOSOPHIE ACTUELLE (La); R. P. Félix. 
Revue,!, 167; VL 315. 

PIEV(S.). yws(ie«SS., II, 159. 

PIERRE (S.) et S. Paul, apôtres. S. Pierre 
à la suite de J.-C. ; dans sa pénitence; 
dans son apostolat et son martyre. — Chef; 
centre; fondement de l'Eglise; Maccar- 
thy. Panor., III, 65. — Foi; amour de S. 
Pierre. Vies des SS., II, 420. — Revue, II, 
166; m, 179; VII, 166.; VIII, 178; X, 158; 
XI, 169. — Hérode persécuteur; Pierre 
sauvé miraculeusement; Hérode puni; 
Mgr Pie, Prônes, 254. — Primauté de S. 
Pierre. Myst,, I, 184. 

— (Chaire de) à Antioche puis à Rome. 
Vies des SS., I, 103; 303. — Revue, II, 7; V, 
10; IX, 43. 

— aux liens. Id., III, 228. — Fies des 
SS., m. 147. 

— d'Alcantara(S.). Id., ÏV, 96. 

— (B.) de Luxembourg. Id., III, 19. 

— de Nolasque(S.) Id., I, 186. 
. — de Vérone (S.) Id., 11,132, 

— Célestin (S.) pape. Ibid., 216. 

— (B.) Fourrier. Voyez Fourrier. 
PIEtE (La) en général. Voyez Dévotion. 

— de la femme chrétienne; M. Depla* 
ce. Retr. femm., 67. — M. Hoffmann. Retr. 
jeunes pers., 77. 

— envers les morts. Voyez Morts. 
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PLACIDE (S.). Vies des SS., 22. 

PLAIES (Les cinq) de N.-S. Douleurs de 
J.-C. ; de ses plaies considérées en elles- 
mômes., Panor., III, 46. — Les cinq Plaies 
sont une source de lumière; de grâces; 
un motif puissant de contrition et dé dou- 
leur. Myst., 11,1. — Vies des SS., 1, 458. — 
Eevue, II, 68; III, i02; XI, 77. 

PLAISIRS DU MONDE; Bossuet. Pamr., l, 
89. — R. P. Miilériot. Revue, XI, 121. - 
Caknd., 283. Voyez Joies du monde; 
Spectacles. 

PLANTATION DE CROIX. Voyez Croix. 

PLUIES (Ravages des); Gard. Donnet. Pa- 
n&r,y 111, 202. 

POLÏCARPE (S.), Vies des SS.,'I, 453. 
PONT (Bénédiction d^un); Gard. Donnet. 
F^mor-, m, 187. 

PONTIFE (Fôte d'un); P. de Montargon. 
Panor., III, 95. 

PORPHYRE (S.). Vies des SS., l, 321. 

PORTIONCULE (Fête de Ja); Bourdaloue. 
Panor., III, 209. —De Latour, Mois de Jlf., 
II, 356. — Vies desSS., III, 151. 

POTHIR (S.). Vies des SS., II, m. 

PRATIQUES DE PIÉTÉ. Panor., III, 219. — 
Décalog., 126. —M. Hoffmann. Retr, jeu- 
nes pers., 77. — M. Gloét. Reir, komm., 40. 

PRÉDESTINATION de Marie; MM. Duquesne; 
Coulin. Mois de M., I, 26 à 45. 

PRÉDICATION DE J.-C; Duclo8.Sym6.,33l. 

PRÉCIEUX-SANG (Fôte du). Motifs de Tex- 
cellence de cette dévotion; des sept Mystè- 
res oùi.-G. répandit son précieux sang. Pa- 
nor., III, 15. — Le sang de J.-C. dans 
TAncien Testament; sur le Calvaire; dans 
TEucharistie. Myst,, II, 7.— Vies des SS., 

I, 465. — Revue, III, 102; V, 199; VL 198; 

X, 169. —Ca/end., 130. 

PREMIÈRE CQMMUNION.VoyezGommunion. 

PRÉPARATION aux fêtes. Voyez à chaque 

Fôte. 
PRESBYTÈRES; card. Giraud. Liturgie, 
PRESCRIPTION. Décalog. y 316. — Saorem., 

194. 

PRÉSENCE de Dieu; M. Martin. Ann.past , 

II, 68. — Mois de M., II, 290. 

— réelle. Preuves. Sacrem., 187, 

Preuves; M. Hoffmann. Dictionnaire, IIÏ, 
7. — Ce qu'elle est en soi; efficacité; R. 
P. Lacordairo. Panor,, III, 170. 

PRÉSENTATION DE N.-S. Histoire du mys- 
tère des Rencontres; J.-G. lumière des 
chrétiens. My st. ,li, 130. — Symô., 299. 
•— Reoijs, IV, 321. — R. P. Lequette. Id., 

XI, 29. 

Tables» 



PRÉSENTATION de la sainte Vierge. Empres- 
sement avec lequel Marie se consacre à 
Dieu; perfection avec laquelle elle se voue 
à son service; PP. Giry;Grou; M.Gossfelin. 
Panor,, II, 229. — Présentation; séjour de 
Marie dans le temple. Vies des SS,, IV, 
265. — Marie se donne à Dieu de bonne 
heure; pour toujours; P. Bretonneau. — 
Marie se voue à Dieu dès son enfance : sa 
sainteté ne fit que s'accroître; Bénédic- 
tions accordées i son sacrifice; P. Bour- 
rée. Mois de Jtf., I, 156 à 175. — Saint- 
Germain. Bévue, I, 317. — Id.,lV, 321. — 
M. de Balmont. Id., VI, 350. — Id., IX, 
302. ' 

PRESSE impie et licencieuse; R. P. Ravi- 
gnan, Dictionnairey VI, 79. 

PRÊTRE (Fôte d'un S.); Fléchier, Panor., 
111,101. ' 

— (Prmière messe d'un) ; M. Breton, 
ibid., 188. 

PRÊTRES (Les), leur ministère; leur ca- 
ractère ; Mgr Buissas. — Accusations et 
réfutalions;in8lanceetréplique; les prêtres 
troublent les consciences; ils sont intéres- 
sés, vindicatifs, méchants; Mgr Dulôtre. 
Dictionnaire, IX, 193 à 242. — Devoirs en- 
vers les prêtres. — Le prêtre dans Tordre 
temporel et spirituel. Sacrem,, 406, 415. 
— Us doivent être des saints; R. P. Félix. 
Revue, II, 170; III, 214. — Dignité du sa- 
cerdoce; R. P. Minjard. Id., V, 255. — 
Souffrances des prêtres; raisons de ces 
souffrances. Id., Vil, 157. — Examen des 
avantages que le sacerdoce présente pour 
Thumanité ; Examen des reproches qu'on 
lui fait; Frayssiuous. — Excellence du 
sacerdoce ; devoirs envers le sacerdoce ; 
Legris-DuvaL Panor., 1,219. — Le prê- 
tre est rhomme de Dieu ; l'homme du 
peuple; M. Breton. Id., III, 188. 

— (Dévotion des) à Marie; M. Boyer. Mois 
deJlf.,11, 433. 

PRIÈRE en général. Excellence; prati- 
que; M. Combalot. — Nécessité de la 
prière vocale; de la prière publique; Mgr 
Lacarrière. — Lois morales de ia prière ; 
constatation de ces lois; R. P. de Ravi- 
gnan. — Puissance; nécessité; Mgr Du- 
panioup. Dictionnaire, VIII, 166 à 234. — 
Nécessité; besoin; manière de prier; Fé- 
nelon. — Stérilité de nos prières : nous 
ne demandons pas ce qu'il faut; pas comme 
il faut; Bourdaloue. — Prétextes : on ne 
sait pas prier; dégoût de la prière; peti- 
tesse de l'homme: Massillon.. Panor., I. 
237 à 243. — Motifs d« la prière tirés du 
côté de Dieu; du côté de l'homme; M. 
Martin. Ann, past., L 454. — Nécessiu^ 
Revue^ III, 151. — Conditions. M, VU, 
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134. — Excellence; nécessité :Id., IX, 207. 
-^ Par rapport ^ Dieà ; à liiomme ; M. 
Hoffmann. la., X, Î13. — HPacililé : c'est 
de notre faute si 'notis it'e èômmes '|>as 
exaucés. Id., XI, *à5. — Cdfe/td., 13/166. 

J»m£RE publique. ÎHcHonnaireJlU^m. 
— Calena., 4o. 

— du pharisien et dapublieain. Voyez 
Pharisien. 

PRfMjniTe de s. Pierre. Voyez S. Pierre. 

priIe ET nma tss.). ri^ei^ ss.; ii,. 

309. 

PRINds (6on8 et iriâuVais). R;IÎI, 440. 

PRISON (Bénédiction d'une chapellede); 
Maccartby. Panor., ill^ 208. 

PRISONliiERS.(ÀUoeuti€»i âïes); MgrLyoh- 
net. Ibid.y ibid* 

PRIX (Distribution de); Jlïgr Despéry;- M. 
Théry, JWd., 199, 200. — MM.Mariâni; 
Dufôur. Bévue, ÎI, 273 ; ïfl, S5. 

PROCÈS (Injustes). Décalog,, 301. — )tfe- 
•vtie, 'VÎI, 2^5. 

'PROCESSrdNS. Revue, Vll, 102. — Mgr 
Rendu. Liturgie, 

PROCHAIN (Amour du). Voyez Amour. 

PROCOPE (S.). Vies des SS., lil, 28. 

PRODIGES (N.-D.-des-). Ibid., 37. — Mgr 
Villecourt . Mois de M. , II, 335. 

ROdIGUE (Enfant). Voyez Enfant. 

PROFESSION BELIGIEUSE.Përilsdans lemoh- 
>de; moyens de 'sanctification dans Pétat 
nsligienxH^. clè'Lèstàn^.'— Sacrifices de 
'la vie religieuse; avantages* accordés à ces 
sacrifices; Paiiof.,111, 421. Voyez Vôtùfes. 

ÎPRllbRtS du cbristfanîsme. Èévue, V, 306. 

— moderne. Conférences de N.-D. de 
Paris; R. P; FéHx. Revue, les buit premiers 
vol. 

PROMULGATION du Décalogue. Décalog.,^. 

PROPAGATION-DE-LA-FOI (OËuVre de la). 
L'eposio!at est le moyen efficace dont Dieu 
se sert pour attirer les hommes à lui; 
commeot nous devons ;participer à cet 
apostolat; R* P* Lacordaire. — Cette 
œuvre est profondément chrétienne; fé- 
conde en résultats; devoir pour, tous de 
la soutenir ; Cârd. de Bonald; M. Bautain; 
'R. P. Humphrv. — Motifs de coopérer à 
cette Œuvre :L amour de la Religion; de 
la patrie; Mgr Sibour. Ponor., ÙI. 139 à 
145. — Berne, I, 322; II, 358, — Mois de 

M'y I, 4. 

'PROPHtrES; Mgr Mablle; M. Lechat. li- 
turgie. 

— (Faux). Rl^e, IH, Îli2; V, 203: VI, 
219; VU, 215; IX, 1$9. 



PROPHETIES. Leur possibilité; leur Ad; 
leur force; leurs caractèi'os; dbjécl^ons; 
de la Luzerne. Painor., I, 121. —^d. 
Giraod^M.^Bartlfe. Liturgie. 

— relatives â J.'-CjIfî/JJ^.JI, 113. 

, — à l'Eucharistie; MgtDupèdilorip.'la., 
, 1,430. 

— àMarie; M. Martin. JfotscleV.,!, 
105; 11,84. 

PROPRIÉTÉ (Droit de); Mgr Pavy. fm., 
Il, 135. ^ Çûfenà,, 312. -HR. P. Ventura. 
Bévue, 1, 131. 

PROSPER (S.). Tte8fiesSS.s H ^» 

^ PROTESTAirr'iSWs 41. P. F^i. Bmte, I, 
125. 

PROVIDENCE. Elle ne manque griot i 
Thomme; |*homme manque à la Provi- 
aëdce; P.:*de la Rue. —Sagesse Ûe la 
Providence : Bossuet, — Lès tiéswtodu 
•4ttfcfndé%efroùvënt rîen feonfrèh Provi- 
dence; ils en sont le tricABpte; 3e fta- 
logttB. Ponbr., I, t«3ràl69.'-llY%uoe 
Providence; de nos devoirs envers elle. 
Symb,, 103. — Il existe une Providence 
qui gouTerne avec sagesse, bonté; elle 
s^étend à tous nos besoins. -Existence; 
bonté. —Réponses aux raurmnres contre 
la Providence. — Les désordres du inonde 
ne ptbuTënt rien contre elle; ils sont 
ndttt 'j^rôpVe cnmfe ; de Boulegoe. Bf 
iimnai^e, VIlI,«35à2t8.— IkpWitiDnde 
ce dogme; il est râfiontiel et çonsolaaL 
Afin, past, II, 144. --Ca/e»wl., 1^, 22S. 

'PSÀiîliES;"Caffort. Liturgie, 

PttetlC (Culte), Voyez Culte. 

PUISSANCE de Dieu. €a/€fui.,75. 

— dé J.-C. 5 M. Pintaud. M^'j h ^* 

— de Marie; R. P. Félix, lots ^.«m 
L'2^9, — Motifs qui nous pôrtenlàioTO- 

'quér Ih puWsance de i!arie; "cird. Yiiie- 
court. — Marie peut nous secourir; tejii 
nous secourir. M. Breton. Mois *»•;;)' 
169 à 188. — M. Perdriau. Bem, h »''*• 

PÙLCHÉIflE (sainte). Vies des SS., lÙ» 35*- 

PttBETÉ (Vertu de). Dé(ïtt»g*, 5^78. - »• 

P. Félix. B«me, V, 241. ,. 

— de Marie. M. Martin. Mots* ^•,»' 

— (Pôte de la) de Marie. Vïés d^^ 
IV, 137. -^ Mois de M.. II, 313. ^fl«««' 
X, 269. 

I^URGATOIRE. Preuves : Écriture; tradi- 
tion; raison; vérité pratique, consolafl». 

card. Wiseman. Panor.. 1, 63. 7?^^°^; 
genre d'expiation; espérance de soni«g^ 
ment; charité envers lésâmes; »• ^ 
guerry.^i^ Dof^me solide dans ses fooflc 
ments; magni^que dans son ''" 
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liÉftisal&tetit*; R. P. Ventura. ^ Nature et 
conséquences de ce dogme ;'')^nlUt8 pra- 
if^ues i Mj^Deplace. D>a(f(»nilCi«re; VIU; 299 
A 332; IX, là 32. — 'Preuves; M. âe 
Lestapg.» lUtwie, I, 287. — fô., VUI, 325; ; 
Xly 280. Vo7ezMorts(Gommémorai8ondes). • 

— (N.-D.-Auxiliatrice-des-âmes-du-)* M. 
Martin. Mois de HL. II, t^l.^ViegâesSS,. 
ÎV,197. 



PUMFICATiaN./Immolation de la volonté; 
des sens; de la vie; Bossuet. Panot^^ 11, 
S17. *- M. Mflfrtin. Mois de M., I, 250 -- 
«Humilité et sacrifice de Marie; obéissance 
de 'Jésus; ardents désirs de Siméon et 
d*Anne; M. Breton. J&t£{.,256. — Viesdts 
SS.yh i9S.^ Revue.; II; 8 ; Kl, 24; IV, 30; 
Y, 33; YI, 36. - S. Thomas de Ville- 
neuve. I(i, VU, 27. — W., VIII, 32; tt, 
40; X, 29. — ^R. P. Lequette. Id., XI, 2i». 
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. gU^RARTE-HEURES. Présence réelle; H. P. 

Xacôrdfciire. — Vie de N. S. J.-C. dans un 
tabeniacle; MM. Déplace; Breton. Pofior., 
m, 170 à 173. — Le Mystère de l'Eucba- 

•tet le' chef-d'œuvre de la toute-puissance 
de Dieu; de l'amour de Dieu. Bjevue, II, 

'39. — Instructioijis pour les trois jours. Id., 
VI, 65 à 77. — Caîend., 99. Voyez Adora- 
tion perpétuelle. 

QUARANTE MARTYRS (Les) d'Alexandrie. 
ViesdesSS.yhZZO. 

— de Sébaste. Ibid.y 376. 

gUA^IMODO. Arm. past, I, 397. ^ Berne, 



IV.HO;'Y, m: VÏI, 107; Vfll, 164; XT, 
108; X, 92. — R. P. de Ralisbonne. Piô- 
mSy 149. •— ■ Panor^y I, 213. 

'OllATWEi.T«»S. Panor., III, 165. -^^IMfc». 

%., 449. 

QUERTIR (S.). Vie^desSS., ÏV, l58. 

QUINQUAGESIME; M. Martin; Régnis. Ému 
pttst.y I, 237, 241. -^ P: Soaoen; Boseaet; 
Bourdaloue; Lenfant; Segaud. Pahor^iJÛ 
89 à 95. — Revue, II, 37; V, 43; Yï, 77; 
VIII, 51; IX, 56; X, 92;XI, 57. — R. P. Péliu 
Prônes, 66. 



RADEfiONDE {sainte). Vies des SS., HI, 
'^St)2. 

RAISON ET FOI (Harmonie de la); M.'Ma- 
riani. BwUc, II, 273. — R. PJ Félix.' W., 
VI, 117, 134,490,281. 

«*'liamàtBe (altération dé fà);3f«ilar- 
tin. Id., I, 14. — Mystj I, 3. 

'RffWEAVX; Ballet. Ann.pa$t., I>3&3. — 
Revue, IW, 106; V, 79; Y], 108; VU, 89; 
Vllli 84 j XI, 88. — Calend,^ 133. 

RAPHÎkEL (S.). Vies des SS., ÏV, 121. 

RAPINE. LécalGa., 299. 

HATIONAUSME (Le); M. Martin. Aim. 

pa-it.. Il, 48. 

RATMOID NONNAT (S.). Vies des SSL, III, 
295. 

— DE PENNAFORT (S.). Id., I, 36. 

RECHUTE, Causes ; caractères; Masslllon. 
Paner. y I, 243. — Causes; caractères; 
M. 'Martin. Aan, pasU, I, 298. -^ Calend,. 
103. 

RCCOIClilATtONS. Bei7iM, LX«178. 



'bfilf MPTIOM. Rétme, n^.--4lf . GMknaiiiu 
Id., XI,298. Voyez Noél. 

^RCFflERME (La) aux dllfêTeiites époques; 
R. P. Mix. Rmu!, l, 125. 

HEFUfiE (N;-D.-du-). Mais de If., II,*I4. 

— (Mairle)'des pécheurs. J6uf.y 190 

REGARDS (Mauvais). Détalog., 371, ai7<>. 

REGENÉRATIDM DE LHOMME MR ^-^; 
M. Combalot. Myst.,11, 259. 

RÉGIS (S. François). Vies des SS.^ir t43. 

— (Œuvré de Saint-François*);' li.i>UH 
quesnay. Panor.y III, 241. 

REHABlilTATHm DE L'HOME Ml â^.i 
M. Martin. Myst., 1, 6. 

— DE LA FEMME par Mairie; Mgr GeriK!t. 
Mois de H., II, 438. 

RELIGIEUSES (Priitiques); H; CIo(!LAe£r, 
h(mm,y 40. 
RELIGIEUX. Reoue,ll, 174. Voyez ttcânes. 

— (Fête d'un saint); Maocarfhj, etc. 
Panor., lU, iOI. 
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RELIGION (Divinifé de la). Vérité souve- 
vaine; direction parfaite de mœurs; bonté 
sans mesure; Bossuet. — La religion est 
raisonnable ; glorieuse ; nécessaire à 
rhomme; Massillon. — Folie apparente 
de la religion; folie sage; faiblesse appa- 
rente ; faiblesse forte ; humiliation de la 
religion; humiliation glorieuse; Gamba- 
cérès. — ^Divinité prouvée par les miracles 
évangéliqueSs; Frayssinous; — par les mar- 
tyrs; le même; — par ses bienfaits; De 
Trevern. Vancr., 1, 133 à 145. 

— (Ëloignement coupable des hommes 
pour la); Mgr Gignoux, Vanor^y lil, 236. 

-» (Établissement de la). Aevne, I^ 66. 

— (Étude de la). Nécessité pour tous 
d'étudier la religion; déplorables résul- 
tais de l'ignorance en matière de religion. 
— Il faut savoir assez sa religion pour 
la bien croire; pour la bien pratiquer; 
P. Le Chapelain. — Vains prétextes pour 
ne pas étudier la religion; où il faut Té- 
ludier; Borderies. Vamw., 1, 109 à 114. — 
Berne, \\y 306. 

— - (Nécessité de la); M. Dufour. Bavw, 

— (Objections populaires contre la). 
Six conférences. HHctionnaire, VII, 160 à 
201. 

— (Cboses opposées à la). Décalog,^ 53. 

— (Œuvres de). Décakg., 137.— Panor., 
n, 45; m, 240. 

— pratique; R. P. de Ravignan. Dtc- 
twrmai^e, \X, 33.— Pourquoi tant de chré- 
tiens ne pratiquent pas leut* religion ; 
M. J. B. Eevue, X, 25. 

— (La) considérée dans ses rapports 
avec les besoins moraux et intellectuels 
de l'honmie. JDictimnaire, IX, 42. 

— (Reproches adressés à la); M. Grabot. 
Beir, homm., 49. 

— (Triomphes de la); Mgr Dupanloup. 
Berne, XI, 145. Voyez Eglise. 

— yraie : Bonheur d'appartenir à la. 
Betme, IX, 214. 

RELIQUES (Saintes). Gulte pur de toute 
superstition; perpétuité de ce cult^dans 
relise ; réponse aux objections des im- 
pies; card. Giraud. — Culte dû aux saintes 
reliques des martyrs; Fénelon. — Cuite 
légitime; utile; de La Tour. Fanor., Il, 
i 41 à 146. — Décalog., 29. — Réponse aux 
hérétiques; aux incrédules. Ann. past.y 
U, 425. — NN. SS. Gignoux; Freppel. Li- 
turgie. 

— (Fêtes des saintes). Vies des SS., 
IV, 200, 



RELIQUES (Translation des saintes); Mgr 
Depéry. Panor., III, 118. 

REMI (S.); M. Maupied. Vies des SS.j IV, 
1. — Reoue, VIII, 289. 

RÉMISSION DES PECHÉS; Duclot. Symb,, 
449. 

REMORDS (L'âme tourmentée par le); 
M. J. B. Revue, XI, 293. 

RÉNOVATION des vœux du baptême. Voyez 
Baptême. 

REPAS CHRÉTIENS. Calend., 291. 

REPENTIR (Puissance du); R. P. Félix. 
Dictionnaire, III, 482. Voyez Conversion. 

RÉSIGNATION. Voyez Confiance, Soumis- 
sion à Dieu. 

RESPECT (Le); R. P. Félix. Heuiie, V,2i3. 

— envers les parents; Mgr Dupanloup. 
Prônes, 385. 

— de nos corps. Vies des SS., IIÏ, 159. 

— humain. Crimes; folies; injustices; 
Massillon. — Par rapport à Dieu; à 
rhomme; La Luzerne; R. P. Guyon. Pa- 
nor., II, 15.-11 est un outrage à la dignité 
humaine; à la volonté de Dieu; R. P. 
Caussette. Id., 111,235.— Prétextes; escla- 
vage du respect humain; R. P. Carboy. 

— Il est un crime ; une bassesse ; card. 
Giraud. Dictionnaire, IX, 74 à 122. — Le 
respect humain est un attentat contre 
nos propres intérêts; contre ceux d'au- 
trui ; il est un crime d'esclave; Mgr Cœur. 
Retr, homm., 26. — Calend.^ 223. 

RESTITUTION ; Bourdaloue. Panor., II, 135» 

— D^calog., 318. — Calend., 336. 
RETOUR A DIEU ; Mgr Pie. Panor.^ TEL, 

234. 

— d'Egypte. Voyez Egypte. 
RESTRICTIONS MENTALES. Décalog., 332. 
RÉSURRECTION DE M. S. J.-C. Voyez Pâ- 
ques. 

— des corps. Ils ressusciteront pour ne 
plus mourir; conséquences pratiques; Mac- 
carthy; P. Le Chapelain. Panor^, 1, 431. 

— Certitude de ce dogme ; état des corps 
ressuscites. Symb., 457. — Exposé de ce 
dogme; ses fondements; état des corps 
ressuscites; R. P. de Ratisbonne. Prônes, 
249. 

— spirituelle. Pancyr., 11, 184; III, 168. 
•— Ann. past, I, 372. 

RETRAITES. 

RETRAITE GÉNÉRALE. Ouverture: jabilé; 
indulgences. — Salut; R. P. de Ravignan; 
M. Combalot. — Brièveté de la vie et sur- 
prises de la mort ; R. P. Félix.— Jugenjcut 
dernier; M. Duquesnay. — lugemeni 
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particulier; M. Girier. -* Enfer; MM. De- 
place; Bedoin. — Péché mortel; card. 
Villecourt. —Péché véniel ; R. P. de Ravî- 
gnan. — Confession; M. Déplace. — Pa- 
radis ; R. P. Caussette. — Communion 
générale; Eucharistie; R. P. Noury. — 
Persévérance; clôture; M. Crabot. Ile^. 
générale, 1 à 160.— Sermon d'ouverture ; 
R. P. Carboy. Eeme , YIII, 370. — 
Méditation des vérités éternelles; Mac- 
carthy, etc. — Motifs et dispositions. — 
Clôture; persévérance. R. P. Caussette. 
Fanor., III, 427. 

— pour femmes. Voyez Femmes. 

— pour hommes. Voyex Hommes. 

— pour jeunes personnes. Voyez Jeunes 
personnes. 

— pour première communion. Voyez 
Communion. 

REVELATION ; Bergîer. Panor.y I, 421. 

RICHE (Mauvais); Massillon. Fanor,, l, 
i87. — Revue, I, 433. 

RICHESSES. Acquisition ; possession ; 
usage; Bourdaloue. Panor,, 1^187.— Leurs 
dangers; remèdes à ces dangers; R. P. 
Félix. Dictionnaire, IX, 122.-.R. P. Félix. 
Berne, l, 193. 

RIQUIER (S.). Vies des SS., JI, 120* 

ROCH (S.). W., UI, 215. — Retu«, IL 240; 
II, 241 ; IV, 232 ; VI, 292 ; VIU, 239. 



ROGATIONS (Les). Origine; i»t)ce88ion8; 
manière d'y assister» Panor.y IIL 166. — 
Fin que se propose TEglise dans les Ro- 
gations; en ^uoi consistent les Rogations; 
diverses particularités des Rogations. Afin. 
past, I, 459. — Bévue, IL 135 ; III, 138; 
VI, 150. 

ROMAIN (S.), évoque. Ytes desSS.yVi, i 17. 

— (S.), soldat. li., m, 183. 

ROMUALD (S.). Id., l, 227. 

ROSAIRE. Excellence de cette dévotioa; 
manière de réciter le Rosaire. Panor,, 
m, 33. — Institution ; excellence du Ro- 
saire ; R. P. Souaillard. Mois de M., 1, 380. 
— » Origine de la dévotion au Rosaire ; 
mystères du Rosaire; M. Gombalot. Vies 
desSS,, IV, 10. — J.-C. dans le Rosaire, 
R. P. Gérard. PràneSy 363. — Bévue, I; 
265; 11, 303; III, 292: IV, 286; V, ?89; 
VI, 292; Vlll, 288; IX, 257; X, 253; XI, 
257. — Le Chapelet; M. Brunet. ilfots de 
M. y I, 389. 

ROSALIE (Sainte). Vies des SS., lU, 314. 
— Revue, IV, 286. 

ROSE DE LIMA (Sainte). Vies des SS.y Uh 
273. 

— DE VITERBE (Sainte). Ibid., 310. 

ROYAUTÉ DE M.-S. J.-C. ; M. de Balmont. 
Myst.y II, 284. -* Bossuet. Panor., M, 161« 
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SABAS (S.). Vies des SS.y IV, 341. 

SABIN (S.). Ibid.y 468. 

SACERDOCE; Frayssinous; Legris-Duval. 
Pan(yr.y I, 319. — NN. SS. Buissas; Dufifttre. 
Dicti&nnaire,lX, 93 à 141 . — R. P. Minjard; 
Bévue, V, 255. Voyez Prêtres. 

— de Marie; M. Maupied. MoisdeM», II, 
427. 

SACRAMENTAUX ; Bénédictions. Liturgie. 

SACRE CŒUR DE J.-C. Voyez Cœur, 

— DE MARIE. Voyez Cœur. 

SACREMENT (Fête; Procession du Saint-); 
P. C. de Neuville. Pamr,, II, 203. — Jlfys*., 
I, 441. — M. Duquesnay. Prônes, 226. — 
Revue, II, 178; lit, 179; VI, 174; VII, 162; 
VIII, 137; IX, 157; X, 142; XI, 157. — 
Réguis. Afin, past., II, 62. 

— (Dévotion au Saint-); Mgr Malou. 
Ador. perp. 57. 

— (Visites au Saint-) ; Mgr Rey. ïïnd. , 62. 



SACREMENTS Le Tol. des Sacremeafs en 
entier. 

— en général. Ibid., 1 à 68. 

— de Tancienne loi. LécaXog., 12. 

— (Derniers); R. P***. Panor.^ ffl, i51, 
«— (Cérémonies des). Liturgie» 
SACRILEGE. Décahg.y 53. 

— (Ck)nuiiunion). Voyez Gommanion. 
SACRIFICE de la Messe. Voyez Messe. 

— du cœur. T^tes des SS.j II, 82. 

SAINT-ESPRIT. Esprit de vérité; de sain- 
teté; de force; Biroat; Bourdaloue; etc. 
Panor., II, 191. — Sur la descente da 
Saint-Esprit et la manière de le receToIr; 
Mgr Depéry. — Manifestation des sept 
dons; le môme. Id„ Ul, 145. — Esprit de 
vérité; de sainteté; de force; M. Martin. 
Myst, I, 335. — Dispositions pour le rece- 
voir; Ricaud. Ànn. past., II, 7. — Action 
dans TEglise; opérations dans nosftmes; K 
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' Bsyle. I&t'd, 48. — Quesi-c« qae le Saint- 
Esprit? Opération da Saint-Esprit; Mgr 
Gros, Pràries, 206. — Ce que nous devons 
croire relativement au Saint-Esprit; Opéra^ 
tions; Dispositions pour le recevoir. Spmb,, 
4li. *- Effets du Saint-Espritk — Des dons 
extraordinaires et des douze fruits.Sacrem. , 
i49 à 178. — Dons et fruits. Retr» i '•comm., 
442. — Revue, Vil, 142; X, 183. 

SAINTETÉ. Elle est le but digne de nos 
efforts; but que nous pouvons atteindre; 
P. de MaroUes. Panor.y II, 33. — Sa gran- 
deur dans Tordre moral; elle est ce qu'il 
7 a de plus utile, ft. P. Caussette. — Les 
quatre degrés de la sainteté : Honnêteté ; 
Vertu ; Piété ; Héroïsme. Dictionnaire, \X, 
242 à 265; X, 1 A 33. -*- Elle est une des 
conditions du progrès; R. P. Félix. Revue, 
II, 170; V, 321. -y«8 des SS., II, 96, 168. 

— de TEglise. Voyez Eglise. 

— de Marie. Voyez Marie. 

SAINTS. L'exemple des saints justifie 
contre les libertins la vraie sainteté; fait 
voir aux ignorants en quoi la sainteté con^ 
siste; confond la lâcheté des mauvais 
cbrétiens; Bourdaloue. — Les saints grands 
par l'élévation de leurs vues et de leurs 
pensées; par la sublimité de leur courage ; 
par leurs œuvres merveilleuses; Maccar- 
ihy. Fanor.y II, 33. — La récompense des 
saints est sûre; les récompenses du monde 
sont incertaines; elle est abondante et 
celles du monde défectueuses; elle est 
éternelle; celles du monde sont péris- 
sables; Bourdaloue. — Le culte des saints 
est raisonnable; consolant; en quoi il 
consiste. M. Breton. IMd., 247. ^ Légiti- 
mité du culte deai sainte;, imitation des 
saints. — Grandeur des saints dans leurs 
'vertus: dans leur mission. Id.y lli, 113. '<~ 
Les saints, seuls véritables grands hom- 
mes; M^ Marcelin» DiciùmnainBy IX, 242^ à 
265; X^l à. 33. — LégitimUédu culte des 
saints; invocation des saints.. Décalog,, 26- 
30. — Les saints sont des bommes pro- 
inressifs; R. P. Péli»^ Ifévue, H, 170.— 
Id^ ni^.32é$ VI, 325.; VlUi/ 3â2; IXt 285; 
X, 281; XI, 273. — Vm^4ffp ;^., Ifc 296k 

— (Çommuninn? de»)*,S2^m&-, 439.— 
IL Hamon. Prdnes, 391* 

Pour chaque siiinte^ particulier, Yojjçz: 
à,chaque nom« 

sursois muVJnseSi c«d. Denaet^ Panony 

m, 20S. 

SAILES-MSILES; CMid; Dcmnet^ Pénor., 
III)24S.— 



SM.OMC (sainte Marie). Vies des.S$„ IY> 
112.. 

SALUT. Rien de plus^ grand, qufi. poUe 
destinée suprême; rien de plus n^éconnii 
et de plus méprisé; M. Combalot. -^ Ii^«! 
portance ; négligence dn salut, P. CL dQ 
Neuville. — Dans le monde, les( obsiaclesi 
au Salut ne sont pas insurmontables ; 1^ 
moyens de Salut^ y sont au contraire nom* 
breux. Cambacérès. Panor,, I, 2^5 à 230» 

— Le cbrétien. est de Dieu ; à Dieu ; pour) 
Dieu. R. P. dé Ravignan, W.<, 111» 23(7^ r^ 
Le Salut au point de vue de Dieu ; au 
point de vue de Tbomme; Mgr L^onnet. 

— OubM du Salut; réfutation dés pré- 
textes; manière de travailler à sonissàut. 
R. P. Millet. Dictionnaire, X, 34 180* — 
Motifs pour faire son Salut; négligence.du 
Salut; M. Martin. Ann. past, II, 277» — » 
Du Salut; caractères de l'affaire du Salut; 
Mgr Gignoux. Prônes, 50. — M. Combalot; 
R. P. de Ravignan. Rëtr. générale, 36,^5.'^ 
Importance du Salut; R.P. Lefèvre. Rttr: 
i'« com., 50. — Revue, 1, 112; X, 244; XI, 
173. — Vies des. SS., IIL 123. — CcOende; 
100, 184. 

SALUTATIOH ANGELIQUE. Panor., ïlf, 33. — 
M. Destrem. Mois de Jlf., Il, 395. 

SALVE. RESINAI (Paraphrase du). IMd.^ 

418. 

SAMARITAIIE (La); Massillon. Pamr., I; 
193. 

SANCTUAIRES de Marie. Mois de M., H, 80. 

SANG (Précieux) Voyez Précieux-Sang. 

SANTÉ (N.-D.-de-la-). Vies des SS.^ IV, 
292. 

SATISFACTION (La). Socrem., 378. —Bévue, 
VII, 23. 

SATURNIN (S.) de Toulouse.; M^.DeetBMQ. 
Viçs des SS., ly, 307. 

^ ET DATIE (SS.)„ martyrs. IdL, I,.2ifti. 

SAUVET£URS(Allocution.à iaSociét§ <i«8)j 
Mgr Lecourtier. Revue, lU, 82. 

SCAiOALEv Malheur à son auteur; péché^ 
très- fréquent; sa réparation; son châtP 
ment; Bourdaloue^ LenfÉOit; Segand. 
Panor. y I> 89. — NaAuq^ et diverses es- 
Ipèces de scandale; déplorables effets; M. 
i Combalot. — Nature; grièveté; châtiment; 
•réparation; M. Girieri Bictiannaife, X, Si 
à 117. — Déealog^, 249i^ — R^sme, llï, 182.. 

! — DES .FENUIES^; M. Comt)^9U Ji^^« Ami». 
■41. 

j SCAPULAIRE (Le^aîpt), Fp^kd^Qieiits^iaii^ 
tages de cette dévotion ; M.., de^ SAi^bocy. 
]Panor., III, 33;— Orîgin^ et, ppog^ffe 
lexposition ; avantages de cette ^éjwoo; 
IM^ Brunetv Mris^llt^ 1; 40^. ^ H est un 
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TétjranQpt de salul; de satntet^; ILdo^ 
ohViae i mieux remplir nos ievfpf^i 
Giraïd. Ibid., 417. — II est un Têtement 
de saluf; de justice. Ties des SS., III, 69. 
— . Revue, I, ITV; iU IflH; . IH^ mj. VII^ 
208; VIII, 197; IX, 184. 

SOOUSIIQUE (Sainte). ViesdaSS^, 1^»% 
— Revue, 11, 36. 

SCIEHCE. Son liarmoaie avec la foi; Mv 
Martin. Atm. pasl., I, 271u — B. P. félii, 

B^Hfi, viii 119. -T-, VUS., dfi sa.. Hi 9ft m. 

SCIENCES. L'orgueil est un obstacle aux 
sciences; R. P. Fi^lij). S^evue, I, 266. 

SEBASTIEN (S.y Vies (fe* SS„ I,, l|l'3. 

S^pH^RESSE (fléau dp Dieu); card. Dopnet. 
Fanor., III, 202. 

— del'âme.aroisrfeJHT, I,-287. 

sEteHEyn (N.-s.-j.-g.)S^(.,31s. vojeE 

Jésui-Christ. 

«lU^ SAINTE. Pnnor-, III, 1.7S. -r.Am- 

past., 1, 362. — Remte, VI, 97. 

SVIVffi. (Parabole du) ; M( U(ii|tjq. Am. 
pas(.j I, 223. Tous les vol.. de là Repui^ à 
la Sèiagf!sime. 

SEp.l!lfllftE. (Fête d'un). Panor., III, t9A. 

SEMINAIRES (Œuvres des); M. Bossuet. 
I6W.,247. 

SENS (dâpravé). Vo^ez Luxure. 

— (Garde des); H. Hoffmann. Retr. 
jeunes pers., 29. 

— (UorliacatioD des). Fies des SS., Il, 

SEKUAUSIIIE (Le) ; R. P. Féljt. Reme, 1, 
39r 161. TT if, Qoiabajot. DkUmnfjire, V, 
263. 

SEPT FRERES (Les), martyrs. ViesdesSS., 
Il|, 40. 

'SERT«AGËSIME'(DimanchedeIa). PoRor., 
1, n. — Ami. pas(., I, 199. — Prines, 50. 
Ûmw, IHi4S;Vl, 55; VU, 40; VIII, 26; 
iS, 56-; XI, 48, — Caiend,, 80. 

SEPULCRE. Les saintes femmes au sd- 
pokre. Fies lies SS., IV, 113. 

SEPULTURE DE N.-S.-J.-C; BeuveleL 
Sjfmb., 369. 

SCP((LTURES. L'EgVisti respecte la dé- 
pouille mortelle au chrétien ; lois éclésias- 
tiques coDCurnant les sépultures; réfuta- 
tion des objections; Mgr de Monrpellier. 
_ Deux abiia concern^ilt lessépulliireg ; 
faire l'iniiumatio^ sans l'bglise; exiger 
cette inhumalion malgré- elle; MgrPlan- 
tier. Liturgie, l, HO à 12'', 

SERMENT (du). Décalog , 6B. 

SERKDfl (Conduileavant; pendant; après 
leyi'Rfvuf, Vil, 30. Voyéi Parplede Dieo. 



SERVICE DE ^lEU. Caraclfires; en quoi il 
consiste. — Du service de Dieu el dU s^ 
vice du mqnfle; pjanière de servir Dieu; 
Teïier; Duneaii'; Poulie. Panor., II-, 87. 
— ObligBljon; manière de. servir. Dîtiu. 
I>icItonnatre, X, 117 t lS3i-x Reme^ 111. 
267i — Caimi; 78, 2a3> . 

— dès lajeunesse; P, A. I. G. Freif de 
NqftvjiilB. Panor., UI, 218.—]*. TaiHapd* 
Dicivmtmrti X, 12^,. 

— d& Uaiie. Mois de M., I, 247, 25«, 
283. 

SERVITEURS (Devoirs des). Décalog., iSi. 

SEXAGESIME. Panor., I, 83. -rAm- P^l-, 
I, 220;^- Bniue, 111, 50; V, 30; VI, 61 ; VIJ. 
50; IX,S3;XI, 41.— WîWî.SÇ. 

SIËCLKSaQBualité^du). Tiefdes^, llf, 
200. 

SIEGE EPISGOPBL, Prise de possession; Mgr 
Le CouKtijer. Revu*. V, 352- 

SIBflU^LettreB syr la^mort de Mgr); Mgr 
Dupanloup; etc. Revue, I, 17 à 28. 

— (Oraison . fuqëbr,ç de Ij^r); H, Dé- 
place.. Ibtdiq 47, 

SIGNE DELA, CHOIX. ilet>ue,VII, 147.Vojes 
Croix. 

SIGNES EXTERIEURS; Mgr Guibert. Litur- 
gie. 

SILVËRE (S.), pape. Ftes des SS., Il, Z93. 

SILVIN (S.), pape. Id., I, 276. 

SIMEDN (S.), évéque. Ibid. 282. 

SIINEHN STTLITE (S.) ibid., 24. 

SIMI 141. — Se- 

vue, 1 



Panor 



Maccarlbj. 



SOU . , . pénîl.ent; 

de l'impénilent; Bossuet. Panor., 1, 59. 
— La, Religion, nous fait une obligation 
des souffrances ; elle seule nous console ; 
Ballet : R. P. Vandebrége.— La souffrance 
est le fond de la vie humaine ; I.-C. cru- 
cifié.en est le.reuiède ; R. P. Félix. — Les 
souffrances , sont nécessaires à l'homme 
poil r, obtenir la plénitude de ses destinées 
dans llavenii^; dans 1^ tentps ; Mgr Cceur, 
Dtctiomiaire, 1, 1 à 70. — Avfinlages; 
H. lllar(in. Ann. pasi.,I, 20. — Calênà., 
Il, ^,163.^Vbrpz Afflictions. 

— de N.-S. i.-C. Voyez Passion. 

-T- de Marie. Voyez Compassion. 
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SOUFFRANCES de l'Église; M. Bougaud. 
Revue, \X, 145. 

— des prêtres. Bévue, VII, 157. 

SOUMISSION à Dieu. Bicttonnaire^ W, 305. 
Voyez GonfiaDce. 

SOUPO-MUET ; M. SaîntArroQiand. Prô- 
nes, 3iO. — Betme, II, 244; IV, 244. 

SPECTACLES : ils sont opposés à l'esprit 
du christianisme; ils produisent de fu- 
nestes effets ; Soanen. Panor., l, 89. — Ils 
sont condamnés par les législateurs et 
les sages de l'antiquité ; par J.-G. et les 
saint Pères; dangers; réfutation des pré- 
textes ; Mgr de Mazenod. Lictionnàirej X, 
162 à 203. — Leurs dangers, surtout de 
^05 jours. Dëca/oflf., 282. — Dangers; con- 
duite des chrétiens en présence de ces 
dangers. Vies des SS.y I, 327. — Caknd., 
282, 

SPIRIDION (S.). Vies des SS.j IV, 378. 

STANISLAS (S.), évoque et martyr. Id,, 

II, 167. 

— de Kostka (S.). W., IV, 227. 

STATION (Une) du Garéme; de TA vent; etc. 
Voyez les six séries : Retraites et Panor., 

III, 5, «63, 193. 



STATION du Mois de Marie. Voyez Marie- 

STATIONS du Ghemin de la Groix. Voyez 
Groix. 

STATISTIQUE des États de VEgUse. Revue, 
V, 306. 

STATUE de la sainte Vierge (Bénédiction 
d'une); card. Dupont; M. Greps; etc. Pa- 
nor., ni, iSL 

STOCK (S. Simon), Vtes des SS., III, 69. 

STIGMATES de Su François (Fêtes des), 
lôid., 376. 

SUAIRE (Fête du Saint-). Id., I, 455. 

SUICIDE (Le). Décahg.y 236. 

SUJET des Sacrements. Sacrem,, 36, 95» 

SULPICE (S.). Vies' des SS., l, 109. 

SUPPORT MUTUEL ; Réguis. Arm. posl., 

11,131. 

SURDITÉ spirituelle. Berne, II, 244 ; ÏX, 
211. 

SYLVESTRE (S.). Vies des SS,, IV, 471. 

SYMBOLE des Apôtres. Symbole, le voL 
en entier. 

SYMPHORIEN (S.). Vie9 des SS., ÎU, 247. 



TABERNACLE (Vie de J.-G. dans le/; 
MM. Déplace; Breton. Panor,, III, 172. 

TEMPÉRANCE; Bourdaloue. Panor.^ III, 
157. 

TEMPLE (Enfant -Jésus au) ; M. Doucet. 
Mois de M., I, 285. 

— (Marie au); le môme. Id., Il, 371. 

TEMPLES : leur destination générale; 
spéciale; M. Saint-Arromand. — Gombien 
ifs méritent nos respects ; combien ils 
sont profanés et désertés. Panor,, II, 57 ; 
IU, 182. — Le temple est la gloire de 
Dieu; utilité des temples pour les hom- 
mes; M. Combalot. — Sermon historique 
et artistique sur les temples; M. Duques- 
nay. Dictionnaire, X, 201 à 238.— Respect; 
innocence et pureté pour en approcher. 
Prônes, 410. — M. Martin. Ann, past.. Il, 
407. — Berwc, 111,321; IV, 319; V, 326; 
VII, 332; IX, 297; XI, 284. Voyez Dédi- 
cace. 

— spirituels; M. Marthi. Bévue, I, 310. 
— Le môme, Ann, past,, II, 407. 

TÉMOIGNAGE de S. Jean-Baptiste. Bévue, 
II, 369. 



TEMPS. Fin ; caractères ; rachat, — Briè- 
veté du temps; écueil du bonheur; espé- 
rance et consolation dans le malbear. 
Panor., II, 147. — Trois manières de perdre 
le temps :.en faisant le mal ; en ne faisant 
rien; en ne faisant pas ce que l'on doit; 
H. P. Elysée-Marie. — Sur le bon emploi 
de la journée. Dictionnaire, X, 239 à 267. 

— Du temps; de son bon emploi ; de sa 
fin; de ses caractères; M. Martin. Ann. 
past,, II, 103. — Bévue, I, 54. 

TENTATIOH DE N.-S. Myst., II, 177. - 
Revue, V, 47 ; VI, 81 ; VII, 58. — CaUnd.y 
101. 

TENTATIONS. Fuir le monde ; se com- 
battre soi-même; Segaud. Panor,, I, 59. 

— Doctrine chrétienne sur la tentation ; 
conduite à tenir; R. P. de Pontlevoy. — 
Dangers ; rien ne doit rassurer contre 
ces dangers; R. P. Ambroise. Diction- 
naire, X, 26i à 293. — Epreuves et re- 
mèdes. Vies des SS., II. 217. — Utilité. 
Ibid., 249. — Mystères. li., III, 429. — 
Revue, XI, 67. 

THABOR (Le);.Fromentières; Maimbourg. 
Panon, m, 21. Voyez Transfiguration. 
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TIËNARO (Baron). Allocution à ses obsè- 
ques ; M. Hamon. Eevue, l, 252. 

THEODOSE (S.). Vies des SS., h S8. 

THECDOTE (S.). W., II, 2H. 

THERESE (Sainte). léL, IV, 74.— Bossuet; 
La Rue; Gicéri. Fanor., III. 89. — Eeme. 
VI, 295. 

THEUDOSIE (Sainte) ; Mgr Pie. Vies des 
SS., IV, 59. 

THIBAULT (S.). W., III, 15. 

THOMAS (S.), apôtre. Id., Vf, 423. — Bé- 
vue, l, 323 ; VI, 360. 

— d'Aquin (S.). Id., II, 67. — Vies des 
SS., l, 358. 

— de Cantorbéry (S.). W., IV, 462. 

— de Villeneuve (S.). Id., III, 382. 

TIBURCE, VALiBON et Maximb (SS.). Id., 
U, 63. 

TIEDEUR; Massillon. Panor., I, 231. 

TIMOTHEE (S.). Vies des SS,, 1, 138. 

TITE (S.). Ibid., 20. 

TITRES de la sainte Vierge. Mois de M., 
Il, 80. 

TOUSSAINT (Fête de la). Récompense des 
saints; Bourdaloue. — Bonbeur du ciel; 
S. Bernard ; etc. •— Culte des saints ; 
M. Breton. Panor., II, 247 à 257.— De l'E- 
glise triomphante; militante; souffrante; 
Vies des SS,, IV, 162. — Communion des 
saints; M. Hamon. Prônes, 391. — Etat et 
bonheur des saints dans le ciel; leur oc- 
cupation; moyens pour parvenir au ciel; 
R. P. Atbanase. Revt^, t, 276. — Id., II, 
305. •— Les saints étaient des bommes 
comme nous; nous avons les mêmes 
moyens de sanctification qu*eui. Id., III, 
324* -* La sainteté est difficile ; n'est pas 
impossible. Id., V, 321. — Idée du bon- 
heur des saints; moyens d'y parvenir. 
Id.yW, 325. — - Le ciel est notre patrie; 
comment on y arrive. Id,y VII, 329. — 
Dignité du travail cbrétien; Id,, VIII, 313. 

— Félicité des saints. lind., 322. — Les 
saints nous ont laissé leurs exemples ; jls 
nous montrent leur gloire. Id., IX, 285. 

— Culte des saints; M. Breton. là.,X,281. 

— Gloire; exemple des saints; M.Hoff- 
mann. Id.y XI, 273. 

TRADITIONS sur l'Eucbaristie. Sacrem., 
190. 

— sur le culte de Marie. Mois de Jtf., 
II, 77. 

TRANSFIGURATION. Notre foi tire de ce 
mystère: son évidence; notre espérance, 
sa certitude; notre amour^ ses extases; 
de Lingendes. — La gloire de J.-G. sur le 
Thabor a prévenu le scandale de ses 



souffrances; elle en a révélé rexcès; elle 
en a rendu l'imitation aisée ; de Fromen- 
tières. — Le Thabor, image de la gloire 
et dtt bonbeur des saints; Mainibourg. 
Panor,^ lïl, 2i à 27. — Vie naturelle; sur- 
naturelle; R, P. Petetot. — Histoire; mo- 
tifs de ce mystère; M. Hoffmann. Myst.^ 
1, 145 à 173. — Le Heu ; les acteurs; le 
sujet de la scène. Vies des SS,, UL 170. — 
Revue, II, 236 ; IH, 77, 230. - Le ciel est 
la vue de Dieu; c'est la fin de tous les 
maux. Id., IV, 69; V, 50; VI, 84. — La 
beauté de Jésus et les ricbesses de son 
royaume; la voie qui conduit sur le Tba«^ 
bor éternel. Id., IX, 201. — Sur le ciel; 
M. Hoffmann. Id,, X, 203; XI, 71,— Co- 
lend., 103. 

TRANSLATION des Reliques. Vies des SS., 
IV, 200. Voyet Reliques. 

— de la sainte maison de Lorettè* 
Voyez Lorette. 

TRANSSUBSTANTIATION. Sacrem., 198. 

TRAVAIL. La religion nous apprend qu'L 
est une loi de notre nature ; le christia- 
nisme seul a bien compris et bien appli- 
qué cette loi ; Mgr Sibour. — Du travail 
considéré en lui-môme; par rapport à la 
vertu. — Obligation du travail en notre 
qualité de pécheurs; d'hommes; manière 
.de le sanctifier; Bourdaloue; Grisot. Po- 
nor,, II, 27 à 32. — Loi du travail procla- 
mée |>ar la voix de Dieu; de la nature; 
de l'histoire; R. P. Félix. — Le travail au 
point de vue : religieux ; social^ M. Gon- 
dret: IHctUnmairey X, 294 à 325. — Avan- 
tages matériels; spirituels; M. Martin. 
Ann. past.y l, 199. — Nécessité; sanctifi- 
cation; le même. Id., II, 348. — Dignité 
du travail cbrétien. Revue, VIII, 313. -» 
L'Eglise a toujours honoré le travail; 
M. Ânsault. Eglise, 99. — Jésus nous en a 
montré l'exemple; le travail est une loi 
d'expiation ; M. Brunet. Jlf|^s^, 1, 136. 

TRÉPASSES. Voyez Morts. 

TRINITE (Sainte). Preuves de ce mystère. 

— La croyance en ce mystère est pour 
nous : un hommage de foi ; un sujet de 
confiance ; un motif et un modèle de cha- 
rité ; Bourdaloue ; Bossuet. — Aperçus 
métaphysiques sur ce mvstère ; R. P. La- 
cordaire. Panor.,il^ 197 à 202. — Révéla- 
tio.nv; grandeur de ce mystère ; M. Martin. 

— De cette fête ; rapports du mystère de 
la Trinité avec la foi. ilfys^., I, 379 à 415. 
_ Preuves ; motifs de la révélation de ce i 
mystère. Ann. pa^.j H, 40 . — Devoirs ' 
envers la sainte Trinité; faveurs spéciales 
que nous avons reçues des trois personnes; 
M. Pauls. Prônes, 214* — En quoi consiste 
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ce mystère ; sa profondeur ; devoirs envers 
la sainte Trinité. Symb,^ 91. -^ BiKUôi II, 
Ï3II; IIF, 1755 IV^ !«*; V, f46; >l; i7i; 
VIH 146. 

tWOmPHE.OR J.-C, MysL, l, 39S,.^Ç«- 
2eM> 134.. 
— de TËglisQ» MM*! Duqiiesofty^. Dfis- 



tçem. "Eglise, 58, 69.— Dictionnaire, IV, 77. 
• -1- Hge^DupanLoup» Aevue, Xl^ 145. 

— de Marie. Voyez AssomptioiK 

^ TROPHU» (8c); Mgr Pie. V%e9. des SSk, 
^y, 429. 
; TVaAWMjlY du, monde^^ R. P. Le^yrfj.. 



¥ 



Ulll0lbfratfi3»ielle. Vies desSS., l, 269. 

UUlTEdeDîeu. %m5., 51. 

— de l'Eglise ; M. Martin. Dictionmirje, 
IV, 55.— Bossuet. Panor., I, 169.— Syr^^., 
425. — MM. Combalot; Déplace. Eglise, 9. 

UmVERS (Beauté de P); M. Berlvand. 
Prônes, 320. 



UMUU (Sain.te).T^s de^SS.^ I¥, 107, 

m 

USJIGE (Saint) des maladies, de la mortw 
Panor., il, 235 ; III,' 15Ï,'245i4-À«». past., 
.11, 344. — B6VU6, VII, 292. ' ' 

USURE, Déca/og., 302^ 



VALEUTIH (S.). Vm d^sS%, I, ^'^^ 
VANITE DES GRMDEURS; Bossuet.. Panor>« 
II, 63. 

— DU MONDE. Ibid.,39i 

— DES PAROLES Il^Ue, lî, 369. 

VENDREDI-SAINT. Voyez Passioa^ 

VENQEANOE. Griaie. et bassesi^e f}e, la \^n*^. 
geaoce; M. Martin^Axm. pa$t, il, 124*;-^ 
Cal end, y 286. 

VÊPRES (Les). Panor., III, i6d;-^lJiùwpgie. 

V^RBE (de Dieu). Généralion et manifes- 
tation du Verbe de Dieu. Myst, 1, 15. 

V(RIT£ ; Haïe par les ipécbc^^.. Rç^m^ 

VI, 79. 

VERTU. Biens qu'eU^e pri9Pi|r/|); 1|. Gqa^ 
dret. Prdnes^ 263. 

— (Spectacle delà); Ann. post, 1,75^ 

— (Lutte de lB)avec le vice. Aevue, 1, 34; 
XI 87. 

VÇUTUS CHRÉTIENIIK. 7«<?s ^f^â^,. % 
363, 

VERTUS QE U SAINTE ViERGf. Vertq^Jl^éib^ 
légales; cardk de ViHecoyrtî S^ LigaftÀi. 
Mois de M., U, 12R èl4i5.. 

— Vertus chrétiennes^;*' Mu Martin^; 
S. Liguori. Ibid,, 446 4 1168; 26^j 

VERTUS DES SAINTS. Fanof,, Ilt/ii^ 

— Dtt JEUNE, AGE. Ibid,, 24,7; 

— delaieuneiiJle.cliré(ie;?fl^;Bil,i;fi^M 
J***. fi^tr^ jeun. p§rs,^, 12^ 

VETEMENTS (Luxe des}.; Ifc OomiWIk^v 

emm., 49:. 



^ VÊTUJRE (Prise 4'habit); Mer l^péryc- 
]^. de Lestang, etc. Panor:, III, 121. 

XEUVJI. (Modèles des). Punpr.y Ilk li07.-r, 

86. 
û VIATIMP. (ExhortijiUoi^iPoiir Iç Sai^tn). 



ViOTOIRCS i (Ni^D.-des^) ;. gémeot 
df M.J 11^ 345. -^ M^.dés SSi, IH^ ^^ 

' VICTOR (S,); Jfrûf., 92.- 

VIE (Bri^vetô,,EQisàre§ delà); R, P. F^lij^. 
Betr. gém* 52^.-r M^ M,artin,, Anri. past, 
I,420.^,ll^u^m,,HÇ, 

-r chr4U§pi)Q> Pmpr, , III, 24;ôç, -jfoîf. 

de M^^ U;30&, 3i?i -T? Viesâ^,S^,^ ISO, 

-^ éterneHe*. Sywiôi, 469. , 
'. — intérieure. Mois de M;, fl, 290; 

— (^Wtte».4e l^\ M^r.I,an4ripl, Prônes^ 
156f , 

• -P.. molle,ef; infi^tile. Pflmr.^ l^ 1<87,. 

— . pratique/ de la^ femme cbrétiennei; 
rif. Déplace. Mr. femm., Zà. 

— Disçoups sur la yje^ et la mort-; 
'A|. Saint* Arromandr 6ic(td»nam, VIIj 129. 

— cacl^ée de N. §. Voyez Jt^sus-Christ. 

> — de la sainte Vierge; MM. Goquereau ; 
pegperiry. THçis de If., I, 308. — M. de 
Lestang. hernie^ V^i^K 

VIERGE (saiptç)^ Voyez Marie.^ 

. V|ERpi(Fôle. d'une) et martyre ; P.- Spr 
nault; de. Mpnlafjgôn. Panqr.j^ H^ 1'^ 

VIEWES^.rte«,rf«î^,SS.,IY,.413, 
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VI6IUNCE. Revue, IX, 46. 

VIGILE de. TAs^moUop^ Vojsrez A^jSp^p- 
tioQ. 

— de Noël. Voyez Noël. 

— des Fêtes. Bécaïog,y 450. 

flIfCEHT (S.) martyr. Vies des SS., 1, 425. 

— FERRIER (S.). Id., 11,20; 

— DE PAULX5^.^(t., IU>-82.- Pamr,,^ 

— (ÇËayres.de S^int-); M. Lequesto. 
Bfid., 249: 

ViafitHITÊ (ExcelleooQ delà). Bmm, Ul, 

108. — yiesie85;.,IV,326. 

VISIBILITE OE LtGLISE. Symb., 425. — 
Dictionnaixey IV, 49. 

VISITATION de la sainte Vierge (FÔte de 
la). Enseignements qui découlent de ce 
mystère; figures représentées dans ce 
mystère* Bossu et; Du qu esne. Panor., II, 
:29..-'€e/n^yalèreî riivèleliu oifbigipfi] de 
charité desieu^me^ chi^éliepne^ ; manière 
dQ.remplir .celte, mission.^: 1/^itemple de 
Mai;ie. -»?.La Yi^Uationoe^iianiyatèr.ç d« 
cb^rité; de saactijipatipn; de x^^ooimi^- 



sance. Mois deU.y 1, 203 à 228. — Marie 
BO^rfe ^ aiÇBt!^\[àf^$ gr^Qç^; c^que nous 
devons faire pouries 6btentr.'iÇ>dne», 259. 
— Que devons-nous penser des visites; 
"coQiment nous devons nous comporter 
dans nos visites. Yies des SS.^ III, 5. — 
Revue, II, i66; IV, 193; V, 198 ; Vil, 205; 
YIH, i9RUXl 178; X. 175; XI, 198. 

VISITE AU SAINT SACREMENT; Mgr Rey. 

— pastorale. Allocution àTévôque.J^e- 
vue, IVJ'177. 

VISITES (des). Vies des SS. Ill, 5. 
VITAL (S.) Id., II, 128. 
VITUS (S.). Ibid., 339. 
VŒUX. Décalog., 108. 

— (Les trois). Panor., III, 121. 

( — (Rénovation des). Voyez Première 
communion. 

wmm\ lifiwe, vni, 302 ; k, m. 

VOL. DécaJog., 299. 

VOLUPTÉ. Fanor., II, 69. — R. P. Fél^* 
Dictionnaire, V, 252; — Calend,^ 251. 



Wmmn^mf^hJm ds^.S^, H, ?9, 1 1 WfNC|SLA$ (?.),; lirt. UU 439, 



MVIER (S. François), yies des SS. IV, 
32?. -. Beg;»ult flwftr., lU^ 8B< Vojçw 
S. François Xavier. 



XAVIER (S. François.) (Neuvaine de). Vies- 
des^S^.» 1,350.. 



m$(S.),-iri6fcfe^.SS„H,«S^t.. 



ZACHARIE (S.). Vies des8S.,l, 398. 

ZCLE. Motifs; conditions; Mgr Dufôtre. 
BicUonnaire, X, 326. — Mgr Thibault. 
Pridnes, 38. 

— des paroiBsiens; R. P. de Pontlevoy. 
Ibid., 155. 



i| ZÈLE pour les bonnes œuvres. Panor,, 
II, 15; 111, 240. 
«— pour le» %]lbesi LiUi>rgi0i 
— de Marie. Mois de M., II, 129. 

f ZENON (S.). Vies des SS., Il, 55. 

* ZITE (sainU). I5id., 124. 
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SUPPLÉMENT A LA TABLE PRECEDENTE 



TABLE DES SERMONS 

SUIVIS D'EXElKPIiES EN STYLE ORATOIRE 

N, B. — Ce volume étant présentement en cours de publication et deyant 
ne se trouver terminé qu'en décembre 1870, nous ne pouvons indiquer la 
pagination d'une partie des sujets. 



AMBITION : des classes élevées; des classes 
inférieures; M. Le Dreuille. 

AMOUR DE DIEU. Motifs d'aimer Dieu ; 
prétextes d'indifférence ; card. Giraud. 

AN (premier jour de T). Des trois causes 
de tristesses de ce jour : le souvenir de 
ceux qui ne soDt plus \ des événements 
malheureux survenus en cette année ; la 
fuite de cette année. Des trois causes de 
joie : c'est un jour de famille ; d'espé- 
rance; de l'avenir; M. Duquesnay, 34. 



ANGES GARDIENS. Dévotion aux Anges gar- 
diens ; elle est touchante ; enseignements 
de l'Eglise sur les Anges gardiens; inspi- 
rations delà conscience; M. Le Dreuille. 

ASCENSION. Pompe avec laquelle J.-G. 
monta au ciel; dans quel but J.-G. eat 
monté au ciel ; M. Chervet. 

ASSOMPTION. Toute-puissance de Marie; 
toute-puissance de la terreur qu'elle ins- 
pire aux démons ; toute-puissance de son 
amour; M. Vallée. 



CARÊME (Premier dimanche du). Homé- 
lie sui; l'Evangile de ce dimanche. De re- 
mission de la lecture et de la méditation 
de l'Evangile; de la tentation de J.*G. 
dans le désert; M. Le Dreuille, 88. 

CARMEL (Fête du Mont-). Voyez Scapu- 
laire. 

CHAIRE DE SAINT-PIERRE (la). Saint Pierre 



à Rome ; les successeurs de saint Pierre. 
Mgr Lfonnet, 50. 

COMMËMORAISON DES MORTS. Utilité sodale 
de la croyance au purgatoire ; trois ma- 
nières d'aimer les morts; M. Le Dreuille. 

CONFESSION. Considérée en elle-même; 
dans ses effets; réfutation de treize objec- 
tions contre la confession ; R. P. Félix, 
104. 



DEDICACE. Amour et resnect des églises. 



ËGUSE (U) bienfaitrice du peuple.— Le 

Eeuple digne des bienfaits de l'Eglise ; M. 
e Dreuille. ^ 

— Divinité de l'Eglise prouvée par ses 
bienfaits; M. Duquesnay. 



aiFANTS. Voyez Pèrei» 

EPIPHANIE. Vocation des mages; leur 
obéissance ; leur foi; leur piété; leur ré- 
compense ; leur imitation, 40. 
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EUCHARISTIE. Vie de N.-S. J.-C. dans 
l'Eucharistie. Vie d'humilité ; de charité; 
MgrGinoulhiac. 



EVANGILE (Exhortation populaire suri'). 
L'Evangile; ses deux ennemis; M. Le 
Dreuille^ 20. 



FAMILLE (Ordre dans la). La famille sans 
ordre ; la famille d'ordre ; M. LeDreuilie^ 
46. 

FETE-DIEU. Voyez Eucharistie. 



FOI (Œuvre de la Propagation-de-la-). 
Histoire et résultats; coopération à cette 
œuvre. 
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IMMACULEE CONCEPTION. II faut vaincre i faut vaincre sous ses auspices; R. P. Pont- 
par l'exemple de Marie immAculée; il l levoy, li. 



JESUS-CHRIST (Gloires de). Voyez Pfl- 
ques. 

JOSEPH (Panégyrique de S.). Ses préro- 



gatives, ses droits sacrés; ses fonctions 
saintes et glorieuses ; ses vertus, 88. 



LECTURES bonnes et mauvaises. Des 1 réfutation des objections; MgirPallu du 
bonnes lectures ; des mauvaises lectures ; ] Parc, 63. 



■ARIE (Bonté de); R. P. Ghevrenx, 
156. 

— (Puissance de). Voyez Assomption. 

— (Mois de). Cinç entretiens. — L 
L'Enfant Jésus et Marie, sa mère. — II. La 
foi par Marie. — III. L'espéranee par 



Marie. — IV. La charité par Marie. — V. 
Partout on trouve Marie; Mgr Pie, i62. 

MEDECIN (Dieu est notre véritable); nous 
devons recourir à lui ; M. Le Dreuille, 
150. 

MORTS. Voyez Gommémbraison. 
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MATIVITE DE LA S. VIERGE. Commentaire 
de !a première strophe de Vive, maris 
Stella ! Mgr Le Courtier. 

lOEL. Notre Sauveur vient guérir : notre 



corruption, par la pureté de sa chair sa- 
crée; notre orgueil^ par .l'humilité de sa 
naissance; notre cupidité, par le dénû- 
ment de sa crèche ; Mgr Lacarrière, 26. 



PAROLE DE DIEU. Transmission de cette 
parole; manière de l'entendre; Mgr Ré- 
gnier, 78. 

PAQUES. Trois gloires de N.-S.J.-G. 
Gloire dans sa doctrine ; dans ses institu- 



tions; dans sa souveraineté; M. Déplace, 
142. 

PASCAL (Devoir). Invitation à la commu- 
nion ; causes et prétextes de l'omission de 
ce devoir; Mgr Desprez, 118. 
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SCf^PLÊHlÉNT A LA TAÈLE PRÉCÉDENTE. 



PASSION DE R.-S. .J.-C. Jardin des OHves; 
la flagellation ; couronnement d'épines; 
portement de croix; crucifiement^ l!i6. 

PENTECOTE. Merveilleux effets de la pré- 
dication des ap6tres; rétablissement da* 
christianisme a été Tœuvre de Dieu. 

^ PfMSëtfNMNfS. (Aîée vécîiHPOqina} ; M. 

'>le Dreuille. 

PRÊTRE (le) etle PECHEUR.OpposilkM««re 
,1e prâtre et le pécheur; leurs points de 
rapprochement ; M. Duquesnay^ p* 1. 

PROPHETES (les Faux-)* Quels ils sont,; 



quels dangers noqs menacent : parr^^iD- 
port à TéBprît ; * an c*Ur. Opposer'àje» 
dangers la prudence et-'hi '%iM|^IIDif6; 
M. Riche, 

PURETE. Elle nous fait enfants de Dien; 
elle ennoblit l'homme ; elle fait soo bon- 
heur ici-bas : elle est une garantie de saL- 
lut;n/Vaâ#ice. 
'tÙftIFiCAttoN (Pôte-de'fe).*rféi0nl!a1lta 
de l'enfant Jésus au temple. GommeDlMre 
des parôlies de SJMït: fl WMK Mft fca^a, 
etc.; Corpus autem, etc.; Tune dixî : Eoce 
verdo... (Hebr.,x, 8-9); M. Ghervel, 56. 



ROSAIRE (Fête du Saint-). Son excel- 1 essence; son efficacité; ^. P. Moéa^ 
lence démontrée par son origine; son | brô. 
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SACRÉ-CŒUR (Fôte du). Elle rappelle l'à- 
mour de Jésus pour nous ; nous excite à 
beaucoup aimer N.>S. J.-C; Mgr Gros. 

SALUT. Importance du salut ; prétexta 
pour différer l'œuvre du salut; llgr La- 



«CAPOUIME (a). Fôlô du Mont «^imei. n 
est comme un sacrement de i'hâbit; 
avantages de la dévotion au S. Scapulaire; 
R. P. Bazile. 



TEMPLES. Le temple, maison de Dieu : 
Itf sa nécessité ;'2. ^Bén^ââiHkable ^rehi- 
tê<^re ;' 3. sa cônsétration. ^ he temple»' 
i;>orte; des deux : 1. par sa forme il est lli- 
• miljge de l'Eglise catholique ;'2., il est le, 
symbole des opérations'di vines ; M.'Bruiiet.* 

TOUSSAINT (la). Formation de» faintë ^ 
(ihef-d'œuvre de la bonté; de* là ssigesie 
divines : M, Gorblet* 



TRAVAIL. But du travail; ses trois wo- 
Ufs : 1. l^viclûssement ; %* le plaisir; 1. 
le devoir;" M. LèDreuille/t^. — Asimtoité 
au travail dans sa nature ; dans seareftts; 
le lilieme. 

TWNITË. Sermon surlés mystêrëspLle 
'Drauiile. 



vU (la). Qù'est'^Ue? Où dà|t-elte Àbon- 
tîr; conclusion; Mgr Darboy. 

VISITATION DE iA S. VIERGE. Ilerveillès 



etivers Ëiinàb^fa; 
dans Marie; Mgr Paty. 



liKff^Bt^tllte; 






TABLE ALPHABÉTIQUE 

PAR NOMS D'AUTEURS 

DÈS StiÈfiS TkiJdTÉS DANS LA 

BIBLIOTHÈQUE DES PRÉDICATEURS 



!A 



Alix (M. rabbë). — J)mohna{re;S;i*2. 
Retiièdes àil Vice de Vimptlrété. 

AMBBOISE (R. P,)i capucinr— ' Jl«nM, IIK 
Épjphani6, 5. — Les Enseignements dé 
la Crèche, 361. 

•^ IHcHomaire^ X, 273. -Les Tentations. 

IN6EMULT (Mgr), évoque d*Angers. — 
Reir. femfn.^ 89. Ce que les femmes ont 
fait pour la religion. 

— Liturgie. I, 5«. Chant religieux. 

— fd.) II. Ministère pastoral; le Sa- 
cérâôce. 

«IISAULT(]il. rabbé), aumônier de Sainte- 
Barbe. — Église, 96. L'Église bienfaitrice 
du peuple. 



MRMAIID (M. l'abbé de Saitrt*}. ^ Fa- 
nov^i fl: Ge^qde c'est qae le leuiple, 57. ^ 
Effets de la dévotion envers la sainte 
Vierge, 241. 

— ^'Revttf, m, 353. Immaculée GoDcep- 
•lion. 

— Dictionnaire, Vll^ 129. La vie et la 
mort. 

— Prdnès, 310. Le Sourd-Mùet. 

ARS (Curéd'). -^ Revue, IV, 57. Un peiit 
àèrmon. 

ATHANASE (R. P.). — Berne, l, 277, U 
toùïsaint. 

AUGUStlN (S.). — Fanor., II. Effets de la 
résurrection de J.-C., 179. — Saint sacri- 
fice de la Itfesse, 203. 



B 



«ALLÈT. '^ Mois deK.lh^^O. Fête de 
N.-D.-de-la-Merci. 

•^-Dtbitbrmatre^ I, 5. Souffrances. 

-'"-^ Am. pc^i., h Nécessité delà confes- 
sion, 33t. —> Communion péséâlei 355. 

^ Liturgie, Gfalte des saintes images. 

BALMONT (M. l'abbé de). — MtfsU, II, 
32S4. 'Royauté de 1.4]. 

.'■i- ftémie, tl, 350. Présenlafldn 9e la 
Mh\e Vlérg«. 



« 4 ' k . 



BÀiibRY (Ugr), évoque de Pérîguéux. — 
Église, I. Notion et origine de l'Eglise. 

BAUtAIN (M. l'abbé). - Fanor., 111, 139. 
Propagation de la foi. 

J^ Myst.f l, 194. Passion de N.-S. 

— Prônes, 353. Espérance chrétienne. 

^ Revue, III, 222^ 287. Appréciation 
des conférences duR. P. Félix. 

BAYLE (M. l'abbé). — Afin, past., II, 18. 
• Sur lé Saint-Es^it. 
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BAYLE (M. l'abbé). — Vies des SS., IV, 
401. Panégyrique de S. Lazare. 

BAZILE (R. P.)» carme déchaussé. — 
Sermons. Le Scapulaire. 

BEAUVAIS (de). — Panor,, l, 65. Piété 
envers les morts. 

BEDE (Le Vénérable). — Bévue, IX, 171. 
Sur la fête de la Visitation de la sainte 
Vierge. 

BEOOIN (M. l'abbé). — Rertr. gén., 78. 
Enfer. 

BEGAULT. — Panor.yllL Panégyriques de 
S. Martin, 77.; — de S. François Xavier, 
83. 

BEGEL (M. Vabbé). - Mots de M., n, 
392. Pèlerinages et Chemin de la croix de 
Marie. 

BERGIER. — Panor., I, 121. Révélation. 

— Idem, II, 179. Miracle de la résurrec- 
tion de J.-G. 

BERNARD (S.). -- Paner., 1, 53. Confiance 
en Dieu. 

— Idem, IL Dédicace, 57. — Amour de 
Dieu, 75. — Bonheur du ciel, 247. 

BERSET (R. P.), rédemptoriste. — Prônes, 
143. Fruits de la Résurrection de J.-C. 

BERTRAND (M. l'abbé). — Dictionnaire, 
V, 295. Incroyance. 

BERTRAND (M. l'abbé), curé de Bonpas 
(Ariège). — Prônes, 320. Merveilles de la 
création et beautés de l'univers. 

BESSE (Pierre de). — Dictionnaire jll, 15. 
Pardon des ennemis. 

BESSON (Mgr), évoque de Metz. Panor., 

II, 209. Sacré-Cœur de Jésus. 

BEUVELLET. — Symh., S. nom de Jésus, 
179.— Sépulture; descente aux enfers de 
N.-S., 369. 

BILLOT. — Panor.,I, 41. Devoirs des pa- 
rents. 

— Dictionnaire^ I, 328. Amour des en- 
nemis. 

BINET (R. P.). — Mois de M,, II, 445. 
Utilité des congrégations en l'honneur de 
la sainte Vierge. 

BIROAT. — Panor.,, IL Pardon (nécessité 
et caractères du), 129. — Sainte Enfance 
de Jésus, 173. — Saint-Esprit. 191. 

— Panor., m, 7i. Panégyrique de S. 
André. 

BLANC (R. P.), missionnaire. — Panor., 

III, 201. Allocution pour la rentrée des 
écoles. 

BOLARD (M. l'abbé). — Panor., iil, 63. 
Mission des Anges gardiens. 



BOLARD (M. rabbé). -- Mois de M„ II, 
197. Miséricorde de Marie. 

RONALD (Mgr le card. de). — Panor., RI, 
139. Propagation de la foi. 

BONARDEL. — Panor., III, 223. Allocution 
après la première communion. 

BONAVENTURE (S.). — Panor., I, 4i. De- 
voirs des enfants. 

BORDERIES (Mgr), évoque de Versailles. 

— Panor. ,\. Humilité, 21. — Confiance 
en Dieu, 53. — Etude de la religion, 109. 

— Motifs derinstitutiondelacommunion, 
199. 

— PanoT., IL Mépris, haine da monde, 
39. — Médisance, 111. 

BOSSUET. ^Panor.j I. Les pauvres dans 
l'Eglise, 47. — Souffrances, 59. — Loi 
chrétienne, 71. — Plaisirs, 89. — Ensei- 
gnement de la mort, 97. — Divinité de la 
religion, 133.— Sagesse de la Providence, 
163. —Unité et puissance de l'Église, 169. 

— Péché d'habitude, 175. — Passion de 
N.-S., 205. 

— PanoT.y n. Ce qu'il y a dans le monde, 
39. — Vanité des grandeurs, 63. — 
Rpyauté de J.-C, 161. — Epiphanie, 167. 
— ' Vocation des pécheurs, 168. — Ascen- 
sion, 185.— Sainte Trinité, 197. — Puri- 
fication, 217. — Nativité de Marie, 223. 
r- Visitation, 229. — Dévotion envers la 
sainte Vierge, 241. 

— Panor,, IIL La croij, 0. — Grandeur 
de Marie au pied de la croii:, 27. — Pa- 
négyriques de S. Jean l'évangéliste, 7i ; 
de sainte Thérèse, 89. 

— Vies des SS., 111, 322. Panégyrique 
de S. Gorgon et de ses compagnons. 

BOSSUET (M. l'abbé), curé de Saint-Louis 
en rile, à Paris. — Panor., III, 247. — 
Discours de charité en faveur d'un sémi- 
naire. 

— Moùi de M., l, 353. Assomption. 

B0U6AUD (M. l'abbé), vicaire général 
d'Orléans. — Bévue, IX, 145. Souffrances 
de l'Eglise. 

BOULOGNE (Mgr de), évoque de Troyes. — 
Paaor.f I. Le pauvre, 47.— Miséricorde de 
Dieu, 53. — Avantages de l'immortalité 
de rame, 151. —Providence,! 63.— Molife 
de l'institution de la communion, 199. — 
Ténèbres et lumières de la foi, 213. 

— Panor., II, 209. Sacré-Cœur de 
Jésus. 

— Dictionnaire, VUI, 266. Providence. 

BOURDALOUE. — Panor., I. Tourments da 
réprouvé, 15. — Sévérité et douceur delà 
pénitence 27 — Caractères de la péni- 
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tence^ 28. — Caractères de la grâce, 33. 

— Devoirs des parents, 41. — Prières 
pour les morts^ 65. -^ Loi chrétienne, 
71. —Impénitence finale, 77. — Parole 
de Dieu, 83. — Scandale, 89.— Efficacité 
de la confession, 181. — ' Les richesses, 

187. — La Madeleine, 1^3. — Passion de 
N.-S.» 205. — Stérilité de nos prières, 
237. 

— Panor., II. Oisiveté, 27. — Sainteté, 
33. — Ambition, 63.— Fausse conscience, 
81. — Amour du prochain, 105. — Juge- 
ment téméraire, 11 f. — Pardon des of- 
fenses, 129. — Restitutions, 135. — Cir- 
concision, 161. — Effets delà résurrection 
de J.-C, 179. — Ascension, 185. — Saint- 
Esprit, 191. — Sainte Trinité, 197. — 
Saint Sacrifice de la Messe, 230.— Annon- 
ciation, 217. -^ Récompense des saints, 
247. 

^ Idem, IIL Panégyriques deS. Etienne, 
59; de S. Louis, 83 ; de sainte Geneviève, 
89. — Ouverture du Jubilé, 133.— Tem* 

f gérance chrétienne, 157. -*• Temps de 
'Avent, 163.— Indulgence de laPortion- 
cule, 209. 

BOURRÉE (R. P.). — Mm de M., I, 163; 
Présentation de la sainte Vierge. 

— Mois de Jf., Il, 340. N.-D. d'Espé- 
rance. 

BOYER (M. Tabbé).- MoisdeM.,U, 433. 
Dévotion des prêtres envers la sainte 
Vierpe. 

BRAVARD (Mgr), évoque de Coutances. — 
Liturgie, 1. Les cimetières, 86. — Instita- 
tion des paroisses. 

BRETON (M. rabbé).— Panor., l, 9. Juge* 
gement dernier. 

^ Id., II, 247. Culte des Saints. 

— Id., III. Miséricorde de Marie, 39.— 
Vie de N.-S. J.-C. dans le tabernacle, 172. 

— Première messe d'un Jeune prêtre, 

188. — Allocution après la première com- 



munion, 223. — Rénovation des vœux dti 
Baptême, 227. 

— If ois (2e If., I, 256. La Purification. 

— Id,j II, 176. Puissance de Marie. 

— Myst., ï, 96. L'Epiphanie. 

— Dictionnairej II, AumOne 72. — Bap-( 
tome, 198, 206. 

— Jievue, X, 281. Culte dos Saints. 

— Id.y XI, 51. Parole de Dieu. 

BRETONNEAU (R. P.). — Mois de M:, U 
156. Présentation de la sainte Vierge. 

— Id., H, 449. Allocution pour une 
consécration à Marie. 

BRUILLARD (Mgr de), évêque de Grenoble. 
— Vies des SS., IV, 414. N.-D. de la Sa- 
lette. 

BRUNET (M. l'abbé), vicaire général de 

Limoges. — Mois de Jf., I. Missîen de 

Marie, 59. — Le Chapelet, 389. — Le 
Scapulaire, 409. 

— 1(1., II, 407. Angélus. 

— ' Dieiionnairej II, 215. Baptême. 

— W., VI, 241. Famille. 

— Revue, ï, i74. Le Scapulaire. 

— Id., IX, 117. Ouverture du Mois dé 
Marie. 

— Myst.,l, 131. Viecacbifede J.-C. 

— Liturgie, I, 178. Bénédiction d'une 
cloche. 

— Sermons. Temples. 

BRYDAINE. — Panor., h Malice du péché. 
i7gw — Dévotion, 23 K 

— Id,, II, 76. Amour de Diôu. 

BUISSAS (Mgr), évêque de Limoges. — 
Panor., III, 183. Allocution pour la béné- 
diction de la première pierre d'une 
église. 

— Dictionnaire, IX, 193. Sacerdoce. 

BUSSY (R. P. de), jésuite. — Panor.. II, 
69. Caractère et châtiment du p.éché d'im- 
pureté. 



CBDRAIS(M. l'abbé). — JlfoiS(feM.,II,66. 
Histoire du culte de la sainte Vierge. 

CAFFORT. — Liturgie, II. Psaumes, qua- 
tre sermons. 

CAMBACERÈS. — Panor., I. Soufi*rances, 
59. _ Divinité de la Religion, 133. — 
Dispositions à la communion, 199. —Obs- 
tacles et moyens dn salut, 225. 

— Panor., II. Crainte de Dieu, 87. — 
Nécessité du pardon, 129. 

Tables* 



CAR80Y (R. P.). — Dictionnaire, IX, 74. 
Respect humain. 

— Betue, VIII, 370. Ouverture d'une 
retraite. 

CARRELET. — Mois de M., If, 309. Fête 
de TExpectation de l'enfantement. 

CASSAN DE FLOYRAC (M.l'abbé). — Jlfcisde 
M., l, 46. Mission de Marie. 

CAUSSETTE (R. P.), supérieur des Mission- 
naires de Toulouse. — Panor.y ill. Marie 

4 
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Yictîme et ministre de son sacrifice, 27. 

— Persévérance, clôture d'une mission, 
129. — * Respect humain, 235. 

— Dictionnaire, IV, 147. Enfer. 

— Idem, VII, 227. Parole de Dieu. 

— Idem, IX, 243. Sainteté. 

— Retr générale, 132. Le Paradis. 

CAZES (M. l'abbé). — Liturgie, I, 135. 
Allocution dans un cimetière. 

CERTES (M. Fabbé). - Pan(yr,, III, 244. 
Quête pour les pauvres de la paroisse. 

— Dictionnaire, V, 181. Immortalité de 
Tâme. 

CHAMPIGNY (R. P.). — Mois de M., 1, 176. 

Annonciation. 

CHANAL (M. rabbé), curé de N.-D.-des- 
Victoires, à Paris. — Prônes, 105. Commu- 
nion pascale. 

CHAPELAIN (P. Le). — Panor., I, Étude 
de la religion, 109. — Résurrection des 
corps, 151. 

CHAUVEL (M. Fabbé). — Ann. pisi.. Il, 
254. AumOne. 

CHEMINAIS (P.). — Pan&r., II, 69. Servi- 
tude (lu péché d'impureté. 

CHERVET (M. Tabbé), ancien directeur 
du grand séminaire de Lyon, supérieur 
des Minimes. — Sermons, 56. Présenta- 
tion de Tenfant Jésus au temple. — 
Ascension. 

— Liturgie. Martyrs. 

CHEVASSU. - Panar,, I, 219. Le Bon 

Pasteur. 

— Ann. past., I. Devoir pascal, 321. — ^ 
Contrition, 340. 

— Idem, II, 81. Saint sacrifice de la 
messe. 

CHEVOJON (M. l'abbé), curé de Saint- 
Ambroise, à Paris. — Panor., III, 15. Les 
sept paroles de J.-C. en croix. 

CHEVftEUX(R.P.). - Sefmons, 156. Bonté 
de Marie. 

CICERl. — Panor., III. Panégyriques de : 
S. Laurent, 77; de S. Louis, 83; de sainte 
Thérèse, 89. 

CIRIER (M. Tabbé), chanoine de Reims. 

— Prônes, 248. La Colère. 

— Dictionnaire^ X, 90. Scandale. 

— B.etr. homm., 76.. Intempérance. 

— Re<r. gén,, 71. Jugement particulier. 

CLARKE. — Panor,, I^ 115. Existence de 
Dieu. 

CLÉMENT. — Mois de M., II, 345. Fête de 
Notre-Dame-des- Victoires. 



CLOET (M. Tabbé). — Eetr. homm., 40. 
Pratiques religieuses. 

CODANT (M. l'abbé). - Betr. femm., 74. 

— Sur les trois femmes figurant dans la 
Passion . 

CŒUR (Mgr), évêque de Troyes. — JDto- 
tionnnaire, I, 33. Soufl'rances. 

— Idem, VI, 102. Lectures téméraires, 

— Idem, VII, 117. Mort. 

— Myst., II, 349. J.-C. docteur et ré- 
dempteur. 

— Retr. homm,, 26. Respect bumaio. 

— Revue, IV, 332. Discoure aux obsè- 
ques du prince Jérôme Bonaparte. 

COLOMBE (R. P. DE SAINTE), -^dktimmt, 
I, 289. Sur les trois charités. 

COLOMBIERS (P. de la). — Pam„ 1, 205. 
La Passion de N.-S. 

— Idem, II, 105. Amour du prochain. 
COMBALOT (M. l'abbé). — Panor,L Parole 

de Dieu, 83. — Salut, 225. 

— Idem, III, 182. Constructioa d'une 
Eglise. 

— Myst.j II, 259. L'homme régénéré ea 
J.-C. 

— Dictionnaire, III, 115. Confession. 

— Idem, IV. Enfer, 16. —Foi, 299. 

— Idem, V, 263. Sensualisme. 

— Idem, VII, 218. Parole catholique. 

— Idem, VIII, enfant prodigue, 56.- 
Prière 166. 

— Idem, X. Scandale, 81. -Temples, 
204. 

— Anne past., II, 445. Richesses des 
livres saints. 

— Retr. gén., 36. Le Salut. 

— Retr. fem. Ouverture de la retraite, 
5. — Mission de la femme dans le monde, 
15. — Sur quelques espèces de scandale» 
des femmes, 41. 

— Ile<r.ietmesî)ers.,66.Perfeclionchré- 

tienne. 

— Église, 9. Unité de l'Église. 

— Vies des SS., IV, 10. Saint-Rosaire. 

— Liturgie, IL Ministère pastoral; le 
prêtre. 

COQUEREAU (M. l'abbé), chanoine de 
Saint-Denis. — Mois de M,, L 308. Vie de 
la sainte Vierge. 

CORB.ET(M. l'abbé). — MoisdeM>^i 
54. Histoire du culte de la sainte Vierge. 

— Sermons» La Toussaint. 
CORMEAUX. — LUurgie^ U. Patriarclies; 

— Prophètes. 
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.CORNAC (M. l'abbé). - DieHonnaire, IV, 
277. Foi pratique. 

CORNELIUS A LAPIDE. — Liturgie. Excel- 
lence du martyre. — Force des martyrs. 
-*- Paix et joie des martyrs. — Triomphe 
dé la religion par les martyrs, — Manière 
d'acquL^rir le mérite du martyre. 

• CIRHET (M. l'abbé). — Reime, IX, 220. 
Assomption. 

— Retr, fem.. 49. Luxe des vêtements. 

COSSART. — PaMor., IL Caractère et châ- 
timent du péché d'impureté, 09. — Injus- 
tices, 133. 

— Idemy III, 22 k Renouvellement des 
vœux du baptême. 

COSTA (M. Tabbé). — Panor., II, 223. 
Immaculée Conception. 

COULIN (M. l'abbé), missionnaire. — Mois 
de M., I, 35. Prédestination de Marie., 



COULIN (M. l'abbé), missionnaire. — 
Myst.y 1, 18i. Le Lavement des pieds. 

— Liturgie, l, Funérailles. 

COUSSEAU (Mgr), évoque d'Angoulôme. 
— Liturgie, II. Quêtes dans les églises. 

GRABOT (M. l'abbé). — Revue, VU, 67. 
Allocution pour le renouvellement d'une 
première communion. 

— Idem, IX, 313. Préparation à Noël. 

— Dictionnaire, V, 31. Appels de la 
grâce. 

— Retr» gén., 152. Persévérance. 

— Retr, homm,, 49. Sur quelques re- 
proches adressés à la religion chrétienoew 

— Retr, fem,j 94. Mission et devoirs 
des mères. 

CREPS (M. Fabbé). — Panor., IIÏ, 184, 
Allocution pour une bénédiction d'une 
statue de la sainte Vierge. 



DARBOY (Mgr), archevêque de Paris. — 
Sermons. La vie. 

DAUMAS (M. l'abbé), aumônier du Lycée 
Saint-Louis, à Paris ; Prônes^ 237. — Para- 
bole de la brebis et de la drachme per- 
dues. 

DAUPHIN (M. l'abbé), chanoine de Saint- 
Denis. — Dictionnaire, V, 124. L'humilité 
et la pauvreté. 

DAVID (Mgr), évêque de Saint-Brieuc. 
Panor., Il, 15. Zèle. 

— Myst., Il, 316. Divinité de J.^. 

— Ann.past.,!, 331. Confession. 

— Dictionnaire. IV, 288. Puissance de 
la foi. 

— Id., VI, 231. Influence religieuse 
dans la famille. 

DAVID (M. l'abbé). — Revue, II, i78. — 
Fête du Saint-Sacrement. 

— Dictionnaire, IV, 127. Enfer. 

DEBELAY (Mgr), archevêque d'Avignon. 
— Dictionnaire, III, 318. Education des 
enfants. 

DEGUERRY (M. l'abbé), curé de la Made- 
leine, à Paris. — Mois de M., L 298. Vie 
de la sainte Vierge. 

— Myst., II, 364. Manifestation de 
J.-C. 

— Dictionnaire,yi\l, 299. Commémora- 
tion des morts. 

— Revue, I, 73. Ouvertare du Mois de 
Marie. 



DEGUERRY (M. l'abbé). — Reoue, X, 107. 
Clôture de la Pâque. 

DEPÉRY (Mgr), évêque de Gap.— Paiior., 
III. Pour une vêture ou prise d'habit, 121. 

— Sur la descente du Saint-Esprit, 147. 

— Exhortation avant la confirmation, 14$. 

— Distribution de prix, 200. — Exhorta- 
tion pour un mariage, 206. — Pensée de Ift 
mort, 232. 

DEPLACE (M. Tabbé), chanoine de N.-D. 
de Paris, prédicateur de S. M. Napoléon 
III. — Panor.. L 169. Nécessité et unité de 
l'Eglise. 

— Id.y II. Mauvais livres, 129. — J.-CL 
Source de vie et de bonheur, 209. 

— Id., m, 172. Vie de N.-S. J.-C. dans 
le tabernacle. 

— Dictionnaire, 1, 153. Grandeur et ex* 
cellence de l'âme. 

— Id., VI. Littérature immorale, 87» 

— Miséricorde de Dieu, 310. 

— Id., VIII, 325. Piété envers les morts, 

— Id., IX, 146. Dignité et droits du 
pauvre. 

— Myst., Il, 292. Besoin de N.-S. J.-CL 

— Retr. gén. Enfer, 92. — Confessioa» 
115. 

— Retr. femm. La femme selon le monde 
et selon l'Evangile, 27. — Vie pratique, 
34. — Piété des femmes, 66. — Chanté 
de la femme chrétienne, 101. 

— A dor. perp. , 4. Adorât ion perpétuelle 
du T.-S.-Sacremeut. 
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DEPLICE (M. Tabbé). — Eglise. Nécessité 
de TEglise, 36. —Autorité de VEglise, 43. 
— Infaillibilité de l'Eglise, 49. 

Bévue, I. Oraison funèbre de Mgr Sî- 

bonr, 47. — Noël, 332. 

— Id., in, 115. Sept dernières paroles 
ée N.*S. J.-C. 

— W., VI, 25. Epiphanie. 

— Id., X, 188. Ouverture de la retraite 
lie sainte Anne. 

— Prônes, 278. Enseignement de J.-C. 
. — Liturgie, 1 63. Cloches. 

— SermonSj 142. Gloires de J.-C. 

DESPREZ (Mgr), archevêque de Toulouse. 

^ Sermons, i\S, Devoir pascal. 

KSTREM (M. rabbé). — Panor.j III, 33. 
la salutation angélique. 

— MoisdeM., II, 395. La salutation an- 
gélique. 

— Dictionnaire, V, 310. ludifTérence. 

— ILevuey IX, 317. Immaculée concep- 
liim. 

— Vies des SS., IV, 308. Panégyrique 
de S. Saturnin. 

— Eglise, 69. Triomphe de l'Eglise. 

OEWERLAHGE (M. l'abbé). — Ador. pcrp., 
C7. Communion. 

DONNET (S. E. Mgr le card.), archevêque de 
Bordeaux.— Panor., III. Avantages et bien- 
:feit8 des cloches, 177. — Bénédiction d'un 
«Irapeau de la garde nationale, 185. — 
Inauguration d'un chemin de fer, 186. — 
bénédiction d'un pont, 187. — Id. d'un 
canal, ibid. — Allocution aux fidèles à 
Xbccasion d'une mission, jubilé, retraites, 
«talion de carême, etc., 193. — Adieu à - g,|e q^ ia pnere. 
un missionnaire, 193. — Exhortation I _ j^^ j 22. Lettres sur la mort de^ 
« l'occasion de la présence d un fléau, I y^ sibour 

SLTesS:* 'I^'Slu^U'Stlfet I - I*m. n. 2,7. Discours enf.«ord» 
d'Aàle, 248. 

— VfesdesSS.,ïV, 176. Sur lâchasse. 



DOOCET (M. l'abbé). ' Bictionanire, H, S^ 
Pardon des injures. 

— lAturgie, Livres saints. 
OREUX-BRÊZE (Mgr de), évêque de Moqf 

lins. — Liturgie, I. Le culte extérieor, 
242. — Le culte public, 250. 

DUBREIL (Mgr), archevêque d'Âvigaen. 
— Liturgie^ l, 16. Le catéchisme. 

DUCHESNE (M. l'abbé). - Revue, VIII, 
305. Sur la plénitude des grâces do 
Marie. 

DUCLOT. — Mois de M., I, 186. Annon- 
ciation. 

— Sym6. Prédication de J.-C., 331. - 
Rémission des péchés, 4i:9. 

— Liturgie, Indulgences. — Proces- 
sions. 

DUCREUX (R. P.). — MysL II, 384. Mo- 
rale en J.-C. 

DUFÉTRE )Mgr), évoque de Nevers.- 
, Dictionnaire, IX, 204. Sacerdoce. 

— Id., X, 326. Zèle. 
DUFOUR (M. l'abbé). — Revue, III, 55. 

Discours pour une distribution depnx. 

DUNEAU. — Fanor., II, 87. Service de 
Dieu et du monde. 

DUPANLOUP (Mgr), évfique d'Orléans.- 
Fanar., IL Triomphe de l'Eglise, 191. - 
Immaculée Gouception, 223. 

— Idem, III, 196. Discours de réception 
à l'Académie. 

— Myst, I, 430. Figures et prophéties 
relatives à l'Eucharistie. 

— Dictimnairej VI, 166. Loi divine où 
essentielle. 

— Irfcm, VIII, 197. Puissance et néces- 
sité de la prière. 



Bévue, IV, 23. Discours prononcé au 

comice agricole de Coutras. Protection des 
aniniaux. 

— Contsiîes, 79. Conciles provinciaux. 
^ Liturgie^ I. Chant de l'Eglise, 49. — 

Bénédiclion d'un clocher, 208. 

0OUCET (M. l'abbé). — Mi4& de ilf., I, 
285. L'enfant Jésus retrouvé au temple. 

— Jd-, IL Motifs de pers|§vérance dans 
le culte de Marie, 293. — Enfance de 
Harie» 365. — Marie dans ie temple, a71. 
— Joie de Marie & la résurrection de son 
4ivl!i tils, 382. 



églises pauvres des campagnes, 

— Idm^ m, 278. Mandement à rocca* 
sion de la paix (1850). 

— J(fem,X,65. Compassion delasami» 
Vierge. ,. 

— Idem, XL 145. Triomphe de la reli- 
gion (pour la Pentecôte). 

— mr.fem., 110. La mère chrétienne. 

— Prônes, 385. Devoirs des enfants. 

— Conciles, 67. Décision (ïes conciles «- 
cuméniques ; but de celui de l8t>»- 

— Liturgie. Jubilé. . 

OUQUESNAT (M, l'abbé), curé de Sa»^ 

Uurenl, à Paris. - Ponor., !"• »«"'',. 
i notre mère,45. -Retr. ^" comm.. Ouvcr 
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tare, 215. — Œuvre de Saint-François 
Régis, 24i. 

— Myst, I. Les sept dernières paroles 
de N.-S. J.-C, 210. — Pâques, 269. 

— Dictionnaire^ II, 289. Pensée dû cieJ« 

— Idenif III, 101. Indulgence et bien- 
faits du Tribunal de la pénitence. 

— Idem, X, 215. Les Temples. 

— Retr, gén., 62. Jugement dernier. 
«*- Retu hom.f 14. Ignorance religieuse» 

— Retr, !'• com. Ouverture de la re- 
traite, 40. — Renouvellement des voeux 
du baptême, 112. 

— - Ann. past,. II. Violation du diman- 
clie, 313. — Conversations^ 236. 

— Itevue, X, 96. Qualités d'un bon pa- 
roissien* 



DUgOESNAT. — Eglise, 58. Triomphe de 
l'Eglise. 

— Frànes. Fête-Dieu, 21 9« — Sacré- 
Cœur de Jésus^ 226. — Sacré-Cœur de 
Marie, 302. 

— Sermons. Le prêtre et le pécheur, !• 
— - Premier jour de l'an^ 34. — Divinité 
de TEglise prouvée par ses bienfaits. 

— Liturgie^ II. Ministère pastoral : le 
curé. — Mission du prédicateur. — Sigoe 
de la croix. 

DUgUESNE. — Panor. , II, 229.— Yisîtation. 

— Mois de M., h 26. Prédestination de 
Marie. 

OUVOISII. — Panor., 1, 121. Miracles. 

— Idem, II. Effets de la résurrection de 
J.-C., 179. — Etablissement du christia-, 
nisme, 191. 



ELYSÉE-MARIE (R. P.), carme déchaussé. 
— Dictionnaire^ X, 239. Des trois manières 
de perdre le temps. 

^ Prônes, 186. Dévotion à Marie. 



EN6ELVIN (Bi. P.), franciscain. — fiemH^' 
III, 61. Discours pour un mariage. 



FABER (Matth.) — Panor., II, 229. Saint 
nom de Marie. 

FAIET (Mgr), évêque d'Orléans. — Pa' 
nor,, II, 123. Mauvais Livres. 

— Liturgie, I, 31. Le Catéchisme. 

FÉLIX (R. P.) S. J. — Conférences à N.-D. 
de Paris. 

1857. 

Revue, I. L*industrie sans le progrès 
moral, 81. — La concupiscence, obstacle 
au progrès, 115. — Le sensualisme, pre- 
mière force rétrograde, 161. — La cupi- 
dité, deuxième force rétrograde, 1 93. — 
L'orgueil, troisième force rétrograde, 227. 

— Le luxe, quatrième force rétrograde, 
302. Berne, II, 10. 

1858. 

Idem, IL La sainteté, 105. — Les saints 
sont des hommes progressifs, 170. — Hu- 
milité, premier principe du prog:rès, 205. 

— Mortification, deuxième principe du 
progrèSi 282. — - Pauvreté evangélique, 
troisième principe du progrès^ 309. — 
L'amour de J.-Ct, luatrième principe, 349. 



1859. 

Idem, m. De rautorité, 453. — J.4L 
centre de l'autorité dans son Eglise^ 185. 
— Types de l'autorité : la paternité ; le sa- 
cerdoce chrétien ; la royauté chrétienne, 
214. — Vraie notion de la liberté^ 250. — 
Egalité du droit. 271. — De la fraternité» 
340. 

1860. 

Idem, IV. La famille, principe de la vie 
sociale, 118. — J.-C. pri ncipe de la famille, 
149. — Destruction de la famille dans les 
mauvaises doctrines et les mœurs du 
temps, 179. — Le catholicisme est le gar- 
dien de l'indissolubilité du mariage, 213. 
-^ De la puissance paternelle, 270. — 
Le rôle de la maternité. 370. 

1861. 

Idem, V. L'éducation, 116. — Forma- 
tion de rintelligence, 127. — L'éduca- 
tion par le cœur, 150. — Formation de 
la volonté, 186. — Le respect, 213* — 
La pureté, 241. — Ce qui constitue l'éda^ 
cation, 248. 
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1862. 

Idem, VI. Harmonie de la foi et de la 
raison, 117. — Trois causes de désharmo- 
nîe, 154. — L'indépendance absolue, 190. 
— L'ia)muable et le permanent, 281. — 
Fécondité de la doctrine chrétienne, 312. 
— - Impuissance de la philosophie, 371. 

1863. 

MemyWl. Le mystère de la science, 119. 
— Le mystère de.la création, <?6*.— La Ge- 
nèse et les sciences modernes, 187. — 
1^ mystère de la Trinité devant la raison 
e( la science, 250. — Le mystère du pé- 
cbé originel et la science de Thomme, 
302. — Le mystère de Tlncarnation, foyer 
de lumière, 311. 

1864. 

Idem, VIII, La critique devant le chris- 
tianisme, 88. — Le règne de J.-C. et la 
critique antichrélienne, 120. — J.-C. ré- 
formateur et la critique contemporaine^ 
451. — J.-C thaumaturge, 158. —Carac- 
tères des récits miraculeux, 224. — Le 
€hrist de la nouvelle critique, 253, 

SUJETS DIVERS. 

Mais de M„ I, 229. — Maternité divine 
de Marie. 

— Idem, II, 262. Marie est notre mère. 

— Arm, past, 1, 151. Les Passions. 

— Dictionnaire, I, 24. La Souffrance. 

— Idem, III. Puissance du repentir, 
i83. — Observation du Dimanche, 240. 

— Idem, V, 252. La Volupté. 

— Idem, IX, 122. Les Richesses. 

— Idem^ X, 294. Loi du travail. 

— B£vuef IX. Sacré cœur de Jésus, 163. 
— Maternité de Marie, 261 . 

— Idem, X. Passion de N,-S., 73. — 
LaPentecôte^l3i. 



— Vies dts SS., IV, 169. Les Morts dé- 
laissés. 

— lieir, gén,, 52. Brièveté de la vie et 
surprises de la mort. 

— Retr, hxm.y 88. Fin dans l'éternité. 

— Trànes, 66-97. Quatre discours sur 
PEnfant prodigue. 

— Sermons, 104, 112. Deux sermons 
sur la Confession. 

— Liturgie^ I, 184. La fonction de Ift 
cloche. 

FENELON. — ^anoT., L Existence de Dieu, 
115. r- Prière, 237. 

— Idem, II, Des martyrs et du culte dû 
à leurs saintes reliques, 141 . — Epiphanie, 
Vocation des gentils, 167. — Assomption, 
235. 

FLECHIER. — Tm<yr., III. Panégyrique 
de S. Antoine, 77. — Pour la fête d'un 
saint prêtre, 101. 

FOULON (Mgr), évoque de Nancy. — ficfr* 
fem., i2K La Persévérance. 

FOULQUIER (Mgr), évêque de Hende. — 
Liturgie. La Paroisse. 

FRAYSSINOUS. — Tanw., I. Divinité de la 
Religion prouvée par les miracles évangé- 
liques, 139; par les martyrs, 140. — in- 
différence en matière de religion, 145. — 
Immortalité de Tâme, 151. — Nature et 
effets de Téducation, 157. — Sacerdoce, 
219. 

— Idem, II, Mauvais Livres, 123. — Mi- 
racle de la Résurreclion de J.-C, 179.— 
Etablissement du christianisme, 191. 

— Myst.j II, 197. Miracles de J.-C 

FREPPEL (Mgr), évéque d'Angers. — !*• 
iurgie. Pèlerinages. 

FROMEHTIÈRES (de). — J?an(yr,, III, 21. 
Rapports entre le Thabor et le Calvaire. 



CARRIER (M. l'abbé). — Vcam., lïl, 71. 
Panégyrique de S. Paul. 

SARSIGNIES (Mgr de), évoque de Soîssons. 
— Fancyr., III, 195. Sur ri mpor tance du 
Catéchisme. 

GEORGES (M. Vabbé). — Mois de Jkf., IL 
Fête de la Translation de la Maison de 
Lorette, 326. — Fêle de l'Archiconfrérie 
du très-saint et immaculé Cœur de Marie, 
353. 

GERARD. — Pan€it.y \\, 75. Amour de 
Dieu. 



GERARD (R. P.), dominicain. — FràneSy 
363. Saint-Rosaire. 

, 6ERBET (Mgr), évoque de Perpignan.— 
Beoue, IV, 342. Instruction sur diverses 
erreurs du temps présent. 

— Mois de M., Il, 438. Réhabilitation 
de la femme chrétienne par Marie. 

GERMAIN (S.), de Constantinople. — 
Bôvttc, I, 317. Présentation de la sainte 
Vierge. 

aÉRY. — Tanar.^ 1, 103. Loi du Jeûne. 



table: alphabétique par nous D'AUTEURS. 



GIGHOUX (Ugr), évâque de Beanvajs. — 
Panor., III, 236. Frivoles prétei les dei in- 
différents. 



- Pràïtes, SO. Le Salut. 



— Liturgie, Lecture de l'EvaDgile. 
GIRBRO. — Ann. past., U, 374. Devoirs 

des maîtres et des domestiques. 

— Jlfois de M., I, 417. Le saint Scapu- 
lairf!. 

■ GIRIUD (Mgr le cardinal), archeTÈque 
de Cambrai. — Panor., U, 141, Culte des 
saintes Reliques. 

— Dictionnaire, IX, 82. Respect humain. 

— Frôties. Eniphanie, 33. — Le Phari- 
sien et le Publicain, 288. 

— Sermons. Amour de Dieu. 

— Liturgie, h Les Cimetières, 77. — 
Les Cloches, 152. — Confréries, 228. — 
Jnbiié. 

— Idem, IL Presbytères. —Prophéties, 
BIH! (P.). — Panor., II, 229. Présentation 

de la sainte Vierge au Temple. 

GOMORET (M. l'abbé), curé de Saint-Clé- 
ment (Hautes-Alpes), — DtcUonnaire, X, 
303. Travail. 

— Prônes, 263. Biens que procure la 



GOSSELlH fH. l'abbé). - Panor., H. Saint 
nom de Jésus, 173. — Présentation de la 
sainte Vierge au temple, 229, 

CHISOT, — Panor., II. Colère; — Dou- 
ceur, 21. —Oisiveté, 27. — Bonnes œu- 
vres, 45. — Préparation au jugement de 
Dieu, SI. —Crainte de Dieu, 87. — Vie 
cachée de Jésus, 173. 

GROS (Mgr), évoque de Versailles. — 
Dictionnaire, 111, 293. Sur le devoir sacré 
de l'éducation et sur la manière de le 
remplir. 

— PriJnes. Jugement dernier, 1 . — Avan- 
tages des afflictions, 6. — Le Saint-Esprit, 
206, 

— lÀtwgie, l, 206. Bénédiction d'une 
cloche. 

— Sermons. Sacré Cœur de Jésus. 
GROU. — Panor.,11, 229. PrésentaUon de 

la sainte Viei^e au temple. 



GUIGERT (Mgr), archevêque de Tours. — 
Liturgie, I. Bénédiction d'un cimetière, 
1 37. ~ Sur les signes extérieurs du culte : 
statues, images, croix. 

GUILLOIS (U. l'abbé), ancien curé du 
Mans. —Priîftes,3l4,Amour du prochain. 

GUIOL (H. l'abbé), vicaire général de 
Marseille. — Prônes, 270. Crainte de Dieu 
et de sesjugemenis. 

GUrOH (R, p.), s. J. — Panor., Il, 18. 
Respect humain 



Hltliail(M. l'abbé), curé de Saint-Snipice, 
& Paris. — Symb, Symbole en général, 
9. — Foi, 2S. — Dieu, créateur de l'uni- 
vers, 82. — Saints Anges, 122, — Le pre- 
mier homme, sa chute, 140. — Promesse 
d'un Messie, 162. — J.-C. conçu du Saint- 
Esprit, 230. — NaissaocB de J.-C, 244. — 
Vie de Souffrances de J.-C, 341. — Cru- 
Ciflemeut et mort de J..C., 353, 

— Panor., III, 191. Discours à l'occa- 
won d'une entrée en paroisse. 

— Rei:ue, I. Passion de N.-S. J.-C. — 
Allocution aux obsèques du baron Thé- 
nard, 232. 

— Retr. jeun. pers. Allocution d'adieu 
pour la clôture d'une retraite de jeunes 
personnes, 94. -~ Consécration à Marie, 



HRiOHtH. 1,281. 

Amour du 

— Prônei 30. — 
Communion des saints, 391. 

HËBERT (H. l'abbé). — Panor., iU, 173. 
Exhortation dans un cimetière. 

— Dictionnaire, III, 19. Obligation de la 
communion. 

— Myst., 1, 14. Les trois naissances du 
Fils de Dieu. 

— Reoue. IX, 323. Noël, 

HENRI DE SURICE, — Symb. Miracles de 
J,-C., 321. — Prédication de J.-C, 331. 
— Résurrection de J.-C, 379. 

HERIIIHIER(L,). — Panor., Il, 323. Imma- 
culée Conception. 
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HOFmAII (H. Vabhé), archipretre. 
Dictioimt^e, III, 7. EffelB de la 
Dion. 

— Idem, IV, 23S. Peosé* de l'Ctenilté. 

— Mj/a., I. CircûneiBion, 43. — Saiwt 
nom de Jésni, 63. ~ Sainte enfonce de 
Mtue, 12t. — ia Tranatguration, 1S8. 

— Berne, l, 140. Hédimace.. 



e del, 803. — Jugement 

Le Pharideii et )e Pnbli- 
Le Rosaire, S67. — La 
— Dédicace des églises, 
ta de la RéderapUas, 298. 
es pers. Suf la garde de nos 
erciceï depîëtt! de chaque 
--îles illusions, 82. 
— Liturgie, 11, Béaédictioa d'un Pre»- 

HUGUES DE SIIHT-VICTOR. — Patm., U, 
21. Colère. — Douceur. 



HWDH (P.)- ~ PmoT.,I,i7. ObligatioDB 
ut arantagH ds l'aDinAâe. 

~ Idem, II. Blasphème, 21. — Bob 
«laBiple, M. — Baist œn de Jésus, 173. 

— Xoit de JH., Ij 132. Saint nom Se 
Marie. 

— Jdmi., n, 318. Fâte dn Patronage- 
de-la-Sainte-Vierge. 

HUIOT (M. l'ahbé). —Timor., 0,123. 
Hauvais Livrer 

HUMPHRY (R. P.). — PoRor., III, 139. 
Propagaffon de la foi. 

_ Mois de M., II, 189. Miséricorde de 
««rifl. 

— Dictionnaire, Vif, 104. Humiliations 
de la mort. 



HfICillTHE £R. P.). — flCTue, IX, 26, 3), 
69, £30. Analyse des conférences de 
l'Avenl, 1864. 

frâne«> 11. Humilité. 



dres du caroavt 

— Idem.ll, 152. Médiation de la sainte 
Vierge. 

— Dietiotmaire, Ul, 61. Communion 
fréquenie. 

— Retr. jeun. pers. Ouverture d'une 
retrait i, — Fu- 
nestes de la fille 
monda i la vertu 
dans le Orgueil, 
3*. 



J. B*** (M. l'sbbé), cura de campagne, 
— hevue, IX, 72. An non dation. 

— Id., X, 25. Pourquoi tant de chré- 
tiens ne pratiquent pas leur religion, 

— Id.. Xt. Pour lafeie de Saint-Pierre» 
169. — L'ame tourmentée par le remords, 
293. 

JOLT (C.).— Panor., U, 129. PardoD(né- 
eessité el caractères du). 

— Dfc(ionnaiV«,I,i3o. Dignité del'ame. 
JOURDAIH (Mgi'), év^'que d'Aosto. — Po- 

nor., UI, 1S7, ïm ««JMrata. 



L"' {M. l'abbé). — Revue, I. Retraite 
pour une première cammunion. Ouver* 
ture de la retraite, 103. — Sur l'abus des 

Srlces, MO. — Le salul, 111. — Examen 
e conscience, 147. — Péché, 151. — Pé- 
ché véniel, 183. — La mort, 135. 

LIBOJDERIE <M. l'abbé). — DieiiOTmak^t, 
I, 223. Amour de Dieu.' 

LICAnRlEltE'(M|;i-),aacienévéque de la 
GuaJeloupe.— Fanor., II. Vérité du juge- 
aient de Dieu, 51. —Mauvais Livres, 
1.13. 



LNCARI)IËRE(Mgr}.-Sictionnaire, Vl.Iu- 
.JgementdeUieUiSO. — Mauvaises lectures, 
70. 

— Idem, Vni, 178. Prière. 

— Sermons, 26. Noël. 

LRCORDIIRE (R. P.). - Panor^ H. Impu- 
reté, le sens dépravé, 89, — Sainte Tri- 
nité, 197. 

— Idem, III. Pan6g7rique de saime 
Marie Madeleine, 89. — Propagation de 
la t(Â, 13«. — Présence réelle, 170. — 

: Œuvre de la Visite des Malades, 24S. 
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LMORDhIRE {B. P.). — Arm. past., 1, 188. 
Ibè gtain de sénevé. 

— Dictiorimire, V, 48. Sainte Marie-Ma- 
âèldîne. 

— Bévue, 111. ^2. Dfscours au maria^ 
de inademoiselie de Montalembert avec 
M. de Meaux. 

— Idem, V, 93. Discours de réceptioD à 
F'Académie française. 

— Eetr. Jiom,, 59. La chasteté. 

— 'Retr. fem,, 80. La femme avant et 
après TEvangile, 

LACROIX (Mgr), évoque de Rayonne. — 
Fanor., III, 203. Instruction à l'occasion 
d'une épidémie. 

LADEN (M. l'abbé). -- Mois de M,, I. 
Saint Nom de Marie, 140« — Très-saint 
Cœur de Marie, 442^ 

LAFITEAU. — Mm de M., II, 32. Carac- 
tères de la dévotion envers la sainte 
\ierge, 

LALLOIS (M. rabbé). -^Dktioimaire, h <4. 
Afflictions. 

LAMAZOU (M. rabbé), du clergé de Pa- 
ris* — Jievue, I, 33. Panégyrîqua de S. 
lôsepli. 

LAMBRUSCHINl (cardinal). -^ Panor., II, 
223. Immaculée conception. 

UV.ENNAJS (de).— Panor., 11^ 179. Miracle 
de la résurrection de J.-C. 

UMBUMUX DE PflMPlGNAC (Mgr), évoque 
de Saint-Flour. — Sermons. Le Salut. 

LMOIIEU (M. rabbé).^ frônes, 420. 
Communion. 

lAUOlUIT (Mgr)^ archevêque de Reims. 
«**Prénes, 156. Luttes de la vie» 

— Vies des SS., IV, 217. Panégyrique de 
S. Martin. 

-^ Litunrgiey I, 170. BénédiotJon d'une 
cloche. 

— Idem,lL Musique religieuse.— Béné- 
diction d'un orgue. 

LANGALERIE (Mgr de), évoque de Belley. 
— Revue, 111, 304. Lettre circulaire à 
rpccasioo de la mort du curé d'Ars, 

LARTieUE (R. P.), S. J. - Pawr., III, 
240. Zèle des fidèles. 

•^ Pràneat 201 . Prépiaration à la Peute- 
côte. * 

LAVIGNE (R. P.). _ ùieHonmire, lU, 260. 
Violation du dimanehe. 

— Idem, VI, 79. Presse impie et licen- 
cieuse. 

-^ Uem, VR, 209. Parole 4e Dieu. 



LAVIGNE (R. P.). — Revue, III, 311 ; IV, 
60. Résumé de ses conférences à Saint* 
André-de-Lille. L'Eucharistie, mystère de 
foi et d'amour. — Le PcUer, — Le Sym- 
bole. — rincariiation. — La SoufTrance. 

— Id., DL Passion de N.-S. J,-C.,90. 

— P&ques, 108. 

— Retu hom., 6. Fin de l'homme. 

— Pr^Ti^s, 416. Pàfx dans la famille. 

LEBUSTIER (M. l'abbé). — Vies des 9*., 
IV, 42. Panégyrique de S. Denis, évolue 
de Paris. 

LEBRUN (M. l'abbé), doyen. — Liturgie, 
1, 196. Bénédiction d'une cloche. 

LECHAT (M. l'abbé), docteur es lettres. 

— frônes, 242. Bon emploi de nos jour- 
nées. 

LE COURTIER (Mgr), évêque de Montpel- 
lier* — Ann, past, i, 159. Sur l'Eglise. 

— Revue, lU, 82. Discours à la société 
des Sauveteurs. 

«- Idem, V, 352. Lettre pastorale à Voc- 
casion de la prise Ae possession de son 
siège épiscopaL 

— Sermons. Naft vite delà sainte Vierge. 

^E DREUJiLE (M. l'abbé), orateur des So- 
ciétés ouvrières de saint François-Xavier, 
de Paris, aumônier du Vai-de-fcrâce, che- 
valier de la Légion-d'honneur. — Francs, 
377. Ordre dans la famille. 

— Sermons, Exhortation populaire sur 
llSvangîle, 20. — Ordre dans la famille, 
46. — But du travail, 72. — Homélie sur 
rÉvaogfie du premier dimanche de Ca- 
rême, 88. — Dieu est notre véritable mé<- 
4eeiiii» 150. ^ L'Eglise bienfaitrice du 
peuple, 173. — Sur les mystères. — Assir 
duité au travail. — Aide réciproque des 
Djères et des enfants. — Ambition. — 
Anges gardiens. — Gommémoraison des 
morts. 

— tîturgie, î, 296. fôtcs p^ptilâirés. 

LEFÈVRE (R. P.), S. J. — Myst, it, 63, 
Exaltation de la Croix. 

— Dictionnaire, VIL Vanité du monde^ 
31. — Tromperies du monde, 39. -r TV- 
rannie du monde, 48. — Scandales au 
mende, 56« | 

— Retr. 1'» ^mm. Importance du salut 
de çon âme, 50. — Confession, 90.— Con- 
trition, 96. — Consécratioo à Marie, 120. 

— Pour le lendemain de la première com- 
munion, 123. 

— Ador. perp., 14. Institution de TEu- 
charistie. 

LE6RIS-DUVAL. — Pamr.j I. Education, 
devoirs des parents et des enfants, i^. — 
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Indifférence pratique, 213. — Sacerdoce, 
«19. 
-^ Idem, U, 209. Sacré-Cœur de Jésus. 

LEJEUHE(P.). — Famr.y II, 21. Blas- 
phème. 

— Bictiomaire, I, 202. Amour de 
Dieu. 

— Idenif n. Aumône, 68.— Jurement et 
blasphème, 253. 

LELANDAIS (M. Tabhé). — Panor., U, 223. 
Immaculée Conception. 

LEMFAMT(P.). --ParKyr., I. Nécessité de 
rhumilité, 21. — Scandale, 89.— Dispo- 
sitions à la communion^ 199. 

— Idem, n. Amour de Dieu, 75. — Lu- 
mières et remords de la conscience, 81. 
— Motifs de fuir les occasions, 93. — An- 
nonciation, 217. 

LENOIR (M. rabbé). — DicHormaire, Vni, 
115. Persévérance après la premièrecom- 
munion. 

LÉPIHE (M. l'abbé), chanoine vicaire 
général de Gap. — Panor,^ IIÏ, 198. Dis- 
cours pour la fête d'un lycée^ collège, 
pensionnat, etc. 

LEQUESTE (M. l'abbé). — Farm., 111, 
249. Œuvre des Conférences de Saint- 
Vincent-de-Paul. 

lEQUETTE (R. P.), prêtre de la Miséri- 
corde. — RevuCy XL 29. Purification delà 
sainte Vierge et présentation de N.-S. 
J.-C. 

LESTANG (M. l'abbé de). — Panor., UI, 
121. Profession religieuse. 

^ Mois de M., II. Persévérance dansla 

Sratique des vertus de Marie, 283. — 
[.-D.-des-malades, 363. 

— MysU, II, 398. Imitation de N.-S. 
J.-C. 

— Ann. pasl.> II, 88, Sacré-Cœur de 
Jésus» 



LESTANG (M. l'abbé). — Reoue. l Vie de 
la sainte Vierge, 97. —Amitié chrétienne, 
244. — Purgatoire, 287. 

— Idem, II. Saint nom d^e Jésus,29.- 
Panégyrique de S. Joseph, 76. 

— Idem, III, 275. Allocution pour le pre- 
mier jour de Tan. 

LEWSSEUR (R. P.), prêtre de la Miséri- 
corde.— Pan&r., 111,214. Ouverture d'une 
retraite de première communion. 

LIGUORI (S.). — Mois de M., 1,82. Imma- 
culée Conception. 

-^Idem, IL Vertus théologales de la sainte 
Vierge, 131. — Vertus chrétiennes de la 
sainte Vierge, 151. — N.-D.-Auiiliatnce- 
des-Ames du Purgatoire, 247. 

LIN6ENDES (de). — Pmor., Il, 129, Né- 
cessité et caractères du pardon. 

— Id., m, 21. U Transfiguration. 
LONGIN(M. Vàbbé).— Dictionnaire, 1,211. 

Amour de Dieu. 

LORIOT (P.) — Pawr., IIÏ, 53. Obliga- 
tions et devoirs envers nos anges gar- 
diens. 

— Dictûmmire, II, 130. Avarice. 

LUZERNE (cardinal de la). - Po^'i ^ 
Peines de Tenfer, 15. — Grâce, 33. - 
Prophéties. 121. -^ Morale, 127.- Immor- 
talité de rame, 151. — Persévérance, 243. 

— Idcm,lI.Respecthumain, 15.-Vraie 
et fausse conscience, 81. - Fuite des oc- 
casions, 93. — Détraction,, in. -A°ïO'^' 
des ennemis, 129. 

— Ann. fost, l, 426. Homélie poiffiô 
troisième dimanche après Pâques. 

LTOMMET (Mgr), archevêque d*- 
Pamyr., lU, 208. Allocution à desfrisoa- 
niers. 

— Dictionnaire, X, 32. Le salut. 

— Sermm, 50. Chaire -de -Sami- 
Pierre« 



■•*• (M. l'abbé). — Panor., IIL 83. Fa- 
négyrîque de S. Vincent-de-Paul. 

MABIIE (Mgr), évêque de Versailles. — 
Diotionnaire, VL 24i. La famille. 

-r liturgie, I, 2. La liturgie en gé- 
néral. 

— Idem, II. Ministère épiscopal. — Pa- 
roisses. — Patriarches. — Prophètes. 

MCCARTHY (de). — Panor.^ 1. Jugement 



dernier, 9. - Aumône, 47. - Paroy« 
Dieu, 83. - Incrédulité, 145. -- If»^ 
renceen matière de religion, 'Y;„pncfis 
surrection des corps, i51.-Coitféguencw 

du péché, 175. » ^ 

- Idem, II. Grandeur des saints^ J^ 
Mauvais Livres, 123. -Nativi^^tS 
155. - AssompUon, 235. - DévoUOfl 
vers la sainte Vierge, 241. gg^ 

— Idem, IIL Primauté de S.Piene, 
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^ Panégyrique de S. Vincent de Paul, 
S3. -^ Pour la fête d'un S. Solitaire ou 
d'un S. Religieux, 101. — Ouverture 
d'une mission, ou retraite, i27. — Allocu- 
tions pour un mariage, 206; pour une 
abjuration, .207, — Bénédiction d'une 
chapelle de prison, 208. 

— Mois de M.y U, 1 . Dévotion enversla 
sainte Vierge. 

UIMBOURG. -'Vanw., 111^21. Le Tba- 
boT, image de la gloire et du bonheur 
des saints. 



IS« 



■AITRIAS (M. l'abbé). — Liturgie, Le 
Crucifix. 

HALQU (Mgr), évéque de Bruges. — 
Aâm, perp,, 57. Dévotion envers le très- 
saint-Sacrement. 

HARCELIN (M. Fabbé). — Lidionnaire, 
1X9261 ; X, 1. Les saints, seuls véritables 
grands hommes. 

MARET (Mgr), évoque de Sura, doyen de 
la Sor bonne. — Prônes, 132. Passion de 
K.-S. J.-C. Paraphrase des Sept Paroles. 

HARIANI (M. l'abbé). — Bévue, II, 273. 
Discours pour une distribution de prix : 
la Raison et la Foi. 

■AROLLES. — Fanar., 1, 59. Souffrances. 

— Idem, II. Sainteté, 33. — Mauvais 
Livres, 123. 

HARTIN (M. l'abbé G), chanoine, et au- 
teur de la Bibliothèque des Prédicateurs. — 
Mois de M.,L Dévotion au mois de Marie^ 
deux discours, I, H.— Purification, 250. 

— Saint Cœur de Marie, 433. 

— Idem, II. Prophéties relatives à la 
sainte Vierge, 84. — Emblèmes relatifsà 
la sainte Vierge, 94. — Figures relatives 
à la sainte Vierge, i02. — Vertus chré- 
tiennes de la sainte Vierge, 146. <^ La 
sainte Vierge patronne de la bonne mort, 
212. — La sainte Vierge est Tavocate des 
ftmesau tribunal de Dieu, 222. — N.-D.* 
Auxiliatrice-des-ftmes-du-Purgatoire,237. 

— Myst,^ l. Sur notre déchéance et 
notre réhabilitation parla venue de J.-C, 
1. — Epiphanie, 87. — Pâques, 255. — 
Ascension, 299. — Le Saint-Esprit, 335. 

— Etablissement du christianisme, 342. 

— Sainte-Trinité, 379. — Eucharistie, 
416. 

— Idem, 11. Sacré-Cœur de Jésus, 26.— 
Le Messie, 91. — J.-G. bienfaiteur du 
genre humain, 213. — Amour de J.-G. 
pour les hommes. 223. — Douceur du 
joug de J.-G. par rapport à Tesprit, 233 ; 
par rafjport au cœur, 242 ; relativementà 
U pratique, 249. — J.-G. dans son Eglise, 



407. — J.-C. dans les luttes et les triom- 
phes de TEglise, 438. — Sort des deux 
Eglises répudiées par J.-C., 452.. 

— Ann.past., I. Jugement dernier, 1.— 
Souffrances, 20. — Homélie pour le deu- 
xième dimanche de l'A vent, 25.— Humi- 
lité, 39. — Homélie pour le troisième 
dimanche de l'Avent, 45 ; pour le qua- 
trième dimanche, 62. — Spectacle de la 
vertu, 76. — Homélie pour le dimanche 
de rOctave deWoél, 80.— Devoirs des en- 
fants envers leurs parents, 93. — Mira- 
cles, 113. — Homélie pour le deuxième 
dimanche après l'Epiphanie, 123. — Pé- 
ché, 135. — Homélie pour le troisième 
dimanche après l'Epiphanie, 139.— Ma- 
nière dont la foi est établie extérieure- 
ment en nous, 182. — Avantages du tra- 
vail, 199. — Ouvriers de la vigne, 205. — 
Parole de Dieu, 220. — Le semeur, 225. 

— Indifférence envers l'Eucharistie, 237, 

— Harmonie de la science et de la foi, 
271. — Rechute, 298.— Brièveté, misères 
de la vie, 420. — Prière, 454. 

— Idem, II. Fruits de salut de la pre- 
mière communion pour une paroisse, 1, 

— Crainte de Dieu, 28. — Le Rationalis- 
me, ancien, moderne et contemporain, 
48. — Présence de Dieu, 68. — Bon em- 
ploi du temps, 103. — La patience, laco* 
1ère et la vengeance, 124. — Liberté 
d'examen, 150. — Obéissance, 160.— Ju- 
gement derniar, 181. — Envie, médi- 
sance, calomnie, 187. — Respect dans 
les églises, 197. — Orgueil, 213. — Châ- 
timent du péché, 230. — Respect et 
amour du prochain, 249. — Devoirs en- 
vers Dieu comme chrétiens et comme 
créatures, 266. — Salut, 277. — La mort, 
deux discours, 293, 300. — Charité, deux 
discours, 328, 334. — Fermeté d'âme 
chrétienne dans la vie et la mort, 344. — 
Nécessité et sanctification du travail, 348. 

— Les fins dernières, 358. — Les trois 
grands biens spirituels: l'adversité; la 
paix intérieure; la bonne conscience > 
363. — Pardon des offenses, 387. — Dé- 
dicace des églises, 407. — Persévérance, 
417. — Jugement dernier, 439. 

— Dictionnaire, I, 346. Pardon des of- 
fenses. 

— Idem, II, 280. Bonheur du cieL 

— Idem, III, 37. Eucharistie. 

— Idem, IV. Conférence sur l'Eglise. Des 
cinq principaux caractères de l'Eglise : 
perpétuité visible, unité, sainte té. catholi- 
cité, apostolicité, 46. — Triomphe de l'E- 
glise, 77. — Eternité, 223. — Foi, 267. 

— Idem, \y 159. Immortalité de Tâme. 
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MARTIN (M. l'abbé C). - Revue, l. Avè- 
nement de J.-C, 1.— Temples spirituels, 
310. 

— Wem,IL Epiphanie, 1 9.— Mort, 55.— 
Pâques, H7. — Ascension, 142. — Sacré- 
Cœur de Jésus, 185. — Allocution àl'ou- 
vcrture d'une année scolaire, 316. 

'-- Idem, IV.Mercre(JidesCendres,50.— 
Sur notre déchéance et notre rébabiliia- 
tion parla venue de J.-C, 85. 

— lAtHtqiey L Allocution aux fané* 
railles d'une pieuse paroissienne. 

— Idem, IL Bénédiction d'un presby- 
tère. 

— Les Cours d'éloquence sacrée et les 
Indications oratoires des divers sujets 
traités dans la Bibliothèque des Prédica- 
teurs. 

MASSILLON. •— FanoT., L Jugement der- 
nier, 9. — Devoirs des parentg, 41, — 
Fausse confiance, 77. — Délai de la con- 
version, 78. — Certitude et incertitude 
delà mort, 97. —Jeûne, i03. — Divinité 
de la Religion, 133. — Confession, 181. — 
Le mauvais riche, 187.— La Samaritaine, 
193. — Dispositions à la communion, 199. 

— Vraie piété, 231. — Tiédeur, 232. — 
Prière, 237. — Rechute (causes et carac- 
tères de la), 243, 

— îdem^ IL Respect humain, 15. — 
Amour du prochain, 105. — Pardon des 
offenses, 129. 

— Idem, III, 83. Panégyrique de S. 
Louis. 

MASSON (P.). — 1?an(yr., Il, 99. Nature 
du précepte de la sanctification du Di- 
manche. 

MAUPIED (M. l'abbé). - Mois de M., II, 
427. Sacerdoce de Marie. 

— Vies des SS., IV, 2. Panégyrique de 
S. Rémi. 

MAUBICE (M. l'abbé), prêtre de Savoie. 

— Sermons, Avantages de la pureté. 

MAZENOO. (Mgr de), évoque de Marseille. 
^—Panor.y ÏIL Saints anges, 53. — Bénédic- 
tion d'une fontaine, 187. 

— Dictionnaire, X, 162. Spectacles. 

MELLON- JOLLY (Mgr), archevêque de Sens. 

— Vies desSS.y IV, 417. Panégyrique de 
sainte Colombe. 

— Conciles, 83. Maux actuels signalés 
et condamnés par les conciles provinciaux 
de notre époque. 



MERCIER (R. P.), missionnaire. — Litur- 
gie, I. Funérailles du juste et du pé- 
cheur. 

— Idem, IL Les martyrs. 

MËRMILLOD (Mgr), évêque d'Hêbron, th 
caire apostolique de Genève. Mois de M., 
:II, 271. Marie est notre mère. 

— Beir. homm., 62. lllsérictiiEde de 
Dieu. 

-^ Eglise, 84. IHscours sur TE^lise. 

MILLET (R. P.). — Ador. perp., 29. li- 
mons-nous notre Sauveur ? 

— Dictionnaire, X, 50. Salut. 

MILLÈRIOT (R. P.)^ S. J. — Eemie, XI^ 57. 
Vains plaiiirs du monde. 

MINJARO (R P). — Revue, Y. Eglise, 53. 

— Dignité du Sacerdoce, 255. 

— Idem, IX, 150. Divinité de J.-C. 

MIOLAND (Mgr), archevêque de Toulouse. 

— Vies des SS., IV, 398. B. Germaine 
Cousin. 

MISSIONNAIRE (un). — Am. past., L Ré- 
surrection spirituelle, 372. — Rogations, 
459. 

MONSABRC (R.' P.), dominicain. — Ser- 
mons. Le Rosaire. 

MONTARGON (de). — Panar., IIL Poaria 
fête d'un pontife, 95. — Pour la ffite 
d'iine vierge et martyre, 407. 

MONTPELLIER (Mgr de), évêque de Liège. 

— Retme, III, 87. Devoirs envers les ma- 
lades. 

— Vies de SS., III, 33(J. Panégyrique 
du B. Pierre Claver. 

— Liturgie, 1, 110. Loi de l'Eglise cour 
cernai^ les sépultures. 

MOREAU (M. rabbé), chanoine de N.-D. 
de Paris, ancien curé de Saint-Médard, à 
Paris. Liturgie, l, 233. Les patronages. 

— Idem, II. Processions. 

. MORIZOT (ML J'abbé). — Panor., til, 221 
Première communion. Allocutions aux di- 
verses stations. 

MULLQIS (M. rabbé). -- Dictionnaire, U, 
11. Pardon des ennemis. 

— Retr. première comm., 56. Mort 

— > Ador. perp,, 41. Miséricorde de 
Dieu. 
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NEUVILLE (P. A. J. de). - Fanor., III, 
218. Nécessité de servir Dieu dès sa jeu- 
cGsse 

NEUVILLE (P. Ch. de). — Pcmor., I. Néces- 
sité de la grâce, 33. — Grandeurs de J.-C., 
ii5. — Salut 225. 

— Idem, II. Fausse pénitence, 93. — 
Fête du Très-Saint-Sacrement, 203. 

NICOLAS OE DIJON (P.) — Fanor., IIl^ 59. 
Panégyrique de S. Jean-Baptiste. 

NigUET (P.). — Fanor., Il, 229. Saint 
nom de Marie. 



NQfiL QH. l'abbé), vicaire général de 
Rodez. Bictîonnaire, VI, 222. Mariage. 

— Liturgie, IL Gloire des martyrs. 

NWNIMU) (M. rabbé). — Panor.y IIÏ, 39> 
Miséricorde dQ Marie pour les howmes. . 

NOIROT (M. rabbé). — Fanor.y I, l*ih 
Existence de Dieu. 

NOUaY (R. P.). S. J. — B£tr. gén., 146. 
Eucharistie. 

— Revue, IX, 157. Eucharistie. 



P*^ (Le R.). — Fancyr., III, 151. Instruc- 
tion sur les derniers sacrements. 

PÂJOT (M. l'abbé). — Revue, XI, 95. Les 
stations du Chemin de la croix. 

PM.UI (P.), — Panor,, II, 223. Nativité de 
la sainle Vierge. 

FALLU DU PARC (Mgr)^ évoque de Blois. — 
Semons, 63. Bonnes et mauvaises lecturesw 

PARISIS (Mgr), évoque d'Arras. —Ponor., 
IH, 191. Discours du curé installé. 

— Frône$,Z^S. Devoirs des parents. 

— Liturgie, I, 64. Chant de TÉglise. 
PAULIN (S.), évoque de Noie. — Diction- 

votre, U, 62. Aumône. 

PAULS (M. rabbé), curé doyen. — Francs. 
Devoirs envers la T.-S. Trinité, 20e^. — 
La fin du monde^ 422. 

PAVT (Mgr), évoque d'Algerr — Fmor., ^ 
n, 135. Droit de propriété» 

Bévue, V, 343. Bénédiction d^eloches. 

— Fr&nes, 296. Gloires de Marie. 

— Conciles, 63. Conciles en général. 

— Sermons. Visitation. 
« Liturgie, Indulgences. 

PCLISSIER (M. l'abbé). — Symb., 200. 
Divinité de J.-G. 

PERDRIAU (M. r&bbé). — Bfioue, I, iOl. 
Puissance dé Marie. 

PETÉTOT (R. P.), ancàen curé de Saint- 
Boch, àParis, supérieur des Oratoriens. 
— DicUonnaire, VIII, 20. Pénitence. 

— Mys^., 1,145. La Transfiguration. 

— Frênes, 180. Ouverture du Mois de 
Marie. 



PETIT (M. l'abbé). — Frônes, 398. Les 
Morts. 

PICHEHOT (Mgr), évoque de Tarbes. — 
Liturgie, II. Les Psaumes. 

P(IE (Mgr), évéque de Poitiers. — Fanor., 
UL Bénédiction d'une cloche, 176. — 
Appel pour une conversion, 234. 

— Bévue, II, 336. Translation des reli- 
ques de S. Latuin. 

— Idemy V, 19. Discours au service pour 
les soldats de l'armée pontificale qui ont 
succombé dans la guerre. 

— Vies des SS., IV. Panégyriques de 
sainle Theudosie, 60; de sainte Germaine 
Cousin, 400; de S. Trophime, 429. 

— Frônes, 254. Homélie pour la fôte de 
Saint-Pierre. 

— ConcUeSj 61 . Importance religieuse 
et sociale des conciles. 

— Liturgie. Indulgences. — Jubilé. 

— Sermons, 167. Cinq entretiens pour 
le Mois de Marie. 

PINARD (M. rabbé.) — Uturgie, IL Quôles 
dans les églises. 

PINTAUa (M. l'abbé). — ûicHonnaire, VI, 
2$9>.Misériicorde divine. 

— Myst., I, 308. Asceasion. 

PLANTIER (Mgr), évéque de Nîmes. — 
Ftmor, I, 169. Autorité de l'Eglise. 

— Idem, ni. Grandeurs de la Papauté, 
65. — Fête d'un martyr, 95. 

— Mots de M., 1, 72. Immaculée Concep- 
tion. 
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PLAHTIER (Mgr). --Liturgie, L Abus con- 
cernant les sépultures, 124. — Harangues 
au funérailles, 129. — |Allocution sur les 
épitaphes, i 34. 

— Idem, l\f Musique religieuse. 

POLGE (M. rabbé). — Panor^ U, 9. 
Dignité et devoir du chrétien. 

PONT (Carâinal du), archevêque de 
Bourges. — Panor.y III. Plantation d'une 
croix, 179. — Bénédiction d'une statue 
de la sainte Vierge, 181. — Entrée en 
paroisse^ 189. — Adieux à une paroisse, 



192.— Exhortation à la prière et è la 
confiance en Dieu, 202. -— A l'occasion 
d'une épidémie, 204. 

POMTLEVOY (R. P.),S. J.^Myst.jWjm, 
Connaissance de L-G. 

' — DicHonnaire, X, 267. Les Tentalions. 

— Prôms, 158. Zèle des paroissiens. 

— Sermortë, i 1 . Immaculée Conception. 
POUGEOIS (M. l'abbé). — liturgie, 1, 204. 

Bénédiction d'une cloche de village. 

POULLE. — Fanor., II, 87. Service de 
Dieu et du monde. 



QUCLEN (Mgr de). ■— Pa»or.,I. Pénitence, 27. — Le pauvre, 47. 



RATISBONNE (R. P.), supérieur des prêtres 
de N.-D.-de-Sion. — Ador. perp., 48. 
Confiance en Dieu. 

— Prônes f 149. Résurrection des Morts. 

RAViGNAN (R. P.), S. J. — Panôr., III. 
Salut, 237. .— L'Eucharistie est l'in- 
carnation continuée et l'unité consom- 
mée, 239. 

— Mois de M., I, 325. Douleurs de la 
sainte Vierge. 

— Dictionnairey III, 327. Dignité de 
l'enfance ; son éducation. 

— Idem, VII, 302. Péché et Enfer. 

— Idem, VIII. Pénitence du pécheur, 
45. — Prière, 189. 

— Idem, IX, 33. Religion pratique. 

— Retr. gén., 45. Le Salut. 

— Rétr. homm., 67. Péché et pénitence. 

RAVINET (Mgr), évoque de Troyes. — 
Prônes, 337. Le Dimanche. 

RÉGNIER (Mgr), archevêque de Cambrai. 
— Panor,, II, 99. Le Dimanche. 

■— Sermons, 78. Parole de Dieu. 

REGUIS. — Ann.past,, I. Divertissements 
du cïirnaval, 241. — Foi et dévotion du 
peuple, 316. — Caractère et autorité des 
^.pasteurs, 405. 

— Idem, II. Procession du Saint-Sacre- 
ment, 62. — Support mutuel, 131.— 
Conclusion delà dominicale, 452. 

— Dictionnaire j l, 328. Amour des en- 
nemis. 



RENDU (Mgr), évoque d* Anneci. -Lito^ 
gi€f 1,217. Confréries. 

Idem, II. Processions. 

REY (Mgr), évoque d'Annecy. - Ador. 
perp., 62. Visites au Saint- Sacrement» 

REYRE a*abbé). - Ann. past,, 1, 304. 
Homélie pour le troisième dimanche de 
Carême. 

RICAUD. — Ann. past., II, Dispositions 
pour recevoir le Saint-Esprit, 7. - Poche 
miraculeuse, 110. 

RICHARD (Fabbé). — Panor., ï. Humilité, 
21. —Grâce, 33. — Pensée de la mort, 97. 

— Foi, 213. 

— Dictionnaire^ V, 116. Humilité. 
RICHARD L'AVOCAT. — Pancyr., IL Blas- 
phème, 21 . — Colère et douceur; 22. 

— Idem, III, 33, Clôture du Jubilé. 

RICHE (M. l'abbé), prêtre de laCominn- 
nautéde Saint-Sulpice. — Semons, ws 

faux prophètes. 

RIVET (Mgr), évoque de Dijon. - J^' 
gie, I, 286. Utilité des fêles. 

ROBIHOT. -^Dictionnaire, II, *52.^^^ 
glement; endurcissement; abaudofl <» 
Dieu. 

ROCHE (de La). -^Panor, ffl, 9. Laciwi 
glorifiée par J.-C. 

ROY. — Dictionnaire, I, 86. Ambition. 

RUE (P. La). — Panor., I, lôS.Actionde 
la Providence. 

— Idem, Hl. Panégyrique de smdUî 
Thérèse, 89. — Pour la fête d'an juste, lui. 
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SAMPCY (De). — Fanor., III, 33. SaiDt 
Scapulaire. 

— Revue, X, 289. Piété envers les morts. 

SAVIGHY (De). — Panor.^ III, 45. Culte de 
Marie. 

SEGftUD. — Panor.j I, Tentations, 59, — 
Scandale, 89. — Enfant prodigue, 187. — 
Lazare, 193. 

— Idemy II. Fuite du monde, 39» -— 
Amour des ennemis, 129. 

SEHAULT (P.). — Panor.j III, 107. Pour 
la fêle d'une vierge. 

SERAPHIN (P,). — Vies des SS., IV, 193. 
Panégyrique de S. Marcel. 

SIBOUR (Mgr), archevêque de Paris. — 
Fanor., II, 27. Loi du trftvail. 



SIBOUR (Mgr). — 'Idenij III. Propagation 
de la foi^ 139. Distribution des drapeaux k 
Tarmée française, 185. 

SIMONET (R. P.), prêtre delà Miséricorde. 
— Ad&r, perp., 18. Comment Jésus-Christ 
nous aime. 

SOANEN. — Panor.y I, 89. Spectacles» 

SOUAILLARD (R. P.), dominicain.— JUfofo 
de M., l, 380. Le Rosaire. 

— fievue, I, 266. Le Rosaire. 

— Prônes, 170. Aumône. 

SOURRIEU (R. P.); missionnaire. — Bévue, 
X, 142. Eucharistie- Sacrifice. 

SUGHET (M.l'abbé), vicaire général d'Al- 
ger. — Panor .,111, 185. Allocution à Tocca- 
sion d'une cérémonie funèbre pour des 
guerriers. 



TAILLAND. — Dictionnaire^ II, 1 57. Aban- 
don de Dieu. 

— Idenif X, 128. Obligation de servir 
Dieu dès sa jeunesse. 

TEXIER. — Panor., H, 87. Service de 
Dieu et du monde. 

THÉRY (M.), recteur d'Académie. — 
Panor. y III, 199. Discours pour une distri- 
bution de prix. 

THIBAULT (Mgr), évêque de Montpellier. 
— Prônesy 38. Apostolat des fidèles. 

THIÉBAUT. -^Ann.past, 1, 442. — Prépa- 
ration à la Pentecôte. 

THOLLON (M. l'abbé). — Prônes, 19rt. As- 
cension. 

THOMAS DE VILLENEUVE (S.). — Revue, 
VU, 26. Puritication de la sainte Vierge. 

THOMAS (M. l'abbé), missionnaire. — Li- 
turgie, II. Livres saints. — Prophéties. 



THOMAS (M. l'abbé), prêtre de la Com- 
munauté ae Saint-Sulpice. — Retr, jeun» 
pers., 89. Dévotion à Marie. 

TORNE. » Panor., l, 115. Grandeurs de 
J.-C. 

TOUL (Instructions de). — Ânn. pas^, I, 
362. Manière de passer la semaine sainte* 

TOUR (De La). — Panor., II, 141. Culte 
des saintes reliques. 

— Mois de M., I. Maternité divine, 239. 
— Assomption, 361 . 

— Idem, II, 356. N.-D. de la Portion- 

cule. 

— Ador. perp,, 80. Communion pour 
les âmes du purgatoire. 

TREVERN (Mgr de). — Panor.,1, 139. Di- 
vinité de la religion prouvée par ses bien- 
faits. 



VALLÉE (M. l'abbé), antîîen chapelain de 
Sainte-Geneviève, aumônier, de l'hospice 
impérial des Quinze-Vingts. — Sermons. 
Assomplion : sur la puissance de Marie. 

VANDERRÉGE (R. P.). ^Dictionnaire, 1,5. 
Souffraiices. 



VEXTURA (R. P.)— Panor., II, 179. Fft- 
ques. 

— Dictionnaire, II, 300. Bonheur da 
cieL 

— Idem^ III^ 129. Confession. 



64 



TABLE ALPHABÉTIQUE PAR MJïAb D'AUTEURS. 



VENTURA. — Idem, lY, 1 J7. Eternité des 
, peines. . ^ 

— Idem, Vlir, 3 A. Purgatoire, 

— - B€a)ue, l, 129. Discours eu faveur de 
IXEuvre-des-Petites-S^urs-des-Pa^res. 

— Idem, IX, 124. Ascension* 

VIARD (Itfgr), protonotaire apostolique. — 
Beiue, Xy 85. Pâquts, < 

VIBERT (Mgr), évêque de Maurienne. ^ 
Dictionnaire, III. Confession^ 89. *- FéteB, 
231. 

VILLECOURT (Mgr le card.). - MoU de 
M»f l, 333. 

-^ Idem, IL Vertus théologales de la 
Hdnte Vierge, 122. — Puissance de la 



sainte Vierge, 169. — Fête de N.-D.-des- 
Prodiges, 385. ' 

•* Dictionnaire, U. Aumône, 8(L — Ava- 
rice, cupidité, 135. 

---Idem, IW, Dangers 1i différer sa con- 
version, 17i. —Réfutation des prétextes 
relativement au délai d^ la conversion, 
191. 

-^ Idem, X, 154. Danses. 

— - BevuCf IL Compassion de la sainte 
Vierge, 81. — Anges gardiens, 299 . 

— Retr* gén\y 98. Pécbé mortel. 

VHKEIIT (M. l'abbé). — Dietiomuâre, VI, 
322. Espérance chrétiennes. 



w 



WATRIH (M. rabbé). — Dictionnaire, VI, 
299. Confiance chrétienne. 

WINCKLER (M. Théodore). —Revue, V,306. 
Aperçu sur Tadministration politique^ ju- 



dicfaire et civile ^es Etats de l'Eglise sous 
le pontificat de S. S. le pape Pie IX. 

WISEMAN (le cardinal). — Panar., I, 65. 
Preuves de l'existence du purgatoire. 
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